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A  MADAME       I?  3  9 

LOUISE  DE  SALABERRY , 


▲U  Gl{At£4U  DE  tf  BSLiLT,  PR^S  VENDOUE. 


Devuis  long-temps  ^  Mabamb  y  je 
puis  m^enorgueillir  ^e  votre  amiti^  j 
c'est  elle  qui  m'eclaira  dans  mes  tra- 
vaux  et  me  soutint  dans  }es  revers  ; 
elle  encouragea  cet  ouvrage  :  per- 
mettez  -  moi  de  le  placer  sous  vos 
auspices.  Un  hommage  si  pur  ^  si 
d^sint^ress^  n'est  pas  indigne  de 
Tous  9  Madame  ,  qui  joignez  k  toutes 
les  vertus  de  votre  sexe  une  ame 
forte  et  Fesprit  le  plus  cultiv6.  Com- 
ment J  en  effet ,  n'ambitionnerois-je 
pas  votre  sufirage  ?  n'est-il  pas  en 
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quelque  sorte  le  pr^curseur  de  Pas- 
time que  PHistorien  attend  de  Pave- 
nir?  II  ne  pent  la  m^riter  que  par 
Pimpartialit6  inflexible  qui  ne  cesse 
de  fl^trir  le  vice  et  d'honorer  la  ver- 
tu.  D^cid6  k  parcourir  cette  noble 
carri^re  ^  et  ^  retracer  un  jour  Phis- 
toire  de  notre  revolution  ^  vous  mfe 
verrez  invoquer  Phonneur  frangais  ^ 
ce  feu  sacr^  que  le  sexe  aimable ,  dont 
vous  ^tes  le  module,  achdvera  de  ral- 
lumer  parmi  nous. 

Alphoxtsc  de  Bbauchamp* 


Paris,  ce  iV  Janvier  180& 


<»^  ^iri»UF^iig»i^>^^>ii^». 


AVANT-PROPOS. 

JLi'AoTEUR  de  cet  ouvrage  est  d6jk 
connu  par  VHistoire  de  la  Guerre  de 
la  Vendue  et  des  Chouans.  Vou6  au 
^enre  historique ,  il  auroit  ambitionn^ 
de  faire  succ^der  au  tableau  de  nos 
guerres  civxles  un  r^cit  plus  imposant 
encore  dans  son  ensemble ,  plus  ter- 
jible  ,  plus  instructif  dans  ses  r^sul- 
tats  9  VHistoire  de  notre  Revolution  ; 
mais  les  haines  sont  encore  trop  r^- 
centes ,  et  il  a  cru  devoir  abandonner  , 
pendant  quelques  ann^es ,  cet  im- 
mense et  p^nible  travail ,  bien  r^solu 
4ie  le  reprendre  un  jour.  En  attendant 
il  s'est  essay^  sur  un  sujet  nouveau 
dans  la  litt^rature  frangaise  ^  les  i?^- 
volutions  d^Amdriquei  ,  Il  lui  parut 
d^abord  possible  de  fondre  en  un  seul 
cox]^s  d'ouvrage  le?  revolutions  dont 


^  AVANT-PROPOS. 

Saint  -  Domiague  ,  le  Mexiqae  ,  le 
P^rou  et  FAm^rique  du  Nord  ont  6t6 
successivement  le  th^Atre  dans  Fes- 
pace  d'un  peu  plus  de  trois  si^cles  ^ 
mais  il  vit  bient6t  qu'un  sujet  si 
^tendu  J  si  compliqu6  ,  d^passeroit  les 
proportions  d^termin^es  par  ses  pre-e 
miers  apergus^  et  il  jugea  j  d'apr^s  sa 
complication,  qu'il  seroit  pr^f^rable 
de  rentrer  dans  Funit^  de  sujet  et 
d'action  pour  ne  point  multiplier  ni 
diviser  Fint^r6t  historique.  En  con- 
sequence il  s^est  decide  k  traiter  et 
k  publier  s^par^ment  chaque  partie 
de  ces  revolutions.  L'auteur  a  com- 
menc6  par  celles  du  P^rou ,  qu'il  ofFre 
aujourd'hui  au  Public  :  elles  seront 
bientAt  suivies  des  Revolutions  du 
JMexique. 

A  la  reduction  de  cet  Empire  succ^- 

•   d^rent  imm^diatement  la  d^couyerte 

et  la  conqu^te  du  P^rou.  Trois  ann^es 


AV^ANT-PROPOS.  S 

avoient  sufH  k  Gortez  pour  renverser 
le  trdne  de  Montezuma ;  il  fallut  k 
FIzarre  encore  moins  de  temps  et 
d'efforts  pour  d^truire  I'empire  du 
P6rou* 

Cependant  les  Espagnols  ne  purent 
s'y  afFermir  que  vingt  -  cinq  ann^es. 
^pr^s  la  conqui&te  ^  mais  on  doit  moins 
Pattribuer  k  la  resistance  des  P^ru- 
yiens  ,  qu'aux  sanglantes  divisions 
qui  ^clat^rent  parmi  les  conqu^rans* 

Pr^s  de  trois  si^cles  se  sont  ^coul^s 
depuis  que  la  domination  espagnole 
a  remplac6  le  gouvernement  paternel 
des  Incas.  Asservissement  des  indi- 
genes J  changement  total  de  gouver- 
nement ^  transmutation  des  propria- 
t^s  9  revokes  j  chAtimens  ^  repression 
des  conqu^rans  espagnols  y  telle  a  ^t^ 
cette  revolution  ,  qui  n'a  pu  ^tre  con-  , 
somm^e  qu^apr^s  un  demi  •  si^cle  de 

guerresciviles.  Cesujet,  eminemment 

I.. 


4  AVANT-PROPOS- 

historique  ^  offre  de  grands  contrastes  ^ 
un  pays  k  peine  connu^  nn  peuple  in-- 
nocent  et  paisible  se  d^battant  contre 
des  kommes  cruels  et  ayides ;  de  part 
et  d'autre  de  grands  caract^res  9  et  ^  du 
c6ti^  d«s  usurpateurs,  des  crimes  odieux 
et  quelques  vertus.  Cependant  ce  su- 
j^tsi  ricliie  n'avoit  encore  it6  trait6 
qu'avec  partiality  et  diffusion  par  les 
historiens  espagnols  j  ou  bien  d'une 
mani^re  superficieli^  et  incomplete 
par  quelques  i^crivains  du.  dernier 
si^cle.  L'Auteur  a  essayi6  d'^viter  ces 
deuK  i^ueils  j  soutenu  j  il  est  vrai  ^ 
par  les  ^ncouragemens  qui  ont  ac-. 
compagn^  ses  premiers  pas  dans  la 
carri^re  de  Fhistoire.  Dira»t-il  que 
ces  encouragemens  ont  et^  une  flat-* 
teuse  compensation  de  quelques  d6- 
goikts  non  m^rit^s  ?  que  ce  melange 
de  contrari^t^s  e4:  de  suf&ages  ^  en 
^chauffant  le  z^le  j  en  excitant  T^mu- 


.      AVANT-PROPOS.  5 

lation  J  ^Idve  Fame  k  cette  nobk  fn- 
d^pendance  sans  laquelle  les  Sa^ita  d& 
I'historien  sent  d^pourvus  de  v^rit^> 
d'impartiaHt^ ,  d'^nergie  ,  et  ne  lais^ 
sent  apergevoir  que  les  traces  de  la 
flatterie  et  de  la  servitude? 

L'Auteur  traitera  non-seulement  de 
la  revolution  oGcasionn^e  par  la  chute^ 
de  Pempire  des  Inc»s ,  mais  encore  de 
toutes  les  guerres  civiles  n^es.de  Fam^ 
bition  et  de  I'avariee  dbds  Espagnols . 
Ces  difilSrentes  catastrophes  9  qui  ne 
ferment  qu^une  seule  et  niSme  his- 
toire  J  offrent  une  sncce^sio^i  d^ev^ 
nemens  aussi  varies  quem^moraWes. 
L'Auteur  a  puis^  dan^  des  Sources 
authentiqnes  et  originales  ^  et  11  a 
constat^  tous  les  faits  par  la  confront 
tation  des  t^moignages  historiq^es^^ 
S^il  a  fait  parler  les  personnages  mis 
en  action  ,  il  a  suivi  ^  k  cet  ^gatd  ^ 
Fexemple  des  historiens  qui  ont  m^*- 
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8  AVANT^PROPOS. 

s6  ressentent  plus  ou  moins  des  boa- 
leyersemens  de  FEurope  ?  Quel  que 
soit  I'^y^nenient  ^  ces  deux  immenses 
contr^s  exciteiront  la  curiosity  des 
contemporains  ,  tou jours  plus  atten-* 
tifs  aux  int^r^ts  du  moment  qu'aux 
T^sultats  de  Fexp^rience  des  si^cles  j 
enfin  tout  fait  pressentir  que  FAm^- 
rique  est  appel^  a  de  uouvelles  des- 
tini^es^  et  qu^elles  sont  petit-^Stre  k  la 
veille  de  devenir  prop  Ii^tiques  ^  ces 
paroles  d'un  de  nos  dernjiers  rois  (i) : 
V Europe  Jinit  et  PAmSrique  com^ 
mence. 


I— — iw  ■  I     »'*■»■ 


(i)  Louts  XV. 


HISTOIRE 


DES 


REVOLUTIONS  DU  PEROU. 


tlVRE  PREMIER. 

■ 

Introduction.  •—  D^GOiiverte  de  la  mer  du  Sad'liat 
Balboa.  *-^  Premiers  indices  du  P^rou,  —  Ca- 
ractere  de  Francois  Pi2arre  et  de  Diego  d'Al- 
magro.  — Exp^ition  pour  la  conqu^te  du  P^rou. 
— '  Situation  de  cet  Empire  a  Parri v6e  des  KapaL" 
gnols.  —  Premier  combat  contre  las  P^ruviens. 
-—Prise  d^Atahualpa,  inca  regnant. 

Xj  A  peninsula  de  TAmerique  meridionale  ne 
le  cede  quh  I'Afrique  en  etendue ;  mais,  plus 
isolee  du  reste  de  la  terre ,  elle  est  piacee 
comme  une  region  a  part  au  milieu  de  I'O- 
cean.  Montagnes  ^  fleuves  ^  animaux ,  plantes 


lo.  RE  VOLUTIONS  ( i5oa; 

et  niineraux  ,  lout  y  porte  une  empreinte 
particuliere. 

L* empire  du  Perou ,  au  seizi^me  siecle  ^ 
tenoit^  dans'cette  peninsule^  le  m^me  rang 
qu'occupoit  Fempire  mexicain  dans  FAme- 
rk}ue  septenlrionale ;  il  y  propagegit  aussi  , 
en  sagrandissant^les  principes  de  ciyi(isation 
qui  avoient  fondc  sa  puissance.  Ainsi  ies 
deux  continens  de  TAmerique  renfermoient 
uife  multitude  de  peuples  barbares  au  centre 
desquels  s'elevoient  deux  empires  florissans. 

C'est  aussi  au  genie  de  Christophe  Co- 
'  lomb  qu'est  due  la  decouverte  de  la  penin- 
sule  meridionale  du  Nouveau-Monde.  Des 
i5o2,  il  en  ayoit  fraje  la  route  aux  Espa- 
gnols ;  mais  il  ne  fit  que  longer  la  cdte^  sans 
pouvoir  y  former  aucun  etabiissement.  Trois 
ans  apres  ,  Ojeda  et  Nicuessa  projeterent 
dy  faire  des  conquetes  solides  et  durables. 
Autorises  par  leur  gouvernement  ,  ils  de- 
barquerent  dans  le  golfe  du  Darien ,  pres  de 
Fisthme  qui  unit  I'Amerique  rheridionale  au 


i5o5)  DU  PEROU.  it 

Mexique :  inais  les  Indiens  ne  voulurent  for- 
m^aucune  liaison  avec  des  etrangers  avides 
et  cruels.  Bienlot  le  defaut  de  subsistances  ^ 
les  maladies,  les  naufrages  inevitables  daiis 
des  parages  inconnus,  et  les  fteches  empoi- 
sonnees  des  Indiens ,  furent  autant  de  dan^ 
gers  que  braverent  en  vain  les  Espagnols. 
Ceux  qui  echapperent  se  reunirent  k  Sainte^ 
Marie  du  Darien.  lis  y  etoient  devores  de  la 
soif  de  Tor  et  vivoient  dans  Tanarchie ,  lors- 
queNugnez  de  Balboa  parut  au  milieu  d'eux« 

J)ou6  d'un  temperament  robuste,  d'une  va- 
leur  audacieuseet  d'une  eloquence  militaire, 
il  fut  choisi  pour  chef ,  et  prouva  bientot  qu'il 
etoit  digne  de  Tetre.  Nugnez  jugea  qu  il  trou  - 
yeroit  plus  dor  dans  Tinte'rieur  des  terres 
que  sur  la  cote ,  et  s'enfoncant  dans  les  mon- 
tagnes  y  il  eut  k  combattre  des  peuplades  fe-* 
roces;  soutenu  par  ropinidtrete  de  son  ca- 
ractere ,  il  en  egorgea  une  partie  ,  dispersa 
qu  soumit  le  reste.  Mais  il  lui  falloit  satisfaire 

ft 

I'iasatiable  cupidiie  de  ses  soldats.  Un  jour 
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qu'ils  &e  disptxtoient  de  For  avec  acliarne* 
xnent^  un  jeune  Cacique  indigne  leur  mt : 
^  Pourquoi  en  venir  aux  mains  pour  si  peu 
^  de  chose  ?  Si  c'est  la  soif  de  Tor  qui  vous 
»  a  fait  quitter  votre  patrie,  qui  vousporte 
»  ii  menacer  sans  cesse  notre  repos  et  notre 
»  existence,  )e  vous  conduirai  raoi-meme 
»  dans  une  region  ou  il  est  si  commun,  qu'on 
H  Vy  emploie  aux  plus  vils  usages  »•  Presse 
de  s'expiiquer,  le  Cacique  assure  qxi^k  six 
jours  de  marche  vers  le  sud ,  on  trouve  un 
autre  Ocean  qui  conduit  k  ce  riche  pays. 
L'entreprenant  Balboa  prend  aussitot  la  rrf** 
solution  de  Taller  reconnoitre;  il  se  met  en 
marche  le  i^^  septerabre  i5i5,  k  la  t^e 
de  quatre-vingt-dix  Espagnols  suivis  de  mille 
Indiens  destines  k  porter  les  vivres  et  tes  ba-* 
gages.  L'espace  qui  les  separoit  de  la  mer  du 
Sud  n  etoit  que  de  soixante  milies ;  mais  it 
falloit  gravir  des  montagnes  escarpees ,  fran- 
dtiir  plusieurs  rivieres ,  traverser  des  marais 
fangeux ,  penetrer  dans  d'epaisses  forets  ^ 
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coialiattre  et  dissiper  des  nations  sauvag«$^: 
riea  ne  put  rebuter  Balboa.  Ge  ne  £ut  nean- 
i»oios  qu'apres  vingt^cinq  jours  d  une  marcbe 
peoible  et  des  prodiges  do  caastance  et  die 
Tdieur  qu^il  decouvrit  une  autr<e  mer.  A  oeiie 
ifutp  ^ugnez  y  transporte  de  joie^  s'afaooe 
I  usque  dans  les  flots  ,  son   bauclier  d*un€ 
maixi^  son  epee  nue  de  T  autre ,  et  cest  ainsi 
qu'au  nom  de  la  couroane  de  Castille  ^  H 
preod  possession  de  TOcean  Pacifiqueb  u  Ce 
J}  que  fxion  bras  donne  a  inon  souverain^  6*^^ 
ji  crie^t^ily  mon  ^ee  saura  l^l  defendre  »•  La 
croix  planiee  sur  le  rivage,  et  les  noms  de 
Ferdinand  graves  iur  des  roohers  et  des  arbres 
<xmsacrerent  en  quelque^sorte  la  possesstoa 
d'lwOcean  jusqu' alors  inconnu^ 

Tous  les  temoigoages  se  reunirent  alors 
pour  oonfirmer  les  preoiieres  notions  qu  a- 
Totent  acquis^  Balboa  sur  T existence  da 
Peroo.  Les  Indiens  de  la  cote  de  cette  vaste 
xner  dirent  qu  il  existoit  reellainent  k  une 
^distance  considerable  9  vers  le  sud^  un  em^- 
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pire  riche  et  puissant  ^  dont  les  habitans 
avoient  jusqu'^  des  atiidaaux  domestiques  qui 
3eryoient  k  porter  leurs  fardeaux.  Pour  en 
donner  une  idee  aux  Espagnols  ,  its  tracer- 
rent  sur  le  sable  la  figure  des  lamas  ou  cha- 
meaiix  du  Perou.  Balboa  medite  aussitdt  la 
conquete  de  cette  opulente  conlree,  et  reprend 
la  route  du  Darien  pour  y  rassembler  les  forces 
qu'exigeoit  une  pareille  entreprise* 

Son  impbrtante  d^couverte,  ses  talens  et 
la  confiance  qu'il  inspiroit  k  ses  compagnons 
n'etoient  pas  des  titres  suffisans*  Balboa  ^ 
sans  appui  k  la  cour  d'Espagne  ^  ne  fut  point 
choisi  pour  mettre  k  execution  ses  grands 
desseins.  Davila-Pedrarias,  nomme  pour  le 
remplacer ,  se  montra  egalement  jaloux  et 
cruel ;  il  fit  arreter  son  predecesseur  y  lui 
imputa  des  projets  supposes  de  revolte,  or^ 
donna  qu^on  le  mit  en  jugement^  et  se  servit 
de  son  autorke  pour  faire  tomber  sa  tete. 

Devenu  maltre  absolu  dans  ces  contrees  ^ 
Pedrarias  y  porta  la  desolation ;  ses  soldats 
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pilierent^  briilerenfr^  massacrerent  de  toutes 
parts  sans  dislidction  d'allies  ou  d'ennemis* 
Bientdt  il  transporta  la  colonic  de  Sainte- 
Marie  a  Panama,  deFautre  cote  de  Tlsthme 
qui  unities  deux  parties  de  FAmerique ,  et 
cette  translation  fut  le  premier  pas  qui  con* 
duisit  au  Perou.  En^effet,  la  situation  de  ce 
nouyel  etablissement  devoit  en  faciliter  la 
conquete ;  mais  le  cruel  Pedrarias  n'en  eut 
pas  la  gloire  :  elle  etoit  reservee  k  trois  aven- 
turiers.  Francois  Piz^rre  ,  Tun  deux ,  Sis 
naturel  d'un  gentilbomme  espagnol,  ne  sa- 
•  Toit  meme  pas  lire ;  mais  la  nature  Tavoit 
doue  d'une  ame  forte  et  d'un  esprit  pene* 
trant  qui  suppleoient  aux  ayantages  de  ree- 
ducation. Actif  el  courageux ,  les  conquetes 
de  Cortez  avoient  enflamme  son  ambition  et 
sa  jalousie*  Anime  de  la  passion  des  decou- 
vertes ,  il  s'etoit  trouve  k  presque  toutes  les 
expeditions  du  Nouveau -Monde.  On  Tavoit 
YU  se  distinguer  sous  Balboa ,  en  Taidant  k  se 
frayer  une  route  dans  des  contrees  oil  il  de« 
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Toit  jouer  le  premier  r61e«  Plein  des  grandes 
Yues  de  ce  chef  malbeureux  ^  Pizarre  mikit 
le  projet  de  penelrer  dans  le  Perou  et  de  le 
conquer ir ;  il  s  associe  Diego  d'  Almagro ,  qui 
avoit  vieilli  dans  les  camps*  Almagro  ^  d  une 
naissance  obscure  ^  mais  d'uri  courage  eprou- 
Te,  sobre,  patient ,  infatigable^  auroitoffert 
toutes  les  vertus  d'un  soldat ,  s'il  ne  s'etoit 
trop  souvent  abandonn^  a  son  penchant  pour 
la  cupidite  et  la  cruaute.  Sa  fortune  let  celle 
d«  Pizarre  ne  pouvant  suffire  aux  frais  d'un 
armen^nt ,  ils  eur ent  recours  a  un  ecclesias- 
iiquc  nomme  Fernand  de  Luques ,  qui  s'e^- 
toit  enrichi  dans  le  Notiveau-Monde.  Aninae 
du  desir  daccroltre  sa  fortune  ,  Fernand 
embrassa  avec  ardeur  les  pro  jets  de  Pizarre. 
Tds  furent  les  trois  hommes  qui ,  sans  au- 
cun  secours  de  leur  gouvemement ,  entre- 
prirent  de  renverser  un  empire  dans  toute 
sa  vigueur,  et  qui,  n'ayant  rien  a  redouter 
tie  ses  voisins ,  auroit  pu  se  perpetuer  heu- 
reux  et  inconnut 
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Autorises  par  Pedrarias ,  gouverneur  de 
Panama  ,  les  trois  confederes  engagerent 
toute  leur  fortune  pour  le  succes  de  la  grand e 
entreprise  qu'ils  meditolent ,  en  se  jurant  de 
partager  les  richesscs  qui  en  proviendroient , 
et  de  se  gardet*  mutuellement  une  fidelite  in- 
violable. La  ruse  et  la  dissimulation  donne- 
rent  bientdt  k  Pizarre  un  ascendant  marque 
sur  ses  deux  associes;  il  se  chargea  du  com- 
naandement  des  vaisseaux  et  des  troupes  de 
Texpeditiont  Almagro  promit  de  fournir  des 
vivres  et  de  conduire  lui-meme  des  renforts : 
quant  k  Fernand  de  Luques  y  il  devoit  rester 
aupres  du  gouverneur-de^Panffflm  pour  veil- 
ler  aux  interets  communs.  L*enthousiasme  de 
la  religion^  tou jours  uni,  k  cette  epoque,  ^  la 
passion  des  decouvertes^fit  ratifier^au  nom  du 
ciely  un  contrat  qui  n'avoit  pour  objet  que  le 
carnage  et  le  butin.  On  vit  en  consequence 
Feiliand  de  Luques  celebrer  publiquement  la 
messe  ^  et  apres  avoir  consacre  une  hostie  ^  la 
partager  entre  lui  et  ses  deux  associes* 
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.  hes  forces  deslinees  k  cette  expedition 
etoient  loin  de  repotidre  a  la  grandeur  dePen* 
treprise;  on  n'j  put  employer  qu'un  seul  vais- 
seau  y  quarante-deux  faommes  d'equipage  ct 
quatre  chevaux.  Pizarre  partit  de  Panama 
le  i4  septembre  i524>se  dirigcant  vers  le 
sud :  c'etoit  la  saison  la  moins  favorable  d» 
f  annee«  Battu  ccmtinyellement  par  les  vents. 
contraireSy  il  tint  la  mer  pendant  soixanteKlis 
fours,  eprouvant  des  dangers  continuels ,  etr 
n'apercevant^  sur  una  c6te  immense^  qiiede^ 
plaines  inondees ,  que  des  montagnes  cou- 
vertes  de  forets  impenetrates  et  des  sauvages 
menacans.  Lafaim  y  les  fatigues ,  les  maladies^ 
et  des  combats  successifs  diminuerent  le  nom- 
bre  de  ses  soldats  sans  abattre  son  courage* 
Ce  ne  fut  que  six  mois  apres^  son  depart  de 
Panama  9  qu'il  fut  joint  par  soixante-dix  horn* 
mes  qu*Almagro  amenoit  k  son  secours :  ce 
dernier  avoit  lui-m^e  ete  repousse  par  les 
Indiens  dans  un  combat  oU  il  perdit  un  oeil 
d  un  coup  de  fliche.  II  partagea  neanmoins  les 
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perils  et  Us  souflErances  de  Pizarrck  Od  aperf  ut 
eufin  ^apres  line  lobgue  suite  de  d&astres^  la 
cdtede  Quito^  un  pays  plus  fertile^  oU  ies  ha** 
bitans  etoient  v^tus  d'babits  de  laine  et  de 
coton,  et  ornes  debiJQux  d*oretd  argent*  Ces 
apparences  de  civilisation  auroient  suiE  pour 
encourager  Pizarre^  si  la  moitie  de  ses  equi« 
pages  n*avoit  dej&  peri  par  la  faim  et  .par  Tin* 
fluence  du  cUmat^  plus  encore. que  par  Ies 
fleches  des  Indiens*  l^es  Espagnols  n'os^rent 
done  tenter  la  conquete  d'un  pays  aussipeuple* 
Pizarre  se  retira  dans  une  lie  avec  une  partie 
de  ses  soldats;  Almagro  se  hita  de  retourner 
k  Panama^  dans  Fespotr  d'amener  bientdt  de 
nouveaux  secours.  Pierre  de  Los  -  Rios  aroit 
succede  a  Pedrarias  dans  le  gouverncment  de. 
cette  colonie*Instruitdesperlesqueles  Espa- 
gnols  venoient  de  &ire  ^  et  guided' aiileurs  par 
des  considerations  d'economie  y  il  envoya  or- 
dre  aux  compagnons  de  Pizarre  qui  avoient 
echapp^  hi  tant  de  maux ,  de  x'entrer  k  Panama. . 
L'opinidtre  Pizarre  refusa  oiivertement  d'o« 

St** 
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beir ;  il  n'eii  £ut  pas  de  meme  de  scs  soldats , 
qui,  presque  tous  decourages,desiroient  revoir 
leurs  parens  et  leurs  amis.  Pizarre  employe 
d'abord Tadresse et  leloquence  pour  les rele- 
nir;  ses  efforts  devenant  inutiles^  il  trace  avec 
son  ^pee  une  ligne  sur  le  sable ,  et  de'clare que 
eeux  qui  voildront  le  quitter  peuvent  la  fran- 
chir«  tous  Tabandonrient ,  a  T  exception  de 
treize  vetJerjins  qui  s'immortalis^rent  en  res- 
tant  fideles  a  leur  chef.  Ce  fut  a  la  Cons- 
tance d^  ces  treize  soldats,  dont  les  histo- 

•  « 

rietis  ont  soigneusement  recueilli  les  noms, 
que  FEspagne  dut  la  plus  importante  de  ses 
possessions  d'Ameriqu^.  Ges  braves  et  leur 
€hef  se  retirerent  dans  Tile  de  la  Gorgone ,  a 
six  Ueues  de  la  cote,  pour  y  attendre  les  iiou- 
veauxsecours  que  Femand  de  Luques  pro- 
mettoitsecretemei^t.  Cetle  ile  deserte  d'un  as-» 
pect^ffroyalle,  sous  untiel  charge  de  nuages, 
€§t  sans  desse  inondee  par  des  pluies  orageu- 
S6s ;  6es  bords  sent  heri^s^  de  rochers  ob  les 
fiots  yieiuient  continueliement  se  briser  ;  ses 
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tnontagnes  sont  oouvertes  de  sombres  for^tsv 
6t  un  air  huraide  qui  s'echappe  de  ses  marab 
faiigeux^  eogendre  une  multitude  de  reptiles^. 
d'iusecteSy  ct  des  maladies  contagieuses.  Telle 
fut  la  retraite  oii  se  refugia  Pizarre  e't  ses  com*- 
*  pagnons ;  ils  y  resterent  cinq  mois  entiers^  et 
se  croyoient  perdus  a'^faoiais  j  lorsqu^ils  aper^ 
.  curent  enfin  un  pclib  navire  exp^die  pour 

•  * 

les  ttrer  de  cet  a£fr eox  d^|OQr.  Leurs  esperan* 
ces  se  ranimereiMi.aassitdt;  rabattement  fit 
place,  a  la  confiance^  et  au  lieu  de  T-esburti^r  Ji 
Panama ,  Pizarre  fit  ircrate '  aii "  sod-est-*  -  'Phis 
hcureiix  cette  fois^  il  decern vrie',  'laprlb  vtngt 
jours,  denayigation^^la  cdiedu  P^rom  et:)abord9 
a  Twnheii :  •toufr  y  attire  fat  ti^ntion  4^  £^pa» 
gitols^  touty.ejLciteleqr'etoiinefn^nt;  liiFn  xeca* 
pie  cou^ert  de  lames  d'qr^  odes' wiienajens  ^ 
des  usieasites  de  ca  nietal  pricieux^  un  palais 
destine  auxlneas^ott  sQ^veri^ns  du  )P<^rmi  (. 
ii^^  jbabitaxis:  bien  Tetud ,  polic^  /cbnnbissant 
Tusage  des  animaux  domestiques^  tels  furenfc 
\^  ob|ete  qui  d^co|rvrIrent  arux  yet^  de  PiA 
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jnrre  Topulence  et  la  civilisation  de  rempirt 
peruTien.Trop  foible  pour  rtementrepretidre^ 
II 56  cont^me  de  la  vue  d'um  pays  dont  il  se 
promei  bieotdt  Fentiere. possession^  sans  ni^ 
fliger  ntfanmoins  d'^tablir  des  relations  de 
commerce  et  d'echange  avecles  Indiens^  aussi 
etonn^  dela  visite  des  Espagnols,  queF^toient 
ceuX'Cidela  richesseetdela  fertility  dxii  P^rou. 
Pizarre  reprenant  la  route  de  Panama  ^  j  re« 
parut  arec  des  vnses  d'or^  de  la  pcMidre  d'or, 
€t  trcis  P^uviens  qu'il  avoit  «u  la  precaution 
d'enleyer  pour  lui  sarvir  d'tnterpreles  dans 
Tintasion  qu'il.pro)etoit«  A  cette  vue  ^.la  cu- 
pidity de  ses  deux  associ^s  s'iot^rite ;  ils  eprou- 
Tent  an  plus  baut  dejgreJa  pasisi^n  d'acquerir 
des  tresors  dont  ils  n*i^br en t  plus  la  source. 
Mais  ni  la  relation  pompeuse  de  Pizarre ,  ni 
le^  vives  sollicitations  de  $es  assacies  ne  peu- 
yent  determiner  le  gouverneur  Los  •*  Rios  k 
foiirnirdes  soldats  etdes  vaisseaux.  Pizarre 
8 wl  ne  se  decourage  poitat ;  il  se  concerte  ayec 
Alm^ro  9  Fernioid  de  Luques  ^  et  role  emuite 
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^en  Europe  pour  reclamer  Tappui  de  son  gou- 
•"7ernema:it» 

'  A  ceite  epoque,  toute  la  monarchie  espa** 
^nole  reunie  sur  la  lete  de  Charles-Quint  ^ 
atteignoit  I'apogee  de  sa  puissance  et  de  sa 
gloire;  le  nouvel  hemisphere  setnbloit  devoir 
lui  appartenir;  cat*,  tandis qqe  ITlurope  trern- 
bloit  qu'il  ne  s'etabllt  une  monarchie  uniyer- 
seHe,  presque  touie  TAmerique  se  courboit 
successivement  sous  Ic  joug  de  TEspagne. 

Le  genie  du  monarque  le  portoit  a  encou<p 
rager  les  aventuriers  d'un  grand  caractere , 
qui  pouvoient  repondre  h  ses  vues  d'agran- 
^sement*  Pizarre  dont  Fardeur  etoit  soute- 
Hue  pair  les  dispositions  favorables  de  Charles- 
Quint^  se  present e  k  lui  ^ec  une  noble  assu* 
vdaolce^  et  conduisant  sa  negociation  avec 
au t ant  d'adr esse  qiie  de  digniie,  il  obtient  (e 
litre  de  gouv^meurecdecapitaine  general  de 
toutle  pays  qa'ii  adecouvert  et  qu'il  promet 
■4e  cotiqudrir.  On!  ne'  lui  accorda  aucun  se« 
acours  reeL  mais  iseukmetit  l^utorisatkin  dt 
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foumir  les  vaisseaux^  les  armes  et  les  munw 
tioDs  B^cessaires.  C'est  ainsi  qu'une  simple  ce* 
dulesigneedu  nom  de  Charles-Quint  condamna 
le  Perou  a  passer  sous  le  joug  de  la  Castiile.  Pi- 
^arre  profile  de  sa  faveur  a  la  cour  de  Charles 
pourfairedeclarersajurisdictionindependante 
decelledugouverneur  de  Panama.  Fier  de  ce$ 
concessions  honorables^  il  revole  en  Ameri- 
c|ue  accompagne  de  ses  freres  Fernanda  Juaii 
et  Gonzale  Pizarre  et  de. Francois  d'Alcanr 
tara  :  tous  etoient  jeunes  ,  braves  y  pleins 
d'ardeur  et  de  zele  ^  parfaitement  en  etat 
de  remplir  chacun  le  r6le  important  qui  leur 
^toit  destine;  maU  Pizarre ,  qui  ne  pensoSt 
qui  satisfaire  sa  propre  ambition ,  avoit  negli- 
ge a  la  cour  d'Espagn^  les  interets  de  son  lieu- 
tenant, de  sortequ'isonretQur  k  Panama  il  eut 
de  violens  demeles  ayec  Almagro ,  mecontait 
de  ne  point  partager  la  puissance  et  les  faon-^ 
neurs  auxquels  il  ayoit  aspire.  Ce  soldat  frasc 
et  brusque  ^  n  etoit  point  implacable ;  Pizarre 
Jl'appaisa,  et  la  reconciliation  setant  £aite  par 
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rinterm^diaire  de  Femand  de  Luques,  on 

« 

renouvela  aussitdt  la  confederation^  avec  la 
clause'  expresse  que  le  partage  des  richesse^ 
seroit  egaL 

Malgre  leurs  efforts  pour  Tinteret  conMnun, 
les  confederes  ne  purent  equiper  que  trois 
vaisseaux  ;  leurs  forces  se  reduisoient  k  cent 
quarante»quatre  fantassins  et  trente-rsix  cava- 
liers. 11  est  Trai  que  le  succes  des  armes  es- 
pagnoles  en  Araerique  avoit  donne  une  telle 

idee  de  leur  superiorite ,  que  Pizarre  ne  ba- 
lanca  point  k  s'embarquer  avec  cette  poignee 
de  soidats.  Ainsi  qu'au  ^premier  voyage ,  Al* 
magro  resta  k  Panama  ^  dans  Tespoir^d's^ 
mener  bient6t  des  reriforts.  Pizarre  mit  a  I9 
voile  dans  le  mois  de  fevrier  i55i.  Apres 
treize  jours  d'une  navigation  mieux  calcu- 
lee^  la  force  des  vents  et  des  courans  le  fit 
deriver  k  cent  lieues  au  nord  de  la  rade'de 
Tumbes  ^  oii  il  s'etoit  propose  de  descendre. 
On  prit  terre  dans  la  bale  de  Saint-Mathieu  ^ 
et  ensuite  on  s'avanca  vers  le  midi  9  en  sui^ 
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Yant  la  cdte^  qui  ^toit  difficile*  Dans  !eur 
marche  penible^  les  soldats  de  Pizarre ,  aigris 
pat  la  disette  et  les  fetigues  ^  attaquerent  et 
depouillSrent  imprudemment  les  Peruviens ; 
Taspect  de  ees  inlrepides  agresseurs ,  aux-^ 
quels  rien  ne  pouvoit  resister  ,  fit  sur  eux 
la  meme  impression  qujavoient  faite  les 
soldats  de  Cortez  sur  les  habitans  du  Mexi<- 
que.       • 

Les  seuls  Indiens  de  Tile  de  Puna ,  qui  est 
sttuee  k  Feniree  de  la  baie  de  Guayaquil  ^ 

resisterent  k  Fizarre  ,    parce  qu'ils  etoient 

* 

plus  braves  et  moins  civilises  que  les  Indiens 

»  '         .        ■ .  ' 

4a  continent.  Leur  defense  fut  si  obstinee » 

qu'it  fallut  plusieurs  mois  pour  les  soumettre; 

mab  la  rade  une  fois  forcee,  les  vainqueurs 

debarquerent  k  Tumbes  sans  etre  inquiet^s. 

Assiegesy  neanmoins^  par  les  maladies ,  il^ 

y  furent  arretes  trois  mois  entiers*  Kien  ne 

put  consoler  les  Espagnols  de  cette  longue 

inaction  que  Farrivee  de  nouveaux  renforts 

qu'amenercnt  Sebaslien  Benalea^&ar  et  Fer- 


\ 
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nand  de  Soto  :  IbUiIe  secours  qui  ne  d'eleyoit 
guere  cfak  soixante  hommeSy  mais  qui  pa« 
rut  alors  d'autant  phis  important ,  qu^il  etoit 
conduit  par  deux  capitaines  experiment's.  Pi- 
)Earre  put  enfin  se  reinettre  en  marche  ,  et 
trouvant  k  Tembouchure  dela  riviere  de  Piura 
une  position  favorable  ,  il  y  fonda  la  colonie 
de  Saint-MicheL  Telfutlepremier'tabtisse* 
ment  des  Espagnols  conduits  par  Pizarro^  Ce 
capitaine^  etonne  cependaut  de  s'etaUir  ainsi 
dans  un  pays  inconnu  sans  trourer  de  r^sis* 
tance  ^  se  precautionnoit  ^  et  recberchoit  avec 
soin  tout  ce  qui  pouToit  redairer  sur  Vetenduii^ 
la  force  et  le  ^ouyemement  du  Perou« 

Ce  vaste  empire  avoit  d'abord  ete  babit^ 
par  des  peuplades  errantes  dans  lesifor&s, 
viyaiii  de.  leur  proie  et  des  fruits  sauyages 
d*une  tecre  incuke.^On  y  etoit  sans  cesse  en 
itat  de  guerre^  et  souyent  les  yaincus  ser<- 
yoient  de  nourriture  aux  yainqueuvs  f  rcduits 
C0  captiyitd  et  engraisl^s  aVtic  soiui  ils  etoien^ 
insnite  imsa^M  pQiir  des  liestiw  abomina* 


i 
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bles.  Des  hommes  sLferooes  n'avoient  pu 
imagincr  que  des  dieux  craek  et  sanguinaire^ 
conime  eux;  leur  culte  js'adressoic  k  tout  c* 
que  la  nature  a  de  {dus  terrible  ,  aUX'anU 
maux  far<Miches  ^  aux  r^tiles  xnonstrueux  ^ 
aux  or^ges  ^  aux  "fsnis  f  aux  .Tolcans  ^  k  la 
foudre.  Ces  malheureuses  pesuplades  sfsaim 
Uoient  k  jamais  Voudes:  au  ^enie  da  mal  ^ 
lorsqu'enfin  ,  snr  les  boids^  d'un  grand  lac , 
)p^k&  die  Cusco^  pararent  "uh.faoinnie  et  June 
iemme  d'une  taiile  majestueuse  et  d'une  fi«* 
gure  ci^leste.  G'etoiant  Manco  *-  Capac  et  la 
beUie  Coja^Ocelb ,  sa  scBor  et  $oa  epouse  ^ 
leur  origine  est  restee  inconnue.  lis  se^foent 
les  enfans  du  scAeil ,  envoy^  sur  la  t^rre  p<lur 
rendre  les  homines  bons  et  heuteux ;  on  166 
crut  descendus  du  ciel.  A  leur  voix  ,  lef 
faonunes  nuds  repandu»  dans  les  ibf  els:  se 
I  assembler  en  t*  Manco  leur  apprit  ii  fedcmdei^ 
la  terre  ^  ii  diriger  ie  cours  des  eaux^  6t*  » 
metire  k  Tabri  dei'ineliim4iiiiee  de  1' air.  Gkry^^ 
Ocello  nioiwa  aux  XkdiMt|e6'l^iiile^  h^ 
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etle  coton ,  i  se  vetir  de  leurs  tissus ,  a  servir 

leurs  epoux ,  a  elever  leurs  enfans.  Mianco-Inca 

jetantensuileles  fondemens  de  la  villede  Cusco 

dans  la  belle  vallejedece  nom,  cent  villages  Fen- 

vironnerent.  II  abolit  l^s  sacrifices  humaihs  ^ 

instituale  ciilte  dusoleil,  et^litdes  fetes  en  son 

honneur  etlui  elevadestemplesdubrillerent 

Tor  et  Targent.  Le  sage  Manco  vit  prosperer 

sous  ses yeux  Tempire  qu  il  avoit  fonde ,  etdtt 

enmourant qu  il  alloitreposer  aupres  du  soleil 

sonpere.Rocha-Inca,sonfilsaiQe,luisucceday 

el  regna  comm^  lui  par  la  persuasion  e  t  les  bien- 

faiis.  Telle  ful  Forigine  de  la  race  des  Incas  ou 

souverains  du  Perou»  L'empire  ne  comprenoic 

d'abord  que  la  vallee  de  Cusco  j  mais les  succes- 

seurs  de  MancoCapac  en  etendirent  au  loinles 

bornes^moins  poucsatisfairela  passion  descoft- 

queie&ijuepourcivilisertouscespeuplesbarba- 

res  (^i). 

Sous   les  derniers  Incas,  le  Perou  occut- 


'    (i)  Voyez  ^  la  fin  de  ce  volunoe  le  Tableau  Historiqae  du  r^^ 
^ne  des  Incas. 
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poit ,  vers  Foccident,  celte  panic  de  la  penin- 

sule  de  rAmerique  oil  la  chatae  des  Andes 

s'etend  irregulierement  et  s'eleve  au-dessus 

des  nuages*  L' Immense  plateau  qui  serudd 

base  a  ces  montagnes  celebres  est  lui-meme 

de  trois  mille  toises  au-dessus  du  niveau 

de  la  mer;   il  contient  plusieurs  lacs  :  celui 

de  Titicaca »  dont  la   circonference  est  de 

quatre-vingts  lieues ,  recoit  plusieurs  rivieres 

dans  son  sein*  Des  torrens  sortent  de  la  plu- 

part  de  ces  lacs  y  et  creusent  en  grossissant 

des  gorges  d'une  profondeur  effrajante«  Les 

'Andes  renferment  les  mines  les  plus  riches  de 

Tunivers ;  ellcs  rec^lent  aussi  des  matieres 

Tolcaniques  dont  les  eVuptions  ebraiilent  et 

bouleversent  frequemment  le  Pe'rou*  Les  plus 

considerables  p  les  plus  elevees  de  ces  eton- 

nantes   montagnes  sont  convenes ,  quoique 

50US  I'equateur ,  de  glaces  et  de  neiges  per- 

petuelles ,  servant  de  reservoirs  aux  trpis  plus 

grands  fleuves  du  monde :  dans  leurs  cours 

lis  evitent  le  Perou ,  et  se  dirigent  k  Test  pour 

s^  Jeter  dans  r Ocean  Atlantique. 
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Du  cdte  oppose  9  la  disposition  du  terrein 
va  plus  rapidement  en  pente  depuis  le  som- 
met  des  Andes  jusqu*^  la  mer  Pacifique.  Les 
Tallies  toufhent  &une  cdte  sablonneuse  et  ste- 
rile de  trois  cents  lieues  d'etendue  ou  Ton  ne 
connoit  ni  pluie  ,  ni  tonnerre  j  ni  tempetes* 
Cette  immense  lisiere  de  sable  n'est  arrosee 
ct  fertilis^e  en  partie  que  par  des  torrens  dont 
les  Peruyiens  sayoient  maitriser  les  eaux.  On 
n'y  trouTe  que  detix  ports  d'un  abri  siir  pout 
le  nayigateur.  Du  reste  ^  la  chaSne  des  Andes 
forine  des  zones  et  des  climats  diyers ,  et  les 
saisons  y  sont  plus  marquees ;  I'acces  en  est 
4l'ailleurs  difficile ;  il  faut  y  grayir  continuel- 
lement ;  il  faut  marcher  dans  des  gorges  , 
passer  sans  cesse  des  defiles  ^  des  riyieres  et 
des  torrens.  Mais  les  yallees  du  Perou  sont 
^eneralement  un  sejour  delicieux.  L'airy  e^t 
doux  et  tempere;  un  dais  de  nuages  y  inter- 
^epte  les  rayons  briilans  du  soleil  sans  s*op- 
poser  il  son  influence*  La  nature  y  prodigue 
ses  bienfaits ;  toutes  les  productions  n^ces« 
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^aires  h  la  vie  et  au  bonheur  de  rhomme  y 
abondenu  Rien  ne  manquoit  done  au  vaste 
pajs.soumis  aux  lacas. 

Le  fondemeht  d^ieur  puissance  et  tout  le 
systeme  du  gouvernement  reposoient  aur  la 
religion.  Les  PeruTiens  adiK'oient ,  sous  le 
nom  de  grand  Pachacamac  ,  un  elre  su- 
preme; mais  le  soleil^  source  de  la- lumiire 
et  de  la  fertilite ,  atliroit  leur  principal  horn*' 
mage  ^  et  apres  lui  les  etoiles  et  la  luneo 
L'Inca  y  0X1  enfant  du  soleil,  prenoit  k  la  £ois 
le  litre  de  legislateur  et  demessager  du  ciel; 
]e  sacerdoce  residoit  danssa  famille,  sa  race 
etoit  sacree  ^  sojc^  pouvoir  absolii.  D'un  bout 
de  Tempire  k  Tautre ,  ses  officiers  pouvoieht 
disposer  de  la  vie  et  de  la  fortune  des  Peru- 
yiens^  s'ils  montroient  seulement  mae  friange 
du  Llanta  ou  baadieau  royal  ^  ornement  dis-* 
tinctif  de  Tinea  regnant.  Mais  cette  morme 
puissance  des  Incas  etoit  mi tig^e  par  son  al* 
liancQ,.av^  une  religion  essentiellement  biex^ 
f«§4nte* 


>  »*  *t 
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lis  aYoieht  distribue  retat  entier  en  decu« 
vies  y  et  confie  k  des  officier^  par  ticuli^rs  la  sur<& 

Teillance  et  I'inspection  des  famiUes.  Touted 

♦ 

les  terres  iusceptiMes  de  cuhure  ^toietit  divi<» 
sies  en  trois  parlies  hlegales.  L*tl&e  reserved 
au  cuke  du  sokil  y.  Tautre  appartemtift  aus 
Incas ;  la  troisieme  ^  plus  ooristdeVffkfe  y  des* 
tinee  a  rentretieii  des  sujetsj  Ainsi  )e  drofi   \/    w. 
de  propri^ie  ^ciit  ineofltiu  dstfd  le  P^r^ ^  HiA    '     "^ 
n'^toit  dispense  du  trd^r^fil.  Quaiid  (in  officii 
de  rinca  «n  doonoife  1^  d>g»&l  ^  lei  Pdf^ti^fisl 
acGouroient  ausskdt  d^lii  l^S  ^ha^ps  pdtii*  i'^ 
liTrer  augCr  iraTdulit  de  lal  €ul{!ar6«  Its  y  ^{<neti4 
encouraged  ^  \t  scM  des  tAsti^ui^n^ ,  paif 
te  dlMtt  des  oantiqc^^  sidr'^^sfses  au  Solcfil  ^  tt 
SUr-toet  par  Fe^ertipte  de^  Itie^i  C^^  priiic** 
cdkivdi^nt  de  \mtS  rii^iiH  uti  cfcdfnp  prfe  ^d 
€os<»  y  dt  hdnoroidWl!  ce  ifi^at^  ett  Tappielani 
leur  triomphe  sur  la  terre*  AtfsSt  rAgi^icuftdri^   i 
^toif-^6  phj^  ffotissanee  dafris  \t  V^to\x  que 
daiis^  aucune  afiitt^e  partie  dfc  F  Anff^rrqiieV 
Plusieurs  catwrux  fertffisbi^At  fcs  tcr'rekSJ 
I.  3    - 
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sabldnneux  et  steriles ;  des  Tambos  ou  gre- 
niers  publics  assuroient  la  subsislance  du 
peuple*  Comme  dans  le  Mexique^  on  con- 
noissoit  au  Perou  la  distinction  Aes  rangs» 
Toutes  lesdignites  civile^  et  militaires  etoient 
le  partage  d'une  classe  de  nobles  nommes  £Vi- 
racaSy  especesde  caciques  ou  chefs  de  tributs : 
les  Espagnols  les  designerent  sous  le  nom 
iXOrejoneSy  parcequ'ils  portoient  auxoreilles 
de  gros  grains  d'or  qui  les  distinguoient.  lis 
nommerent  Y^naconas  les  Peruyiens  qui 
yivoient  dans  un  etat  perp^tuel  de  servitude* 
Entre  ces  deux  classes  il  y  ^n  avoit  une  inter^^ 
mediaire  de  su  jets  libres  qui  departicipoientnt 
aux  emplois  ni  aux  honneurs.  Lets  Amautas 
ou  poetes<-philosophes  formoient  ^ussi  une 
classeparticuliere:  ilscomposoieqtdes  driamesy 
et  les  representoient  eux-memcs  au,joup,des 
fetes  solennelles.  , ,  /; 

Les  lois  des  Peruyiens  y  basees  en  general 
sur  les  principes  de  la  morale  et  de  la  ciyili- 
Mtion  f  prQnoncoient  la  peine  de  xnort  con|re 
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rbomicide,  le  toI  et  radullerei  La  poljgamie 
fe'toit  defendue ;  Ylnc^  seiil  pouvoit  epouser 
plusieurs  femmes  afin  (^Tetendrd  et  de  perpe- 
tuer  la  fatniile  du  5oleik  Gepehdant  ia  legis- 
laUon  des  Incas  offroit  qudques  traits  de 
despot^stne  ^t  de  suplerstition  barbares  :  des 
milliers  de  victicnes  huniaines  etoiienC  immo* 
lees  sv^r  letombeau  du  .monarque ;  une  loi 
terrible  faisoit  expier  aux  vierges  cofasacrecs 
au  soldi  un  amour  sacrilege*  Non*seu1einebt 
la  pretre$se  infidele  etoit  etisevelie  vivanle  et 
le  s^du<?teur  voue  jau  SMppU<:e^  iriais  encore 
tpute  la'famille  du  criminal  perissoit  dans  lea 
flammes^ 

II  n]y  avoit  que  Cusco  ^  dans  tout  Teinpirei^ 
qui  meritdt  le  nom  de  ville  et  qui  en  eut  reel*, 
lement  i'aspect^  Horsde.  Cusco  les  Peruviens 
yJToient  dans  des  villages  ou  dans  des  habi<^ 
tations  eparses.  Leurs  maisons,  geojeralement 
quarrees  ^  bdties  avec  des  briques  durcies  au  < 
^oleily  etoientd'une  construction  plus,  legere 
dans  les  plaines  que  dans  les  montagnes:  le^ 

3m 
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murailles  avoient  huit  pieds  de  hauteur.  C'e* 
toil  dansles  forteresses^  les  palais  appartenant^ 
aux  Incas  et  les  tem^es  consacres  au  soleil  ^ 
que  se  montroit  le  genie  des  Peruviens.  Ces 
monumens  d*  Industrie  et  depnissance  ^  retnai> 
quables  par  leur  solidit^  p  formes  d^^nornies 
pierres  artisteihent  jointes ,  ^totent  d-autani 
plus  etonnans  ,  que  les  Peruviens  ign<>r6ieht 
Tusage  du  fer. 

Pri  ves  egalenient  de  rarantage  indpprt^ciab)^ 
deFecriture^  toute  leur  science  residoit  dans  la 
memoire*  lis  apprenoieni  leur  religion  et  leur 
histoire  pardes  cantiques  ^  leurs  devoirs  etleur 
profession  par  1* imitation  etle  travail.  Ala  v&i^ 
te,  leurs  quipoSj  on  noeuds  combines  ^  sup- 
pleoient^  sous  quelques  rapports,  h  Fart  de  Tecri' 
ture^enretracant^parla  varietedela  contexture 
et  des  €k>uleurs,  quelques  faits  dont  on  vouloit 
conserver  le  souvenir;  du  moins  est-iPcertain: 
qu  en  rendan t  le  calcul  [Jus  exact  et  plusprompt^ 
lis  servoient  de  registres  publics  pour  la  per- 
ception ies  tmpdts  et  les  r6les  de  population. 
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Les  Peruviens  acquitioient  tous  leurs  tri- 
huts  en  nature ;ilsy  a joutoient  celui  desarmes 
qu'ils  fabriquoient  ^  et  dont  ils  faisoient  des 
amas  pour  la  guerre ;  leurs  arsenaux  etoient 
remplis  d?  haches  dc  cuivre  et  de  caillou ,  de 
massues  de  bois  et  d'or,  de  lances ^  dares  et 
de  fleches;  mais  leurs  boucliers  etoient  peu  soli- 
des.  II  est  vrai  que  les  Per uv iens  n'etoient  point 
belliqueuxy  soitque  les  institutions  qui  adou^ 
cirent  leurs  moBurs  ^ ussent  enerve  leur  cou- 
rage f  soil  que  la  serenite  continuelle  de  leur 
climat  les  rendit  peu  propres  k  la  guerre.  Us 
ignoroient  I'usage  de  la  nionnoie  f  quoiqu^ils 
fussent  k  la  source  de  Tor  et  de  Targent,  et 
ils  n'avoient  pas  proprement  de  commerce ; 
cependant  ils  connoissoient  la  fusion  des  m&- 
taux  f.  mettoient  en  ceuvre  Tor  et  Targent  ^  et 
en  faitoieni  desornemens  pour  les  bras  ^  pout 
le  cou  y  pour  les  oreilles.  Ils  en  fabriquoient 
aussi  des  vases^  des  statues  creuses  ou  fonduea^ 
et  donnoienf  k  lor  ^  k  Targent ,  mljl  emeraudes^ 
toute  sorte  de  formes..  Des  pLerres  polies  leur 
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$ervoient  de  miroirs.  La  laine ,  le  cot'on  rece* 
voient  un  lissu  plus  ou  moins  serre  dont  ib 
6*habilloient ,  dont  ils  faisoient  des  mantes 
qui  recouvroient  leurs  chemises  de  coton  et 
laissoient  les  bras  libres«  Les  grands  les  atta* 

.  aJ 

choientavec  des, agrafes  d'or,  leurs  femmes 

avec  d^s  epingles  d'emeraude,  et  le  peiiple 

avec  de  fortes  epines.  Le  noir ,  le  blieu  et  le 

rouge  eloient  les  couleurs  de  leurs  etoffes, 

Dans  les  plaines  sabloniveuses  et  briilantes  de 

la  cote,  les  mantes  des  grands  n'etoient  <pjie  die 

toile  finede  coton  teintede  plusieurs  couleur^j 

le  peuple  h'avoit  pour  tout  vetement  qu'unc 

ceinture  tissue  de  filamens  d'^corces  d'arbres* 

Avec  la  toison  des  vigognes  on  fabriquoit  k 

Cusco,  pourlacourdes  Incas ,  des  tapisseries 

ornees  de  fleurs  ^  d'arbres  et  d'oiseaux  varies  ^ 

et  d'une  imitation  assez  exacte*  Du  res  teles 

temples  du  Pdrou,  ses  forteresses  ,   ses  ca-^ 

yiaux^  ses  ponts  d' osiers  qui  traversoient  les 
fleuves,  ses  voies  publiques,  qui  s'etendoient 

dw  centre  deM'i^ippire  jusqu'aux  frontieres^  e% 


i5Z%)  DU  Pl&ROU*  39 

qui  mettoient  les  vallees  au  niveau  des  collines^ 

ses  hospices  sans  cesse  ou verts  aux  voyageurs , 

etoient  des  monumens  d'industrie^  d*obeis-' 

sance  et  d' amour. 

La  civilisation  des  Peruviens  etoi t  doncavan- 

cee  sous  beaucoup  de  rapports,  znais  tres-im« 

parfaite quant  aux  arts  et  aux  sciences;  elle of- 

froitd'ailleursplusieurs  contrastes  qui  ont  em- 

barrasse  les  his  toriens  et donne  lieu  a  des  exage- 

rations  ridicules.  En  ramenant  toutesles  ideas  a . 

I'expressioH  simple  de  la  verile,  je  les  fix^rai 
peut*etre  enfin  sur  le  degre  de  sociabilite  dont 

jouissoientles  heureux  peuples  du  Perou  sous 

le  gouvernement  religieux  et  paternel  des  In- 

cas  (i). 

Ce  florissant  Empire  subsistoit  dcpuisqua- 

tre  sieclcs,  sousdouze  monarques  successifs^ 

qui  avoient  plus  ou  moins  contribue  a  son 

agrandissement.il  s'^tendoitdu  septentrionau 

midi  y  k  plus  dequinse  cents  millesle  long  de 

(i)  Voyez  k  U  fin  du  second  volume  les  Notes  bittoriqaes  sur 
les  moeurs,  let  ustgcs  des  P^ravieos »  et  cur  les  prinoipales  viUes 
ilttP^rou. 
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r Ocean  Pacifique.  Borne  par  la  chaine  des 
Andes ,  sa  largeur  d' Occident  en  orient  etoit 
moins  considerable.  Huana^Capac ,  douzieme 
Inca,  soumit  par  ses  armes  le  vaste  royaume 
de  Quito,  et  pour  s'assurer  une  conquete  qui 
doubloit  sa  puissance ,  il  etablit  sa  residence 
k  Quito  meme,  apres  avoir.epouse  la  fille  du 
roi  qu  il  avoit  vaincu.  En  violant  ainsi  la  loi 
fondamentale  de  FEtat ,  qui  defendoit  de 
souiller  le  sang  royal  par  une  alliance  etran- 
gere,  Huana-Capac  neprevoyoitpoint  qu  une 
telle  infraction  entralneroit  la  mine  de  FEm- 
pire  dont  son  ambition' avoit  recule  le5  bor- 
nes.  II  eut  de  la  princesse  de  Quito  un  fils 
nomme  Atahualpa  dont  les  qualites  precoces 
etbrillantes  cacherent  le  naturel  vicieux.  Ge 
jeune  prince  devint  bientot  I'objet  de  la  ten- 
dresse  aveugle  de  son  pere :  il  le  nomma  heri- 
tier  du  royaume  de  Quito,  laissant  k  sa  mort 

ses  etats  du  Pe'rou  a  Huascar ,  son  fils  aine , 
qu*il  avoit  eu  d'une  princesse  du  sang  des 

Incas.  Ce  partage  eut  des  suites  Xunestes;  car,^ 
dans  les  deux  hemispheres ,  les  niemes  pas- 
sions eiUraiaent  les  memes  malheurs.  On  vll 


!» 
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done  les  deux  freres  rivaux  plonger  dans  la 
guerre  civile  un  empire  qui  jusqu  alors  en 
avoit  ete  preserve  par  la  sagesse  des  premiers 
Incas.  Huascar  fondant  son  droit  sur  d'anciens 
usages  9  excite  d'ailleurs  eontre  son  fr^re  y  le 
somme  de  renoncer  k  la  couronne  de  Quito  ^ 
et  de  le  reconnoitre  comme  seul  Inca  regnant. 
Be  sou  c6te  Atahualpa  s'appuie  sur  les  der- 
nier^s  volontes  de  son  pere ;  11  ^lude  d*abord 
la  demande  de  Huascar  ^  se  menage  ^  par  son 
affabilite^  par  ses  largesses ,  Tappui  des  chefs 
peruviens  qiii  avoient  vaincu  sous  Huana-Ca- 
pacy  et  jetant  bientot  le  masque  ^  il  prend  les 
armes  et  marche  eontre  son  propre  frere* 

Cette  guerre  civile  etoit  dans  toute  sa  force 
quand  Pizarre  aborda  sur  les  cdtes  du  Perou. 
L'achamement  des  deux  princes  ne  leur  per- 
mit point  de  donner  une  serieuse  attention 
a  Ta^riv^e  et  aux  violences  des  Espagnols ; 
d'ailleuFs  leur  petit  nombre  empechoit  qu'ils 
ne  fussent  un  sujet  d^alarme.  Dans  leur  haine 
aveugle  ^  les  deux  rivaux  crurent  meme  qu'ils 
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pourroicnt  se  servir  de  ces  etrangers  pour 
s*assurer  la  Tictoire.  Pizarre  profitant  de  cet 
heureux  concours  d'evenemens ,  reconnut  Ii-> 
brement  la  cote  et  s'y  etablit.  II  ny  obtint 
d  abord  qu'une  connoissance  imparfaite  des 
troubles  qui  agitoient  Finterieur  derEmpirej 
mais  un  envoye  d'Huascar  etant  venu  lui  de- 
mander^  au  nom  de  ce  prince ,  des  secours 
contre  Atahualpa,  qu'il  lui  depeignit  comme  uu 
rebelle  et  un  usurpateur^  Pizarre  previt  & 
Tinstant  tous  les  avantages  qu'il  pourroit  tirer 
de  cette  guerre  intestine,  en  se  liguant ,  selon 
les  circdnstances ,  avec  I'un  des  coaipetiteurs 
pour  ecraser  Tautre.   II  projette  aussitot  de 
penetrer  au  centre  meme  du  Perou ,  en  lais- 
sant  toutefois  k  Saint  -  Michel  une  garnison 
suffisante  chargee  de  defendre  ce  poste  qui 
lui  assuroit  une  retraite,  et  d'oii  il  poovoit 
recevoir  des  renforts.  Pizarre  n  etoit  point 
encore  en  marche  9  lorsque  la  force  qui  tridoi- 
phe  si  sou  vent  de  I'autoi'ite  et  des  lois^preva- 
lui  dans  la  querelle  des  deux  freres.  Huascar 
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fut  defait  par  Atahualpa  ^  dent  led  troupes 
iftoient  plus  aguerries.  Le  vainqueur  usant 
tour-k-tour  de  violence etde  ruse,  vit  tomber 
en  son  pouvoir  presque  tous  les  enfans  du/ 

m 

soleil  qui  descendoient  du  fondateur  Manco; 
et  comme  leiir  existence  attestoit  aux  yeux 
des  Peruviens  Finvalidite  de  son  droit  ^  la 
couronne,  il  les  fit  egorger.  ^e,s  motifs  politi- 
ques  lui  firent  epargner  Tinfortune  Huascar, 
fait  prisonnier  k  la  suite  de  deux  batailles  saur 
glantes  qui  avoient  decidedusort  de  FEcnpire; 
il  se  servit  de  son  nom  pour  mieux  etablir  sa 
propre  autorite.  L'armee  d'Huascar  etoit  en- 
tierementdissipeey  et  Atahualpa  avoit  conge- 
die  la  plus  grande  partie  de  sts  forces ,  quand 
Pizarre^  a  la  tete  d^soixante«deux  cavaliers  et 
de  cent  deux  faiitassins,  parti t  de  Saint-Mi- 
chel, pour  se  diriger  vers  Caxamarcat  II  lui 
falloit  faipe  douze  marches  a  travers  un  pays 
inconnu,  ne  sachant  lui*meine  s'il  seroit  recu^ 
en  ami  ou  en  ennemif 

J^'Inca  victorieux^instruit  del'arriveie  des 
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]B$p9gnolsyne  tbrinoit  sur  icies  etrangeirs  quedes 
^njectures:  tantdt  les  juge^nt  4'apre3  leur  ra- 
pacite  y  ii  l^s  regardoU  Gomme  des  euuemb  da 
repos  et  de  la  liberie  de  son  empire  ;tamdt  il  pe 
{aissoit  eblouir  par  des  rapports  eicageres^  et  les 
comideroitcomme  des  elres  d'une  nature  supe- 
rieure  ^  qui  ne  pouvoient  avoir  que  des  inten- 
tions pacifiques.  Pour  fixer  ses  idees  sur  ces . 
)iornme$  inconnus  ^  Atahualpa  expedia  suc<%s« 
^i^ement  deux  deses  officiers  a  Pizarre,  avec 
lie  riches  presens,    et  Tassurance  'formelle 
d'une  recq>tk>n  axnicale.  Pizarre  uskdumetnc 
artifice  dont  s'etoit  serviCortez  dans  le  Mexi- 
que;  il  repondit  a  Tenvoye  d'Atabualpa  qu'il 
veiioit  comme  ambassadeurd'un  puissant  mo 
narque^  dans  Fintention  d'offrir  ^u  souverain 
du  Perou  des  secours  contreles  ennemis  qui 
lui  contestoient  Fempire*  Cette  declaration 
calme  Atahualpa  ^  qui  se  determined  recevoir 
Pizarre  en  quaHte  d'ambassadeur  et  d'ami* 
Rien  ne  pouvant  desormais  troubler  h  marche 
des  Espagnols^  ils  traverserent  paisiblement 
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les  piaines  sablonneuses  et  steriles  qui  sont 
Situees  entre  Saint-Michel  et  M otupe  ^  d^erts 
af&eux  oil  Ton  ne  trouve  ni  eau ,  ni  arbres ,  ni 
plantesy  etquiseroient  devenuJeur  tombeau 
si  on  leur  eiHi  oppose  la  moindre  resistance. 
S'etant  dirige  vers  la  chaine  des  Andes  qui  en^ 
tironne  les  piaines  du  Perou ,  ils  s'etigagerent 
dans  un  defile  presqu'inaccessibte,  oil  une  poi^ 
gnee  dePeruviens  auroient  pu  les  accabler* 
Mais  la  cr<{duiite  d'Atahualpa^  qu'eniYroienl 
d'ailleurs  des  succes  recens,  devoit  le  perdre 
et  assurer  le  triomphe  desEspagnob*  Leur 
ayant-^arde  touchoit  k  Caxamarca  ^  lorsqu'utt 
troisieme  ambassadeur  vint  k  la  rencontre  de 
Pizarretcetoit  un  des  frferesderEmpereur  jsa 
suite  repondoit  k  sa  haute  naissance.  «  L'lnca^ 
n  dit-il  f  Yous  verra  avec  satisfaction ,  car  tous 
»)  ^tes  du  nombre  de  $es  parens  ^  ^tant  des- 
»  cendu  comme  lui  du  soleil ,  Itica  P^ira^ 
H  choca  }j.  l\  remit  k  Piiarr ede  riches  presens 
et  des  bracelets  d'or,  honneur  resctr^,  ddns 
le  Perou ,  aux  chefe  de  Tarm^e. . 
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Cependant  I'lnca  venoit  de  rassembler  k  la 
Mte  un  corps  de  troupes,  et  s'etoit  porte  pres 
de  Caxamarca  pour  mieux  obaerver  la  marche 
des  ELspagnols.  Ainsi  qu  il  arrive  danstous  Ics 
dangers  impreyus ,  les  conseillers  du  monar* 
que  n'etoient  point  d'accord  ;  les  uns  repre-^ 
sentoient  ces  etrangers  comoie  des  homme$r 
fourbes  et  avides ,  mais  foibles  et  peu  redou«, 
tables  9  ne  pouvant  supporter  la  fatigue  et  les 
perils  qu  en  se  faisant  porter  par  des  $inimaux 
inconnus  f  ils  opinoient  pour  qu  on  s'en  ddi 
livrdt  k  force  ouYerte.D'autres^au  coniraire^ 
regardoient  les  Espagnols  comme  des  etres 
d'une  intelligence  et  d'une  nature  superieure^ 
et  pensoient  qu'on  ne  devoit  employer  pour 
leseloigner  quedes  mojens  de  conciliation « 
Ulnca  flottoit  dans  un  indecision  toujours 
funeste*  Iln'en  e'toit  pas  de  meme  de  Pi^^arre., 
qui  s'avancoit  avec  audace^  ni^is  avec  preqau-^ 
lion,  dans  la  crainte  d'une  surprise.  Arriv^  a 
Caxamarca,  un  enyoje  peruyien  lui  enjoint 
de  ne  pas  loger  dans  la  yille  sans  en  avoir 
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recu  iautorisation  de  TEmpereurt  Pizarrene 
£ait  aucune  reponse^  etabiit  ses  troupes  partie 
dans  un  temple  du  soleil  ^  partie  dans  un  des 
palais  de  I'lnca  y  entoure  de  murailles  epaisses* 
De  ces  deux  postes  avanlageux^  il  deiache  le 
capitaine  Soto^  et  sonfrere  Fernand  au  camp 
d'Alahualpayffuin'etoit  qu'a  une  lieue  dela 
yille^  pour,  assurer  ce  monarque  de  ses  dis« 
positions  pacifiques  ^  et  lui  demander  une  en-« 
trevue.  Soto  part  le  premier  k  la  tete  de  vingt 
cavaliers y  arrive  en  presence  de  I'Inca  ,  qui 
etoit  sur  un  tr6ne  d'or ,  pousse  son  cheval  ^  et 
effraye  ainsi  quelques  Peruviens  qui  s'eloi- 
gnent  ayec  precipitation;  et  qui  sontkHns* 
tant  punis  de  leur  timidite   par  ordre   de 
rinca.  Des  deux  c6tes  on  s'observoit  avec  un 
etonnement  mele  d'inquietude.  L'Inca  ^yit^ii 
de  faire  aucune  reponse  positive  in  Tofficier  de, 
Pizarre ;  il  parloit  k  un  Cacique ,  le  Cacique  k 

§ 

uninterpreted  et  Finterprete  au  capitaine  Soto ; 
mais  Fernand  Pizarre  qui  survint^  s'adressa 
directement  k  Atahualpa  au  moyen  de  Tinier- 
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prete  Philippillo :  il  lui  parla  en  ces  termes : 

cc  Le  gouverneur  ^  tdon  frere^  arrive  id  de  la 
»  part  du  roi  d'Espagde^  s<m  maiire ^  pdUi^ 
»  vous  faire  enteMdre  la  volenti  de  c^  pub^ 
i>  sant  monarque ;  i\  desire  en  con^^^uence 
)>  Yous  voir  y  ei  me  charge  de  vods  as&ur^f 
»  qu'il  veut  etre  voire  artii.  -^  Je  recevrai 
»  avec  plaisir,  repond  Aiahualpaiy  Toffre  dd 
»  Famitie  de  votre  frere^  pourru  quitrende 
»  k  mes  sujets  tput  Tor  et  Targent  qa'ii  letaafi 
n  apris^  ^t  qu'il  sorte  incontinent  de  med 
»  etaU;  } irai  de^  demain  concerter  avecluf 
n  touted  les  mesures  de  sa  retraite  »# 

.  Malgre  la  fermete  de  cette  rdposts^^  l€9 
envoy es  de  Pizarre  furent  recus  avee  tou^^tei^ 
egards  d'usage  parmi  les  nations  policies*  Des 
femmes  indiennes  ridiement  parees  kur  pr^*^ 
^merent  de9  fruits  et  des  rafraichisseiEXleM 
dans  des  coupes  d'orj  ct  des  officiers  de  la^ 
cour  leur  firent^  an  nom  de  Tinea  y  de  nch^» 
presens.  Les  deux  capitaines  e^p^goioh  Mff^ 
minerent  d*un  oeil  Senile  le  catlap d'AtabtiEalpa^ 
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t'etoit  plutdt  une  grande  ville ,  par  la  quantite 
prodigieusede  tentes  qui  y  etoient  rangeesa  vec 
symetiie ,  par  le  grand  nombre  d'Indiens  des 
deuxsexesquis'ytrouvoientreunis,etsur-tout 
par  I'ordre  et  la  police  qu*on  y  voyoit  regner. 
La  magnificence  de  la  cour  du  monarque  pe- 
ruvien,  les  marques  d'obeissance  et  de  respect 
que  lui  prodiguoient  ses  sujets,  1  or  et  Targeot 
qui  brilloient  sur  son  trdne  et  tout  autour  de 
lui,  les  ornemens  precieux  dont  ses  favoris 
etoientcouverts ,  exciterent  au  plus  haut  degre 
la  surprise  et  Fadmirationdes  deuxEspagnols; 
lis  promenerent  sur  toutes  ces  richesses  des 
regards  avides,  et  a  leur  retour  k  Caxamarca , 
ris  en  firent  a  leurs  compatriotes  une  exacte 
description  :  «  Elles  surpassent,  dirent  -  ils, 
»  tout  ce  que  nous  avons  pu  voir  en  ce  genre 
»  en  Europe ,. el  meme  en  Ame'rique  »•  A  ce 
recit,  tons  briilent  du  desir  de  sen  emparer 
aussitdt. 

Les  Peruviens  n'etoient  redoutables ,  ni  pai: 
leur  discipline ,  ni  par  leurs  armes ;  mais  iU 
I.  •  A 
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avoient  pour  eux  le  grand  nombre  ti  une  par- 
faite  connoissance  du  pays.  Tout  autre  que 
Pizarre  eut  ete  intimide  ^  lui  ^  au  contraire ,  se 
Fappelle  tou6  les  avantages  que  Cortex  avoit 
su  tirer  de  la  prise  de  Montezuma ,  etil  forme 
aussi  le  projet  de  s'emparer  de  la  personne  de 
rinca  par  la  perfidie  et  la  violence,    en  se 
couvrant  k  propos  des  dehors  de  Tamitie  et  da 
caractere  sacre  d'ambassadeur..  Plein  de  cette 
idee,  il  se  concerte  avec  ses  capltaines  et  le 
Dominicain  Vincent  Valverde ,  aumdnier  de 
r  expedition ,  qui  etoit  lou jours  pret  k  donner 
des  conseils  extremes;  ensuite  ilfait  tous  les 
preparatifs  que  lui  suggere  sa  prudence.  Ses 
soldats  s'animent  et  s'encouragent  pendant  let 
nuit ;  ils  font  soigneusem^ent  la  garde  du  camp^ 
et  mettent  teurs  armes  en  bon  etat. 

Le  jour  paroissoit  k  peine :  Pizarre  rassem- 
bla  ses  troupes ,  placa  toute  son  infanterie 
dans  les  cours  du  palais  de  Caxamarca,  par-» 
tag^a  sa  cavalerie  en  trois  escadrons ,.  sous  le^ 
cocomaxxd^ment  de  ses  trois  freres ,  et  des  ca-^ 
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pitaines  Soto  et  BenallRteiar ;  ensuite  it  iaic 
tourner  son  artillerie  y  compbsee  de  deux  piei- 
ces  de  canon,  vers  Fa  venue  par  laquelle  doit 

■ 

arriver  rjbiGa ,  ec ,  ordonnant  a  tous  ses  soldats 
de  r ester  immoblles  en  attendant' le  signial, 
il  se  place  avec  vingt  hommes  d^un  courage 
e'prouve  k  la  tete  de  son  infanterie. 

JDans  cet  ordre  Pizarre  attendit  une  grande 
parlie  de  la  journee  ( c'e'toit  le  t6  novem- 
bre).  L'Inca ,  voulant  paroitre  dans  toute  sa 
splendeur ,  avoit  einploye  la  matinee  entiere 
en  preparatifs  et  en  dispositions  militaires  ^ 
char^eant  Kuminavi ,  Tun  de  ses  generaux  f 
qui  s'e'toit  le  plus  oppose  a  I'admission  des  Es- 
pagnols  y  de  tourner  par  Its  hauteu<rs  leur  po-« 
sition  9  et  d  occuper  tous  les  defiles  k  la  tete 
de  cinq  mille  hotnmes  d'elite  pour  le  g£trantir 
et  voler  a  son  secours  en  cas  de  surprise  ou  de 
violence.  Le  mouvement  de  ce  chef  indieu 
etoit  calcule  sur  la  marche  du  cortege  de  TEm- 
pereur,  qui  s'avancoic  si  lentement,  qu'ilfit  a 
peine  unelieue  en  quatreheures.  L'impaiienc« 

4-  . 
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de5  Espagnols  etoit  «i  cpmble,  Pizarre  crai-. 
gnant  que  son  dessein  n'eut  ete  penetre ,  en- 
voy oit  deja  un  de  %^s  officiers  a  Atahualpapour 
confirmer  ses  dispositions  pacifiques. 

Enfin parut  TEmpereur ,  porte par  ^^^  prin- 
cipaux  favoris  sur  une  chaise  d  or  enchdssee 
dans  une  espece  de  palanquin  tout  couvert  de 
lames  d'or  et  d'argent ,  ortie  de  plumes  de 
different  es  couleurs  et  eiirichi  d^emeraudes. 
Son  front  etoit  ceint  du  Llanta  royal  j  espece 
de  diademe  a  fratiges  de  laine  couleur  pour- 
pre ;  il  tenoit  k  la  main  une  verge  d'or  surmon* 
tee  d'un  soleilde  meme  metal  orne  de  pierre^^ 
ries.  Trois  cents  Indiens  vetus  uniforme- 
ment  prece'doient  le  monarque  pour  applanir 
et  netioyer  le  chemin  sur  fbn  passage.  Le 
cortege  etoit  magnifique  et  avancoit  toujours 
lentement.^  Venoient  apres  I'Empereur  ses 
ministres  et  ses  prindpaux  courtisans  y  por- 
tes  egalement  (sur  des  palanquins  d'or  ;  ils 
etoient  suivis  de  plusieurs  bandes  de  danseurs 
et  de  musiciens  pares  richement  et  converts 
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de  plumes  varices.  Douze  a  quinze  mille 
hommes  venoient  ensuite  en  plusieurs  divi- 
sions :  Tor  brilloit  meme  dans  les  armes  de 
ces  troupes,  qui  couvroientla  plaine.  Los  In- 
diens  se  pre'cipiterent  en  desordre  dans  ies 
cours  du  palais.  Aussitot  que  TEmpereur 
apercut  les  Espagnols^  il  se  leva  de  dessus  sa 
chaise  d'or,  et  se  tournant  vers  ses  gardes  et 
ses  prlncipaux  officiers  ,  il  leur  dit :  «  Ces 
^  etrangers  sont  en  petit  nombre ,  mais  un 
w  puissant  monarque  les  envoie:gardez-vous 
»  de  les  offenser  ». 

Le  crucifix  etl'Evangile  a  la  main,  le  Domi- 
nicain  Valverde  penetre  alors  jusqu'a  FEm- 
pereur,  arrete  sa  marche,  et  lui  adresse  un 
long  discours  (i )  dans  lequel  il  lui  expose  tous 
les  mjrsteres  de  la  religion  chre'tienne.  Puis 
il  ajoute  :  «  Le  souverain  ponlife  de  Rome 
))  a  donne ,  en  sa  qualite  de  suecesseur  de 

I  I  ■  »    III  I  I  ■■!. ■!     ■  .l-ll^^ ^1  III.     I      I.       .111.1^ 

(i)  Voyes  ^  la  fin  du  volume  leg  pieces  iustifici^ 
tivcs,  no.  i«!,        ^ 
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V  saint  Pierre,  tous  les  pays  du  Nouveau- 
y  Monde  en  parlage  aux  princes  et  aux  rois 
»  Chretiens,  sous  la  condition  de  lesconqucrir. 
»  Le  Perou  etant  echu  a  Tempereur  Cbarles- 
»  Quint ,  mon  ijraitre ,  ce  monarque  envoie  le 
»  gouverneur  Francois  Pizarre  pour  le  re-^ 
»  presenter  ici ,  et  pour  vous  faire  connoitre 
))  sa  yolonte ,  qui  est  celle  de  Dieu  meme.  Si 
-»  vous  embrassez  le  Christianisme ,  si  yous 
»  reconnoissez  la  jurisdiction  du  Pape^  le 
3>  monarque  cliretien  qui  nous  envoie  pro- 
))  tegera  vos  etats  et  vous  laissera  jouir  de 
y)  Fautorite  souveraine;  niais  si  vous  osez 
»  resister ,  si  vous  etes  assez  imprudent  pour 
»  recourir  a  la  voie  des  armes ,  le  gouverneur 
))  Francois  Pizarre  vous  declare  ,  par  mon 
>)  organe,  qu  il  vous  attaquera^  qu'il  mettra 
«  tout  a  feu  et  a  sang  pour  vous  faire  eprou- 
))  ver  les  effets  de  la  plus  juste  et  de  la  plus 
»  terrible  vengeance  ». 

Celte  harangue  insolente ,  inspiree  par  les 
'  idee  doxninantes  du  siecle,  et  fondee  d'gilleura 
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6ur  un  pretendu  droit  a  la  souverainete  du 
Nouveau-Monde ,  fut  peu  comprise' €t  mal 
retidue  par  un  inlerprete  ignorant.  L'Inca  se 
la  fit  repeter ,  et  des  qu  il  put  en  saisir  le  sens , 
il  fut  rempli  d'etonnemenl  et  d'lndignation. 
II  s'efforca  neanmoins  de  se  contenir,  et  re- 
pondit  avecdignitequ  il  tenoitTEmpirede  ses 
.  ancetres  et  le  posse'doit  le'gitimement ,  ayant 
Taincu^d'ailleurS;  ceux  quiavoientosemecon- 
noitre  ses  droits;  qu'il  ne  fjouvoit  concevoir 
comment  un  prelre  e'lranger  disposoit  d'un 
pays  qui  ne  lui  appartenoit  pas ;  qu'k  Tegard 
du  roi  d'Espagne,  il  Youloit  bien  elre  son  ami, 
roais  non  son  iribulaire;   qu'il  n'eloit  point 
dispose  a  rononcer  a  la  religion  de  ses  ance- 
tres  et  h  cesser  d'adorer  le  soleil ,  divinite 
immortelle,  pour  se  Touer  au  Dieu  des  Es- 
pagnols,  qui  eloit  sujet  h  la  mort#  «  Du  resle, 
))   ajouta  rinca,    oii  avez- vous  appris  toiit 
V  ce  que  vous  m'avez  dit  d'abord  sur  Dieu  et 
»  sur  la  creation  du  monde  ?  — Dans  ce  livre, 
D  repond  Valverde  en  monlrant  la  Bible  ». 
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Atahualpa  le  lui  demande^  en  ouvre  les  feuiU  v 

lets  et  le  porte  ensuite  k  son  oreille.  «  II  se 

»  tait  et  ne  ditrien,  reprend  rEmpereur,en 

»  jelant  le  livre  avec  mepris  ».  Valverde  trans- 
<»        • 
porte  de  colere  se  tourne  alers  vers.ses  com-*' 

patriotes  en  leur  criant :  Aux  armes  !  aux 

amies  I  Vengeance  contre  ces  infidelesl 

Impatient  de  donner  le  signal  deVattaqu^ 
et  pbuvant  i  peine  contenir  sqs  soldats,  Pi-^ 
j^.arre  donne  ordre  aux  trornpettes  de  sonner 
la  charge.  Le  bruit  du  canon  se  fait  aussitpt 
entendre ,  la  cavalerie  et  Tinfanterie  fondent^ 
le  fer  a  la  ^lain ,  sur  les  Peruviens ,  pres- 
que  nuds,  etonnes  d'une  si  brusque  atta- 
qtie,  et  effrayesde  TimpetHosite  des  chevaux^ 
du  bruit  et  de  Teffet  terrible  des  armes  a  feu. 
En  vain  les  gardes  de  I'lnca  chercbent  a  se  . 
rallier  autour  du  palanquin  impeVial  j  le  trou- 
ible,  le  desprdre.et  V^ffroi  ne  leur  permettent 
ni  d'attaquer,  ni  de  $e  defendre ;  tous  sebeur*- 
tent ,  s'embarrassent ,  tombent  sousle  fer  dq^ 
Espagnpls  et  sont  ecrases  sous  Jes  pieds  d^ 
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chevaux;  Tinea  lul-meme  s'agite  el  ne  peut 
plus  faire  entendre  sa  voix.  Le  carnage  est  af- 
freux  :  princes  ^  mintstres  ^  courtisans,  offi- 
ciers ,  tout  ce  qui  conapose  la  cour  d' Atahualpa - 
se  laisse  egorger.  Pi  Mrre ,  qui  veut  saisir  TEm- 
pereur  \ivant ,  perce  la  foule,  niarche  sur  les 
cadavres ,  renverse  tout  Ce  qui  se  pre'sente,  et 
parvienty a  la  tete  deson  peloton  d'clite,]  usqu'i^a 
palanquin  imperial.  L^  redouble  le  massacre. 
Quelques  nobles  peruviens  qui  seSerrem  en- 
core autour  du  monarque^  se  devouent  a  la 
mort  pour  garantir  sa  personne  saa-ee  ;  mais 
rien  ne  peut  resister  k  la  i'urie  et  au  fer  des  Es- 
pagnols.Pizarre  saisissant  lui*-meme  Tinea,  le 
renverse  et  le  fait  prisonnier;alors  tout  ce  qui 
tient  encore  se  disperse,  et  la  cavalerie  pour- 
suivant  les  fuyards  egorge  ce  qu'elle  peut  at- 
teindre.  Le  plus  grand  nombre  ,  renferme 
dans  les  cours  du  palais ,  et  voulant  se  frayer 
unpassage,  ebranle  parle  poidsde  sa  njasse 
une  partie  des  muraille^  et  peril  sous  leur 
ecroulement;  s'il  echappe  quelques  Yietimes 


^ 
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mutilees,  c'est  pour  etre  foulees  sous  les  pieds 
des  chevaux.  Le  carnage  ne  fihit  qu  avec  le 
jour.  Quatre  miUe  Peruviens  resterent  sur  la 
place 9  et  pas  un  Espagnol  ne  perdit  la  yie;  Pi*^ 
sarre  seul  fut  legerement  bless^  par  un  de  ses 
soldats  nomme  Michel  Astete ,  qui  aspirant  k 
Tboaneur  de  saisir  lui-memel'Inca  ^  I'atteignit 
le  premier ,  et  lui  enleva  son  diademe. 

Get  imprudent  monarque  fut  encore  plus 
jnal  defendu  par  ses  soldats  que  parses  cour* 
tisans ;  au  lieu  de  voler  a  son  secours,  son  ge- 
neral Ruminavi  prit  aussi  la  fuite  et  entraina 

> 

I'armee,  soit  qu'il  fut  lui-meme  effraye  par 
le  bruit  du  canon^  soit  qu  il  mecliitdt  des  lors 
de  profiter.  de  la  revolution  pour  se  rendre 
independant :  il  ne  s'arreta  que  dans  la  pro-^ 
Tince  de  Quito ,  a  deux  cent  cinquante  lieues 
du  champ  de  bataille.  Ainsideux  cents  Euro— 
peens  suffirent  pour  renverser  le  plus  puissanrt 
empire  du  Nouveau-Monde. 

Les  vainqueurs,  qui  n'avoient  massacre  les 
Peruviens  que  pour  s'eraparer  de  leurs  d^ 
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pouilles^  se  jelerent  apres  celte  horrible  bou- 
cherie  dans  le  camp  de  Tinea ^  oil  ils  lirent  i^n 
immense  butin  qui  surpassa  meme  Tidee 
quails  s'^loient  faite  des  richesses  du'Perou. 
Cinq  millelndiennes  qui  suivolent  la  cour  y  se 
rendireut  volontairementauxEspagnols,  qui, 
passant  tout-acoupdeTindigence  k  la  fortune, 
s'abandonnerent ,  pendant  la  nuit ,  a  Tivr^sse 
de  la  joie  et  aux  exces  dela.debauche. 
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LIVRE   11. 

Mort  de»Huascar-Inca.  —  Entree  de  deux  offi- 
ciers  espagnols  a  Cusco.  —  Description  de  cette 
ville.  — Arriy6e  d'Almagro  au  Perou.  —  Proces 
et  supplice  d'Atahualpa.  —  Difaiteet  mort  de 
Ruminavi.  —  Conquete  de  Quito  par  Beualca- 
zar, 

1  ouTE  la  famille  de  rinca  etoit  au  pouvoir 
des  Espagnols  ,  et  ce  prince ,  charge  de  fers  , 
sembloit  ne  pouyoir  plus  supporter  Texcfes  de 
son  infortune.  Pizarre,  craignant  de  perdre 
tous  les  avantages  qu  il  se  proposoit  de  sa  pos- 
session ^  lui  fit  oter  ses  chaines  ^  et  usa  meme 
d'ariifice  en  le  consolant  par  de  feintes  pro- 
testations d'estime  et  d'amitie.  Revenu  de  son 
abaltement^  Atahualpa  ne  tarda  point  k  dc- 
couvrir  que  la  passion  de  Tor  enflammoit  les 
Espagnols,  et  s'imaginant  que  s'il  pouvoit  la 
satisfaire,  on  lui  rendroit  peut-etre  la  liberte, 
il  propose  pour  sa  rancon  autant  d'or  que  pou- 


/ 
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voit  en  contenir  sa  prison ,  longue  de  \ingU 
deux  pieds  et  large  de  seize. 

Pizarre  etsesofficiers  Te'couterent  avec  sur- 
prise, et  n'oserent  se  livrer  a  I'espoir  d'arra- 
Qher  k  ce  monarqite  captif  lant  de  richesses  k 
la  fois;  ii  lui  temoignerent  meme  des  doutes 
sur  la  possibilite  de  realiser  une  semblable 
promesse ;  niais  Tinea  insista,  et  tracant  lui- 
meme  sur  le  mur  de  sa  prison  une  ligne  jus- 
qu  ^  la  plus  grande  hauteur  oil  son  bras  pou« 
voit  atteindre ,  il  prit  Tengagement  de  remplir 
cet  espace  de  lingots ,  de  vases  et  d  ornemena 
d'or  et  d'argent,  Pizarre  accepte,  determine 
le  delai ,  et  consent  que  son  prisonnier  expe* 
die  des  ofBciers  peruviens  k  Cusco ,  a  Quito 
et  dans  diverses  provinces  de  TExnpire ,  afin 
de  rassembler  et  de  faire  transporter  k  Gaxa- 
marca  cette  enorme  rancon. 

Atahualpa^envoie  aussi  I'ordre  de  ne  poini 
faire  de  tentatives  en  sa  faveur  par  la  voie  des 
^rmes ,  n'esperant  plus  rien  de  la  force  contre 
de$hommes  qui  sembloientpossederlafoudre* 
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Accoutum^  k  respecter  la  volonte  de  leur 
monarque^  les  Peruviens  ne  firent  aucune 
tentative  pour  delivr^r  Atabualpa,  et  ne 
s'occuperent  que  du  paiement  desa  rancon* 
Chaque  jour  on' voyoit  arrivier  a  Caxamarca 
deslndiens  chargesd'or  et d'argent,  et  cepen- 
dant^  a  I'expiration  du  delai^  Atahualpa  n'avoit 
pu  accomplir  toute  sa  promesse*  Ainsi  For 
qu'il  ii vroit  aux  regards  des  Espagnbls  ne  fai- 
soit  qu  irriter  leur  cupidite  sans  la  satisfaire* 
lis  enconclurent  qu'Atalnialpa  ne  differoit 
rentier  acquittement  de  sa  rancon,  que  dans 
la  vue  de  se  donner  le  temps  de  rassembler 
des  troupes  pour  les  envelopper  et  les  exter-^ 
miner.  Mais  Tinea  ^  qui  ne  manquoit  pas  de 
penetration,  allegua^  pour  appaiser  les  ELspa-r 
gnolsy  I'abattement  de  ses  sujets,  Tetendue 
derEmpire,etreloignement  de  Cusco^oiise 
trouvoient  la  plupart  de  ses  richesses.  a  Que 
1)  craignez  -  vous  ?  ajouta  ••  t  -  il ,  ne  suis  -  je 
»  pas  en  voire  pou voir  ?  mes  femmes ,  mes 
n  enfans  et  mes  fr^res  ne  sont*il$  pas  autant 
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n  d'6tages  qui  yous  repondent  de  ma  bsonne 
))  foi  ?  Envoy ez  vous-memes  quelques-uns  de 
jp  Tos  chefs  k  Cusco  ^  il  leur  suf fira  de  montrer. 
»  mes  ordres^  de  parler  en  mon  nom  pour, 
»  s'assurer  non-seulement  des  tresors  que  je 
»  Tous  ai  promis  ^  mais  encore  pour  s'en  emr 
»  parer  et  tous  les  livrer  »• 
.  I^es  sentimens  furent  partages  dans  le  con^ 

•  ■ 

sell  de  Pizarre  sur  cette  proposition  d'Ata« 
hualpa*  Comment  en  effet  s'enfoncer  isole^ 
jnent  dans  une  region  inconnue  ^  couverte 
d'ennemis^  et  k  deux  cents  lieues  du  quartier- 
general  ?  Une  mission  si  delicate  exigeoic 
autant  de  prudence  que  d' intrepid! te«  Les  ca« 
pitaines  Soto  et  Pedro  de  Barco  etoient  digues 
de  la  remplir:  ils  s'offrirent^  furent  aussitdt 
pourvusd'instruction^et  se  dirigerent^  accom? 
pagnes  d'un  interpreter  vers  la  yille  de  Cusco* 
lis  firent  la  route  avec  une  etonnante  celerite  ^ 
dans  des  litieres  pontes  par  une  troupe  d' JTo- 
Tiaconas,  qui  se  relevoient  tour-a-toiir.  Pac« 
tout  ilsfurent  recus  avec  les  honn^urs  qu'onren. 
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doit  aux  Incas^  ou  plutot  on  les  traha  par-tout 
comme  des  dieux  qu  il  falloit  appaiser.  A.  leur 
passage  a  Xauxa ,  oil  des  officiers  d'Atahualpa 
iretenoient  son  frere  Huascar  prisonnrer ,  ils 
VQulurent  voir  ce  malbeureuX  prince,  qu'ils 
instruisirent  de'Ia  defaite  d'Atafauafpa  et  des 
succes  de  Pizarre ;  Huascar,  etonne,  se  plaignit 
d'abord  de  Fusurpation  de  son  frere  et  ajouta : 
i<  Puisque  voqs  etes  les  maitres  aujourd'hui, 
»  et  que  vous  voulez  faire  prevaloir  la  justice, 
n  adjugez  done  TEmpire  a  celui  qui  doit  le 
»  posseder  legitimemcnt.  Relournez  aupres 
>i  du  gouverneur  Pizarre,  et  dites-kii  de  ma 
»  part  que  mon  indiguc  frere  ne  peut  payer 
))  sa  rancon  qu'en  depouillant  les  temples; 
I)  que  tous  l^s  tresofs  et  les  pierreries  de  men 
»  pere  sent  encore  en  mon  pouvoir ,  et  que  je 
«  les  destine  h  celui  qui  me  rendra  la  liberie 
»  avec  la  couronne.  L'une  ,et  Tautre  m'ont 
»  ete  enlevees  par  un  frere  barbare ,  qui  de- 

»  puis  long-temps  projette  de  m'oter  la  vie.  » 

>  ■  .  • 

Huascar  possedoi  t  en  effet  les  tresors  d'Hua- 
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iia-Capac>  qui  lui  etoient  ecbusen  pattage^  et 
pour  que  son  fcere  ne  pilt  les  decouvrir^  U 
ayoiteu^  dit-on^  la  precaution  cruelie  de  faire 
mourir  tous  ceux  qui  Tayoient  aide  k  les  ca* 
cher.  Les  deux  capitaines  espagnols.  repondi-^ 
rent  k  Huascar  qu'etant  lies  par  leurs  ins-^ 
tructions^  lis  ne  pouvoient  ni  interrompre 
leur  yoyage,  ni  revenir  sur  leurs  pas;  mais. 
<]ue^  touches  de  son  infortune^  ils  y  auroient 
egard^et  rendroient  coropte  de  leur  entreyue 
au  gouyerneur :  «  Nous  aurons  soins ,  dirent- 
j»  ils^dappuyeryos  droits^  yotredemande^et 
»  de  faire  yaloir  les  ayantages  que  yous  propo- 
N  sez».  Jamais  Huascar  y  depuis  sacaptiyite^ 
ji'ayoit  eu  desi  justes  motifs  d'esperance ;  il  osa 
se  flatter  de  yoir  enfin  lomber  ses  fers:  mais 
^  peine  les  deuxcapitaines  espagnols  furent-ils 
en  route  9  que  les  officiers  d'Atahualpa  qui 
gardoient  Huascar  donnerent  ay  is  k  I'lnca 
de  Tentreyue  qui  yenoit  d'ayoir  lieu.  Ali- 
liualpa^  naturellemei^t  soupconneux^  com^- 
prit  que  s'il  ne  se  hdtoit  d'ixxunipler  Huascar  & 


w 
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54  sAr^  9  le»  Eipagnots  le  lui  <»ppQS€!i9ieM  en 
fiiveur  de  SM  grandes  riehesses.  U  m^di^^u^' 
sit^i  delui^er  U  m ,  et  veut  nOiEffinio^naioftder 
le  gouTerneur^  donl  itredoute  le  r€$$eutiRienl» 
En  consequence  U  afifecte  \a  plus  noire  metoii* 
coliejseayeux  se  moiiiittent  de  larmes ;  il  ne  pto* 
&rf  plus  un  seul  mol ;  ilrefusani^e  de  pr€i^«» 
dre  aiuDuae  nourrliure*  Pisarre  $^im  kupiike 
el  reoberebe  U  cause  du  de^espeir  de  sop 
prisonnier.  Atahualpa  ne  Teut  psa  d'abord 
a^'expliquer  9  et  paroissant  eeder  enfin,  ilavouo 
qu^tt  a  recu  la  tri^e  nouTelle  qu'un  de  sea 
officiers  ^  le  sacbant  priaonnier  des^EspagnoIs  ^ 
l^voit  lyiassacrd  fon  £rkre  Htaasear;  U  assure 
quec^Uepertelui  est  d'auiamt  plus  sensibie  , 
<^u:il  9*avoit  jamais  cess4  d'a-i^oir  peur  Huas« 
«af  la  tendresse  ^un  inire ;  que  s'il  a  e^  con* 
trfiim  oialgrdiuj  de  le  combattre  ^t  de  ie&ire 
poSdnnier  ^  ce  n!etoil  point  pour  ie  depouHler 
^deTEmpire,  aiasi  que  ie  pretendoient  se$  en* 
•oenii^  ymtds  siu^emeM  pour  Vobliger  aluilais^ 
^istrJatpatiiWejouissanceda  royaume  deOuUq^ 
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suit  ant  la  derttie»:1s  Yoloute  de  leur  pere  com>-^ 
mun.  Pizarre  s'empresse  de  consoler  Ata« 
hualpa.  a  La  perte  d'un  frere  injaste,  lui  diN 
^  il^  doitrelle  6tre  un  si  grand  sujet  d'afftic« 
jt  tion  ?  et  la  mort  ne  nous  range-t-cUe  pas  tou$ 
It  sous  one  loi  commune?  Quel  a  vantage  les 
n  hommesont*iIs^  k  cet  egard,  les  uns  sur  Us 
»  antres?  Mourtr  plus  t6t  ou  plus  tard^  n'est- 
n  cepas^peu-pr&segal?  Cessezdoncdeyouft 
n  d^soler  inutilement ;  je  Vous  promets  d^ail« 
n  leurs  de  prendre  d'exactes  informations  con- 
V  treceuxquiont  eu  part  k  ce  crime  ^  et  de  les 
»  faire  punir  d^s  ique  la  paix  et  la  tranquillile 
»  seront  ret^bliesdans  cet  Empire  » •  Atahualpa 
s'applaudtt  en  secret  d'un  artifice  qui ,  ^cartant 
dehiilessoupcons,revfele  les  di^positionsdePi- 
zarre.!!  exp^dia  aussitdt  aux  officiers  qui  gar* 
doient  Hoascar  I'ordre  de  te  mettre  k  mort* 
Quand  ce  malheureuxprincevit  ses  bourreaux 
pr^ksejetersurluipour  I'etpanglery  ils^^cria : 
a  J'ai  regn^  peu  de  temps  ^  mais  le  traltre  qui 
D  m'6te  la  Tie  ^  quoique  j^  sois  son  fr^r e  et  soQ 
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M  roi  legitime,  ne  possedera  pas  TEmpire  plus 

» lotig-t  emps  que  Hioi»  •  Cette  prediction  recueil' 
lie  par  ses  partisans  ^ne  tarda  point  &se  verifier. 
L'ordre  qui  prescrivoit  le  meurtre  d*Huas- 
car  fut  execute  avec  tant  de  promptkude  ^ 
qu'k  peine  put-on  s'assurer  depuis  si  la  dou- 
leur  simulee  d'Atahualpa  avoit  precede  ou 
suivi  la  mort  de  son  irere*  Les  Espagnols  re- 
gretterent  Huascar  ^  parce  qu'il  emportoic 
avec  lui  le  secret  dent  la  connoissance  etoit 
necessaire  pour  decouvrir  ses  iresors.^  Us  les- 
rcchercberent  k  diverses  epoques  avec  opinii?- 
tret^  9  fouillant  ^  creusaut  en  differens  en- 
droits  ^mais.toujours  en  vain»  Dans,  leur  depit^ 
iis  imputerent  cette  perte  irreparable  aux 
capitainesSoto  etPedrode  Barco ,.  qui  n'eloient 
point  revenus  au  quartier  -  general  pour  ,y 
porter  les  propositions  d'Huascar^  regardant 
comme  une  faute  qu'ils  n'eusseni  point  sacri- 
lie  leuFS  instructions  au  desir  de  s'emparer 
sur-le-champ  du  plus  riche  tresor  qui  e^t  )a« 
n^is  existe  sur  la  terre*. 
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•    Cesdeux  offlciers  arriverent  erifin  k  Cusco, 

■ 

tbli  tout  devint  pour  euxunsujet  d'etonnement 
et  d'admiration.  lis  furent  egalement  frs^p^s 
deTetendueyde  la  magnificence  et  de  la  po- 
pulation  de  celte  "ville  imperiale,  sejottr  des 
incas. 

Cusco  ,  situe  d^ns  le  haut  Perou,  ^  cent 
^ingt  lieues  de  la  mer,  is'eleyoit  sur  le  penchant 
deplusieurs  collmes.Diviseen  autant  de'quar- 
tiers  qu'il  j  avoit  de  nations  incorpore'es  k 
TEmpire,  chaque  peuple  y  suivoit  librement 
ses  anciens  usages;  mais  tous  devoiept  adorer 
!e  soleily  prfncipale  divinite  des  Peruviens# 
Son  temple,  bdti  sur  une  grande  place  qui  lui 
ctoit  consacret,  se  faiisoit  remat^quer  aufcint 
par  son  etendue  que  par  ses  richesses;  oil  y 
*roit  prodigue  tous  les  metaux  precieux;  s^$ 
murailles  revetu^s  de  plaques  et  de  lames  d'or, 
rMechissoient  et  muhiplioifnt  ks  rayons  de 
I'astre  dont  elles  recevoient  Teclat.  On  voyoit 
k  Cusco  un  grand  nombre  de  palais  ^  chaque 
monarque  du  Perou  etant  dans  Tusage   d'cH 
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fairebdtir  ud^  auquel  il  donnoit  son  nof|i« 
Toutes  ces  maisons  royales  etoieot  k  i'prient 
de  la  petite  riviere  de  Qtiatanay^qui  arrosoit 
etpartageoitia  Tille^laplupaitoni&sdeyoAtes 
elevees  ^  de  denies  et  de  flecbes^  oil  briQoseitt 
Tor  et  Targent.  Telle  etoit  la  magnificence  dep 
Incas  que  leurs  jardios  offroient  rimiialion  de 
plusi^urs  sortes  de  fleurs^  deptantesy  d'ar« 
bustes  el  mSme  d'animaux  en  or  et*en  ar^m* 
'A  Toccident  du  Quatanaj,  on  troiiyoit  la 
grande  place  des  rejouissances^ainsixioininee 
parce  qu*^Ue  servoit  aux  ceremonies  et 
^ux  ietes  nationales.  Au  aord  ^'elevoit  cette 
fameusecitadelle^  ceinted'une  triple  muraillt 
Gonstruite  avec  des  pierres  si  eoormes^  si 
irregulierement  taill^s,  e(  pourtant  si  hiea 
|ointes,  qu'o|:i  ne  peut  compremlre  encore  a^* 
jourd'huiy  qu'il  n'en  reste  que  des  mines  t 
comment  a  pu  les  jr  placer  un  peiqile  auquel 
le  fer  p  Facier  et  les  machines  etoient  inconaust 
Les  focas  qui  erigerent  cette  forteresse  eton-* 
nante^  ayoient  dessein  d'enyironner  toute  la 


motiugne  d'un  ^eiUbUbl^  renapart^  pour  la 
t^endre  imprcBftbie.  Telle  etoit  la  Tille  inip4» 
i'tale  de  Cusco :  les  deut  capitaines  espagnob 
la  traversere&t  eo  palanquin  suivis  d'une  foule 
d'lndifsns  ^Cfx>urus  de  tons  lea  c6tes  pour 
leur  prodiguer  de$  marques  de  soumission  et 
de  respect*  Le  peuple  et  les  Cmrmca§  ou^rands 
de  rEmpite,  firent  eclater  ii  TenTi  des  irana- 
Igortismeles  decramteetd'adimiration^  Les  rues 
etoienC  joacl^a  de  fleurs«  Dea  ftatins^  Ai^ 
danses^  des  rejouiissances  puhliques  se  sutoe** 
derent  pour  honorer  ces  etrangers  ^donirim^ 
gination  dea  Peruvieas  exageroil  la  puisadfict. 
Us  dictecent  des  lois^  et  a'empar<brent  de  tott- 
tes  les  cidiesaes  qu'on  etaloit  a  leurs  yeux  ; 
mais  Tor  ayant  iii  bient^t  soustrait  ^  leur 
avidite ,  its  demanderent  ^  sous  prdjbBXt^  de 
cprnplelter  la  r|ui$on  d*Atahualpa  ^  ks  lames 
de  ce  metal  dont  les  muraitks  du  temple 
du  solcil  «toifii|l  reTetues4  Les  pr4lres  el 
le  peuple  les  refuserent  dans  la  crainte  d'ou- 
irager  les  dieux  {  mais  lea  deiKlt  Espagriofe  les 
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;  arracherent  dcf  l^urs  mains  j  el  depouillerent 

>  ainsi  le.  temple  du  soleil  de  ses  plus  riches  or* 

iiemens.  Les  Peruviens  ^  quoiqu'indignes^ 

n'oserent  s'opposer  k  ce  sacrilege. 

Encourage  par  cet  heureux  debut ,  Pi^arre 
crut  qu*il  etoit  temps  d'achever  sa  conquete^ 
et  11  fit  partir  de  Caxamarca  plusieurs  petits 
detacbemens  pour  les  provinces  •eloignees  d^ 
I'Empire.  Par-tout  les  Espagnols  furent  recus 
avec  le  meme  respect  et  la  m^e  soumis^ion* 
Ges.  expeditions  partielles  avoient  aussi  pour 
■  objet  de  reconnoitre  Titaterieur  du  Pays.  Le 
gouverneur  n^edt  pourtant  pas  ose  disperser 
.aiosi  ses  forces  sans  Tarrivee  k  Saint-^Michel 
de  Piura'»  de  Don  Diego  d'Almagro^  avec  un 
r^Dfort  qui  doubloit  le  nombre  des  soldats 
espagnols*; 

.  lidi  noyveUe  du  debarqu^ment  de  Don 
•  Diego  aUarmd  rinca  prisonnier.  U  avoit  es* 
pere  que.cette  poignee  d'ecinemis  qui  le  re- 
4enoit  qaplif  finiroit  par  succomber;  eH  se 
svc^ed^t  il$  ]»^aa$oient  aq  contraire  d'en- 


? 
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vahir  tout  FEmpire.  D'ou  venoit  d'aillenrsces 
etrangers  intrepides^  et  comment  arrivpient-ib 
siu»  Perou  ?  C'est  ce  qu^ignoroit  Atahualpa : 
il  ne^yit  plus  dans  les  Espagnols  que  des 
etres  sumaturels  auxquels  rien  n'etoit .  capa- 
ble  de  resistcir ,  et  qu'on  ne  pouVoit  meme  plus 
satisfaire  avec  de  Tor. 

II  pressoit  neanmoins  ses  sujets  de  payer 
sa  rancon;  mais  la  mortd'Huascar  avoit  ache- 
▼e de  diviser lesPeruviens^  et ^  Tarrive^d' Al- 
magro ,  les  partisans  d* Atahualpa^  malgre  leurs 
efforts  9  n'aVoient  encore  apjport^  ^Caxamarca 
<p/unepartie  des  richesses  promises  aux  yain« 
queurs.  Ces  monceaux  d'or  et  d'argent  qu  on 
etaloit  aux  yeux  des  compagnons  d'Alraa** 
gro  les  eblouirent ;  accumules  chaque  jour , 
ils  enflammoient  de  plus  en  plus  leur  cupidile. 
D'un  autre  c6te  ^  les  soldats  de  Pizftrre ,  qui 
redoutoient  un  partnge  egal>  brfkloient  d' im- 
patience de  poss^er  ce  riche  butin  &  I'exclu*- 
sion  des  soldats  d'Almagro  j  qui  n  y  avoieni 
aucun  droit.  TJn  dechirement  dans  Tarmcc 
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paroissoil  ineyi^ablci ,  et  Pizarre  ne  fit  que  le 
retarcier  ea  ordoopaipit  de  fondre  lout  Tw 
qui  etpit  au  camp  des  I^pagnols.  Ou  mil  seu« 
lement  en  reserve  quelque$  ihj vrages  precieux 
et  artbtemeQl  travaiUes  qu'on  de^tinoit  k 
Charles-Quint.  Ensuita  en  prSeta  la  iwt 
due  au  gouvernement  ^  et  una  gratifioatioii 
con^erable  que  Pizarre  fit  distribuw  aux 
compagnpns  d*Almdgr<K  (le^uvermur  s'at«- 
tribua  tput  le  re^te^  qui  s'elevoil  a  qpatre  milr 
liom  cinq  cent  mille  Uvres  ^  somoie  enorma 
pwr^e  tempsJa^et  quimoiiteFoitaujourd'huia 
plu3  de  quarante  milUons*  La  repai^tition  de  ce$ 
riches  d^pouiUes^  arrach($es  par  la  Yiolence  et  la 
perfidie  k  une  nation  foible  et  surprise  ^  se  fiit 
sous  les  auspices  de  la  religion  et  d'une  ma-^ 
niere  solennelle  :  melange  deplorable  de  ce 
quit  y  a.de  plus  odieux  et  de  plus  sacrie 
parmi  les  bofntnes  I .  Qw]ua  Xantassin  fS|>ar 
gnol  eut  pour  sa  part  soij^tjyLe  mille  fraD<^  > 
et  cbaque  eajTali^r  quatne^fvingt  mille«  LagfUr 
tificalioa  des  oifi<;ier$  fat,  r:eg|ee  d'apr^s  leiM' 
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grade.  La  mort  ayaat  frustre  Femtnd  de 
Lucques  de  S€S  droits  aur  les  ridiesdes  enle« 
rees  aux  P^runens  ^  il  ite  dera  plus  ^ueslioa 
de  ki  dans  col  outrage. 

La  plii()art  des  soldata  de  Phunre^  qui  pM* 
sereal  de  la  misire  k  Topulcnce  f  Toulntfenft 
jouir  surJe-champ  des  fafTeturs  d;$4irCbrtim6s 
lis  iasisterent  pour  avoir  leur  coiig^.  Pitarre^ 
neeoaq>teQt  plus  sor  de  paraMa  sotdats  ^  €S<- 
pefanttd'ailleuri  qUe  rexemple  de  lenr  fortune 
rapide  attireroit  pn  pkis  grand  ncymbre  d'areii- 
Uiriers  sous  aes  drtpeaux,  permit  )i  soixante 
d'ealr  eiix  de  retoumer  Kbremeat  em,  Esfm^ 
gae.  lU  J  accampagn^rent  aon  frire  ^  Fer^ 
naody  qu'il  y  enroyoU  arec  uae  pampettM 
relation  de  st$  sixcchsy  et  de  rkbes  pr&eitf 
pour  Charlea^uint. 

Des  qu  on  eut  partage  sa  raneon  y  AtAttripa 
sommales  Espagnois  de  lui  rradre  U  liberl^) 
mais  rien  n'etoit  plus  AoiQae  des  Inleuftons 
de  Pizarre :  U  n'avait  dMrdie  qu'k  croiiiper 
ce  prince  par  de  fuissos  esp^ances  ^  afin  de 
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Vemp^fer  plus  facilem^nK  de  ses  tresors,  el 
d  arri?er  sans  obstacles  a  la  conquete  entiere 
du  Perou.  Pi^arre  aUegua  d'abord  que  toutes 
les  sommes  qui  yenoient  d'entrer  en  partage 
lie  faisoient  pas  la  cinquieme  partiede  ce  qu'a* 
l^oit  promis  I'lnca.  II  motiva  ainsi  le  refus  de 
sa  libert^*'  P^euUetpe  avoit^il  dej^  r^<du  de 
}ui  dter  la  vi^.    . 

En  s'as9Urant  de  la  personne  de  ce  prince^ 
il  avoii  eu  sans  doute  les  monies  yues  que 
Gorier  qiiand  il  s'eropara  de  Montezuma  ; 
imis  Pizarre  navoit  ni  laflexibilite  de  carac- 
iere  hi  metne  les  talebs  de  Cortez ;  ilne  put 
done  imiter  qu'imparfaitemem  son  plan  d'in« 
yasion  et  de  politique.  Le  conquerant  du  Pe« 
rou  r^ardoit  dailleurs  les  Indiens  comme 
des  etres  d'une  nature  inferieu|re  qui  i^e  m^ 
ritoient  ni  le  nom  ni  les  egards  dus  k  rhu* 
ipanite;  Ces  considerations^  et  quelques  cir* 
conetances  impreyues  que  je  dois  rapporter 
ici  9  ayancerent  la  mort  d*Atahualpa. 

Les  compagnons  d-Almagro  et  ce  capitaine 
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lui-meme  n'etoient  point  satlsfaits;  il  deman« 
doient  un  par  tage  egal  des  richesses  du  Perou  ^ 
quoique  Pisarre  leur  edt  accorde  une  gratifi*- 
cation. considerable*  Ces  debats  aigrirent  les 

esprit5<i  «  Tous  ces  tresors ,  disoient  les  soU 

« 

»  dats  de  Pizarre ,  proviennent  de  la  rancon 
»  deflncay  et  soat  le  fruit  de  nos  eHbrts  et 
»  des  dangers  que  nous  avons  braves.  Nous 
j»  seuls  avons  vaincu  ce  monjirque,  seuk 
M  nous  r avons  fait  prisdnnier,  sansqueceux 
V  de  nos  conipjitriotes  qui  suivent  Don  Die- 
ji  go  aient  par  tage  nos  fatigues  et  nos  perils^ 
n  Quels  sont  done  leurs  droits  k  un  partage 
»  ^al?  En  est-ilparmi  eux  qui  pubse  jus- 
n  tement  y  prdtendre  ? 

Les  soldats  d'Almagro  comprirent  alors 
que  le  partidePizarrevouloit5*attribuer  toutes 
les  richesses  qui  seroient  amass^es^  conune 
faisant  partiede  la  rancon  de  Tinea  y  et  ils  de- 
manderent  ouvertement  sa  mort  pour  n'^tre 
^lus  frustres'de  leur  portion  dans  le  butin. 
L'intarprete  Philippillo  seconds  leurs  vueii* 
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Cel  lodkn^  vil  insiritmeot  4e  Pizarre^  foui^**- 
soix  fhh  fa  veur  dt^ses  fonciioiis^  d'  un  liiire  a€> 
cis  aupresdi'Aiafao«Ip0;.il  eaabtisa  bieotot^  et 
cfHifut^  mal^e  la  basscsse  de  sa  aaissance,  ua 
fol  amour  pourune  des  faaMXie&  de  oeaaonar- 
que.  PUlippiilo  csiploja  toot  ca  que  la  rusa 
ai  la  nadianccie  peuven^  angg^rar  de  plus 
infikDe  pour  seduira  cetta  prioeesse  ^  qm  ^ioit 
da  la  raca  dies  Cpym  ou  fillips  du  aoleiL  Na 
irdjant  au^use  appar^oca  de  satisfaire  sa  pas«- 
aion  tant  que  Flnca  tivroit^  il  seUofdi  de  le 
rendre  suspect  a  Piaarrty  H  pretendit  qu'il 
aTmt  secratement  donna  des  ordres  pour  faira 
aoiilerer  les  proTUicas  ^i^iees. 

Atahualpa  lui«m£me  acctQara  sa  malbeu* 
iteuse  destinee.  Frappe  oantiaueUetDem  de  la 
jupoiorite  des  Europ^ens,  sur  ses  sujets »  tl 
s^etoonoit  surtom  des  aranlagw  que  leur  d<»i« 
iioit  la  connoissaiice  deia  lecture  at  d^i'ecri* 
tare;  ne  pei:^Yaiity  rian  comprciKlre,  il  TOulu  t 
a'assurar  si  ees  falelis  iStbient  naturals  ou 
accpnst  £n  consecpieiuce  U  dit  k  ^a  des  soidata 
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espagnols  qui  le  gordoient.  de  lui  ecrire  sur 
Vongle  du  pouce  le  nom  du  soleil.  U  demande 
<»suke  k  chaque  soldat  separeoient  rexplica-* 
tion  de  ce  mot :  tous  s^'accorderent  sans  hesi«- 
Mr*-  L'lnca  ^  .etoim^  ^  court  montrer  ce  meme 
mot  k  Pizarre^  qui  ne  aacbant  ni  lireni  ecrire^ 
rougit  elconfesse  sod  ignorance^  Dealers  Ata« 
kualpa  n»  vit  plus,  dans  Pizarre  qu  mu  ayaitu^ 
rier  sorti  du  neant  ^  qu'un  chef  moius  eclair^ 
i^eaes  soldats^  et^ne^acbaat  point  disaimuler^ 
il  humilki  soiiorgueil«  Dans  son  resstntimeni 
Pizarre  <»rdoona  sa  mort. 

Cet  acte  inique  fut  d'aiitam  pins  revoltant  ^ 
qu'on  lui  donna  das  formislegalesm  Aiabualpa 
etmt  prisonnier  depuis  irois  mois^quaml  Pi« 
xarre  4r%ea  un  tribunal  pour  ie  juger.  Sur  des 
depositions  concertees  ^  il  le  fit  accuser  d'aroir 
non^^seulemenl  usurpe  F^ttorit^  ray  ale  sur 
fiuascar,  sonfr^reer  son  so«iTerain  legitime^ 
inais  encore  de  I'awr  fail  assassiner ;  d  aroir 
ordonne  eni  outre  des  sacrifices  de  yictinies 
-kmaaines;  d'ayoir  dissipe  pour  son  prqire 
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usage  et  depuis  son  ctnprjsonnement  une 
partie  des  revenus  de  TEmpire ,  quoiqu'ils 
appariinasent  de  droil  aux  conqueratis  es*^ 
pagiiols  i  et  eniin  d'avoir  excite  ses  sujets  a 
la  desobeissance  et  k  la  re  volte*  Des  temoins 
k  decbarge  se  presenterent  et  furent  enten« 
dus ;  mais  leurs  reponses  recurent  du  traitre 
Pbiiippiilo  une  odicuse  interpretalion*  Les 
juges  devoues  a  Pizarre  prononcerent  qu'A- 
tabualpa  etoit  coupable^  et  le  condahmercnt 
i  etre  bridle  vif.  Ce  malheureux  prince  n'ayant 
plus  ni  espoir  ni  fermete  ^  eut  recours  aux 
promesses ,  aux  larmes  y  aux  prieres;  il  sup- 
plia  Pi^zarr^  de  Tenvoyer  en  Espagne  pour  que 
Charles*Quint  prononcdt  lui-meme  sur  son 
sort.  C'etoit  Tavis  de  plusieurs  officiers  es- 
pagnols  quanimoient  encore  le  sentiment  de 
la  justice  et  Phonneur  castillan*  Ce  parti  d'op- 
position  coroptoit  plusieurs  gentilsbommes 
aussi  dislingues  par  leur  naissance que  par  leurs 
services ,  tels  que  Francois  et  Piego  de  Ch** 
yes,  Pedro  de  Mendosa^  Francois  de  Fuejqir 


que 
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tes/ Juan  d' Her rada^  Fernand  de  Haro>  et 
beaucoup  d  autres  dont  les  npms  meritent 
d'etre  tires  de  Toubli.  Tous  protesterent 
contre  une  sentence  qui  deshonoroit  le  nom 
espagnal,  qui  n'e'toit  qu'une  violation  de  la 
foi  poMic^ue,  et  une  usurpation  dejuridiction 
sur  un  monarque  independant.  Mais  Thon- 
neur  ne  put  I'emporter  sur  Tinflesibilite  de 
Pizarre:  son  avis  entratna  le  plus  grand  noxn- 
bre^  toujours  dispose  a  legitimer  une  injustice 
quand  elle  est  fondee  sur  la  force  et  la  politK 


L'Inca  touchoit  au  moment  de  subir  sa 
terrible  sentence,  quand  Faumdnier  Valverde 
lui  promit  de  la  faire  mitiger  s'il  embrassoit 
le  Christianisttie.  L'effroi  soumit  ce  Prince 
a  la  volonte  de  ses  bourreaux :  il  recut  le 
bapteme^  fut  immediatement  attache  k  un 
poteau  et  etrangle* 

Atahualpa  eut  'de  grandes  qualites  et  de 
grands  .vices ;  ses  manieres  etoient  nobles  f 
son  air  prevenant  et  affable  ^  son  *  esprit 
I.  '6 
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penetrant  y  son  courage  eprouvej  maisram* 
bition  le  rendit  fourbe  et  sanguinaire.  11  osa  ^ 
le  premier^  Terser  le  sang  des  Incas  ou  en- 
fans  du  soleil :  exempje  funeste  qui  dissipa 
IjB  prestige  auquel  etoit  attache  le  respect  des 
Indiens  pour  cette  race  sacree^  G'est  k  son 
usurpation  et  aux  decbiremens  qui  en  f urent 
la  suite ,  qu  on  doit  prjncipalement  attribuer 
hi  chute  du  trdne  peruvien.  Sous  un  Prince 
aime  de  ses  sujets ,  et  fort  de  )  ascendant 
des  lois,  cet  Empire  eut  peut-etre  resiste  a 
une  poignee  d'Espagnols ,  qui  durent  leurs 
succes  bien  plus  k  d'heureuses  circonstances 
qu'^  la  force  des  armes.    * 

La  mort  des  deux  Incas  leur  livroit  le 
Perou;  nul  n  etoit  plus  assez  puissant  pour 
le  defendre  ou  pour  le  disputer.  Au  lieu.de 

se  reunir- J  les  Indiens  des  deux  partis  opposes 
ne  chercherent  qu*a  se  nuire ,  servant  a  Ten- 

Ti  les  Espagnols  pour  se  les  rendre  favora- 

hies.  La  piupart  des  capitaines  d'Atahualpa  ^ 

qui  n'attendpient  que  ses  ordres  pour  agir^ 


|533)  DU  P^ROU.  Si 

Ucenciereiit  leurs  troupies  k  sa  mort.  Deux 
seulement  resist^renty  mais  par  ambition , 
voulant  s'arroger  une  autorite  independante* 
Li'un  etoit  ce  meme  Ruminavi  qui ,  dev^nu 
le  complice  et  le  ministre  sanguinaire  des 
cruautes  d'Atahualpa^  Favoit  ensuite  abati-* 
donne  sans  combattre  pour  se  jeter  dans 
Quito  ct  J  etablir  sa  domination.  L*autre , 
nomme  Quizquiz^  devoit  son  elevation  k  soa 
merits.  Habile  general  et  Tun  des  principaux 
favoris  d'Atahualpa,  il  avoit  rassembid  ua 
corps  de  troupes  pres  de  Gusco  pour  voler 
k  son  secours.  Qui2jquiz  ignoroit  encore  la 
mort  de  Flnca  qu^nd  il  se  mit  en  mardie* 
De  sen  cot^,  Pizarre,  qui  vouloit  se  rendre 
maitre  de  la  capitale  du  P^rou ,  avoit  pris  la 
route  de  Cusco  k  la  lete  de  sa  petite  arm^e, 
A  pein€  filt-il  sorti  di*  Caxamarca  que  le 
prince  Itlescas,  frere  d'Aiabualpa ,  et  quelques 
officifirs  peruviens ,  se  hatirent  d'exhamer  le 
corps  de  1-Inca  pour  le  transporter  k  Quito 
4aQS  U  sepulture  4e  st$  ^ncStres ,  selon  st^ 

6„ 
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derniere  volonte.  lis  s'occuperent pieu  dela 
pompe  funebre,  car  les  malheurs  de  TEmpire 
tenoient  tous  les  esprits  abattus.  A  la  nouvelle 
de  Fapproche  du  cortege,  Ruminavi  ordonna 
des  preparalifs  pour  recevoir  et  ensevelir  le 
corps  de  son  roi ,  se  soumettant  en  apparence 
aux  volontes  d'lllescas.  Ge  prince  venoit  de 
refuser  le  bandeau  royal,  et  de  reconnoitre  les 
droits  de  Manco,  frere  d'EJuascar.  L'ambitieux 
Ruminavi  crut  qu'il  etoit  temps  de  se  frayer 
un  chemin  au  trdhe^  et  il  s'enouvrit  ^'peu-pres 
en  ces  termes  a  ses  plus  intimes  confidens» 

«  L'astre  du  jour  que  nous  adorons  cesse7 
»  t-il  done  de  proleger  cet  Empire ,  et  ses 
»  enfans  seroient>ils  youes  au  malheur?  Qui 
»  re'gnera  desormais?  Faut-il,.d'apres  tant 
»  d'exemples,  d'autres  droits  qu'une  usiir- 
»  pation  heureuse  ?  Oter  la  vie  ayec  TEmpire 
})  au  pos^esseur  legitime  est  maintenant  lac* 
D  tion  d'un  brave;  c'est  ainsi  qu'en  a  use 
»  Atahualpa  envers  son  frere  Hi^ascar  ^  et 
»  c  est  ainsi  que  viennent  d'en  agir  les  Es-; 


■  I 
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»  pagnols  envers  Atahualpa.  Et  pourquoi 
»  n'imiterois-je  pas  leur  audace?  Tout  iii'an^ 
»  nonce  que  je  serai  plus  heureux  qu  Ata- 
»  hualpa.  Quito  redemande  un  roi  iiidepen— 
»  dant,  et  je  me  sens  assez  de  valeur  pour 
»  regner  par  la  force,  si  vous  youlezme  se- 
»  conder»-« 

Tous  &es  amis  le  lui  promirent.  Alors  Ru- 
minayiy  dissimulant  ses  pro  jets,  recutavec^ 
deference  les  capilaines  etles  curacas  qui  por- 
toient  le  cocps  d'Atabualpa*  II  abregea  nean-^ 
moins'la  eeremonie  funebre  pour  ne  point 
laisser  echapper  Toccasion  qui  mettoit  en  son-* 
pouvoir  les  fils,  le  frere  et  les  prineipaux  of- 
ficiers  de  ce  prince  r.tousetoient  unis  et  pou« 
voientenun  moment  renverser  ses  desseins*- 
Ruminavi  les  rassemhle  au  palais  rojal  de 
Quito,  leur  propose  d'agir  contre  les  Espa- 
gnols,  et  de  nomirier  un  regent  jusqu'a  ceque 
le  fits  aine  d' Atahualpa  eiit  atteintsamajorite; 
il  passe  ensuite  k  d'autres  propositions  pour, 
x^  s'arreter  sur  aucune.  Un  festin  somptueux: 
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etoit  prepare  par  ses  ordres :  tous  les  convivea 
s'y  rendent.  Pendant  le  repas ,  Ruminavi  fait 
servirenabondance  une  liqueur  forte  nominee 
sora^  e  t  dont  les  anciens  Incas  a  voient  autrefoi^r 
defendul'usageiLes  convives,  que  ne  retenoit. 
plus  aucun  frein  ^en  burent  avec  exces,etperdi< 
rent  bientdt  la  raison  et  le  sentiments  Alors  le 
traiireKuminavi  donna  lui^mSme  le  signal^  et 
les  fit  tous  egorger  sous  ses  yeux*  A  Fhorreur 
d'un  tel  massacre  se  joignit  la  mort  cruelle  du 
princelllescas^frered'Atafaualpa.  L^s  satelKtes 
de  Ruminavi  recorchereiit  tout  vif^et^rent 
ordre  de  faire  un  tambour  de  sa  peau« 

Nepouvant  compter  sur  I'obeissancevolon** 
taire  dupeuple  deQuito,  Ruminavi  vouloit  se 
rendreredou table  par  la  terreur  ^  et  se  faire  iin 
toyaume  k  part  pour  lui-meme«  Sa  tyrannic  fut 
de  court eduree^lecapitaine  SebastienBenalca^ 
zar  etant  venu  fondre  sur  lui.Cet  officier  hardi 
et  intelligent  ^  Tun  des  compagnons  dcPizarre^ 
commandoit  k  Saint-Michel  dePiura*  Honteux 
deson  inaction^  et  voulant  se  distinguer^  il 
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profiia  d'un  renfort  qui  arriyoit  de  Panama  > 
laissa  un  corps  suffisant  pour  proteger  SainU 
Michel  et  se  mit  eu  marche  sans  instructions  ^ 
avec  deux  cents  Espagnols  et'  une  troupe 
dlndiens  auxiliaires*  II  esperoit  trouver  k  * 
Quito  la  plus  grandepartie  des  tresors  d'Ata- 
hualpa.  Inform^  de  son  approche  f  Rumina?i 
rassemble  dix  mille  Indiens^  et  veut  lui  disw 
puter  le  passage^  Malgre  la  distance  qui  s^pa* 
roit  SainJL*Micbel  de  Quito,  et  l^s  difficuUes 
qu'pffroit  un  pays  montagneux  et  couvert, 
malgre  les  frequentes  attaques  de  RuminaTi , 
Benalcazar  surmontatous  les  obstacle^  el  entra 
Tictorieux  a  Quito ;  mais^  il  ne  trou va  point 
lefi^  tresors  pour  iesquels  il  avoit  ^ffronie  tan| 
de  dangers.  Se  vojant  presse  par  un  ennemi 
redoutable ,  Run^inavi  avoit  fait  d'abord 
€trangler  toutes  ses  femmes  pour  qu  eiies  lik 
jtombassent  point  au  pouvoir  des  vainqueursi 
et,  apres  avoir  mis  le  feu  au  palais  royal 
des  Incas,  il  avoit  pris  la  fuite,  emportani 
toutes  les  richesses  de  Quito«  Poursuivi  p^ 
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les  Espagnols  et  abhorre  des  Indtens,  cet 
homme  sanguinaire  se  refugia  sur  des  monta- 

gnes  inhabitees  oil  il  peril  bientdt  miserable- 

« 

xnent.  Benalcazar  s'affermit  dans  sa  conquete 

el  devint  gouverneur  d^  Quito, 

•         ■      ■  ' 

Ainsi  fut  reuui  a  la  monarchie  espagnole, 
ce  domaine  des  Incas^  yaste  pays  dont  le 
centre  est  une  vallee  de  quatrevingts  lieues 
de  long  sur  quinze  de  large ,  formee  par 
deux  branches  des  Andes.  C'est  une  des 
plus  belles  contrees  du  monde  :  on  y  jduit 
d'un  printemps  perpetuel.  L'action  du  so- 
leil  et  1  humldite  s'y  balancent  et  sy  com- 

binent  tellement,  que  les  productions  de  la 

.  *         •     •  f 

nature   s'y  succedent  sans  interruption.  On 
-y  voit  des  arbres  loujours  couverts  de  feuil- 
les  Yertes  ,  de  ileurs  ,  et  charges  de  fruits 
delicieux* 
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LIVRE  III. 

« 

Avantages  remport^s  par  Quizquiz  ,  g^o^ral  p^ru- 
yien.  —  Convention  de  Caxamarca.  *-«  Entree 
de  Pizarre  h  Cusco.  -—  Couronnement  de  Manco- 
Inca.  —  Expedition  de  don  P^dro  d'AIvarado. 
Mort  de  Quizquiz  et  dispersion  de'son  armde*  — 
Origine  des  dissentions  entre  Almagro  et  Pizarre. 
—-Expedition  d' Almagro  au  Chili.  -^Fondation 

.  de  Lima.  —  Arrestation  de  Manco-Inca. 

X  AiTDisqueBenalcazarsoumettoitleroyaunie 
deQuitOy  Almagro  et  Pizarre  marchoientvers 
la  capitale  du  PeVou.  Le  parti  d* Atahualpa  y 
dominoit  encore.  Quizquiz^  Tun  de  ses  gene- 
raux^  javoit  rassemble  douze  roillelndiens^et 
3'avancoit  vers  Gaxamarcapourcombattre  Pi- 
zarre :  ainsi  les  deux  armees  ne  pouvoient 
s'eviter.  Instruit  par  ses  coureurs  de  Tarrivee 
deSiEspagnoIs ,  Quizquiz  les  tourne  k  la  faveur 
des  montagnes,  fond  sur  leur  arriere-garde  et 
la  disperse. 
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•    Pizarre  fait  partir  aussitot  s^  cavalerie  pour 
arreter  les  Indiens,  sixnaginant  que  I'aspect 
seul  des  chevaux  les  feroit  fuir  comme  a  Caxa- 
xnarca ;  mais  Quizquiz  avoit  deja  gagne  les 
montagnes  oil  les  chevaux  ne  pouvoient  le 
suivre;  ensuite  il  fondit  de  nouveau  sur  les 
Espagnols  et  }es  defit  completement.  Soixante 
Indiens  auxiliaires  et  dix-sept  Espagnols  res- 
terent  sur  le  champ  de  bataiile.  Cette  victoire 
etoit  d'autant  plus  eclatante  pour  les  Peruviens^ 
q^'ils  avoient  fait  une  vingtaine  de  prisonnlers 
espagnols ,  entr*autres  Francois  de  Chaves  ^ 
Fernand  de  Haro  ^  et  Sanchez  de  Cuellar.  Ce 
dernier  avoit  particulierement  contribue  h  la 
mort  d'Atahualpa.  Quiz^quiz  n*attendit  point 
quele  gros  de  Farmee  de  Pizarre  vint  Fui  arra-  ^ 
cher  le  prix  du  courage :  rl  gargna  par  des  sen- 
tiers  detournes  la  route  de  Caxamarca ,  passa 
la  riviere,et  brdlale  pont  pourAter  SiTennemi 
la  possrbrHt^  de  le  poursuiTre.  Dans  sa  mar- 
che  il  rencontra  le  prince  Tiiu,  qui  porloit  de 
Vor  aux  Espagnols  pour  la  ranconde  soafrere 


Atahualpd  :  il  le  croyoit  encore  dan$  les  fers* 
Quizquiz  TentralDa  sans  peine  pour  decider' 
ensemble^  k.Caxamarca^ce  qu  il  conviendroit 
d'entreprendre»  Us  arriverent  dans  cette  ville 
ayec  leurs  prisonniers  qu'ils  menoient  en 
-triooiphe.  Des  Indiens  accourus  de  toutes 
partSy  ieurraconterentlafin  malheureuse  d'A* 
tahualpa;  Tituenfutconsterne*  Quizquiz  et 
ses  ofiiciers  tinrent  conseil  y  et  resolurent  de 
reconnoitre  Manco,  frere  d'Huascar^  pour 
Empereur.  * 

Atahualpa  h'existant  plus,  Quizquiz  chan^ 
geoit  de  politique  selon  revenement,  et  en 
remef tant  Fernpire  i  Fheriiier  legitime^  il  es- 
peroits' assurer  la  f aveur  et  conserver  le  com- 
mandementderarmee.  Gependant  Titu  pres- 
soit  Quizquiz  de  tirer  vengeance  de  la  niort 
tl' Atahualpa.  Ce  chef  peruvien  en  rechercha 
]e5  au'teurSy  et  trouva  que  Sanchez  de  Cuellar 
tavoit  servi  de  greffier^  signifie  la  sentence , 
«t  assiste  a  rezecution;  que  d'un  autre  c6te 
les  prisonniers  Francois  de  Chaves  et  Fer- 
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]}and  de  Haro  ^  avoient  noii-seulement  opine 
enfaveur  d'Alahualpa^mais  compromis  leur 
propre liberie  pour  le  sau  ver*  D'apres  ces infor- 
mations^ Quizquiz  et  Titudecidferent  que  San- 
chez de  C  uellar  por terok  seul  la  peine  encourue 
par  tous  lesEspagnoIs  qui  avoient  participe  k* 
la  mort  de  TEmpereur ,  et  que  les  autres  pri- 
3onnier5^  grace  k  la  eonduite  genereuse  de 
Francois  de  Chaves,  seroient  renvoyes  i  Pi- 
zarreavec  des  presens  et  des  propositions  de 
paix« 

Cuellar ,  qu'on  avoit  d'abord  jet^  dans  la 
xneme  prison  oit  avoit  ete  renferme  Tinea  ^ 
fut  tratne  sur  la  place  publique,  et  pendu  au 
nieme  poteau  oix  Ton  avoit  etranglece  prince  r 
son  corps  y  resta  un  jour  entier;  les  Peruviens^ 
creuserent  ensui  te  une  fosse  ouils  Tenterreren  t  ^ 
iptiitant  par  represailles  tout  ce  qui  s'etoit  fait 
a  la  mqyt  d'Atahualpa» 

Cette  execution  terminee,  Tituet  Quiz- 
quiz  mand^rent  Francois  de  Chaves  et  tous 
les  prisonniers^  pour  leur   signifier   quil& 
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^toient  libres ,  ei  qu'ils  poiivoient  relournpr 
aupres  de  Pierre  ^  et  lui  proposer  la  paix  ^  a 
condition  que  tous  les  outrages  et  actes  d*hos« 
tilit^  qui  avoient  eu  lieu  entre  les  Peruvien? 
et  les  Espagnols  ^  seroient  oubties  de  part  et 
d'autre  ;  qa'on  ne  contesteroit  point  la  cou- 
ronne  k  Manco,  frere  d!Huascar,  k  qui  elle 
appartenoit  dedroit;  que  tops  les  Indiens  faits 
prisonniers  seroient  mis  en  liberie  ^  et  qu'on 
ne  pourroit  desormais  exiger  d'eux  que  des 
services  volonlaires;  que  les  lois  des  Incas  por« 
teroient  defense  de  troubler  rexjerqice  de  la 
religion  catholique  ^  et  que  dans  toutes  leurs 
relations ,  les  deux  penples  se  considereroient 
canime  allies  et  amis. 

Ces  articles  ay  ant  ete  regies  par  la  voie  des 
interpretes  ^  Francois  de  Chaves  et'ses  com- 
pagnoqs  recurent  de  riches  presens,  et  furent 
reconduits  et  escortes  par  une  troupe  d'ln-- 
diens  y  qiii  les  porterent  tour-k-tour  sur  leurs 
ep^ules.  '        .  , 

Les  prisonniers  espagnols  ^  dont  quelques- 
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uns  ne  devoient  la  guerison  de  leurs  blessures 
qu'auxsQins  des  vainqueurs^  quitterent  Caxa^ 
marca,  persuadesqu  un  traitement  si  genereuK 
etdes  conditions  si  j  ustes,  ne  pouvoientTenir 
d'un  peuple  barbare,  niais  d*une  nation  bien-> 
veillante  et  civilis& ,  digne  enfin  de  sorvir  de 
modeie  aux  nations  de  FEurope* 

Le  prince  Titu  ^  inconsolable  de  la  mort  de 
son  frere ,  expira  de  douleur ;  Quizquiz  resla 
maitre  de  Tarmee.  11  dep^ha  des  courriers  a 
Manco^  frere  d'Huascar,  pour  lui  donner  con* 
Boissance  de  la  convention  de  Gaxamarca , 
et  pour  Tinviter  k  ne  point  congedier  ses 
troupes,  et  a  se defier  des  Eispagnols.  Ce  prince 
venoit  d'etre  proclame  Inca  regnant  par  les 
hdbitans  de  Cusco  et  des  environs;  il  vit  avec 
)ofte  son  titre  universellement  reconnu ;  mais 
il  ne  savoit  encore  ce  qu'il  pouvoit  esperer 
des  fispagnolsy  et  s'ils  lui  permettroient  de 
re^gner.  Telle  etoit  la  situation  interieure  du 
Perou ,  quand  Pizarre ,  qui  n'avoit  pas  era 
devoir  pousuivre  Quizquiz ,  parut  k  h  vu« 
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de  Cusco.  Une  epaisse  fumee  couvroit  cette 
capitale  ^  ce  qui  fit  croir«  jaux  Espagnols  que 
les  Indiens  y  avoient  mis  le  feu.  Pizarre  deta- 
cha  de  la  cavalerLe  pour  idcher  d'arreter  Tin- 
cendie  j  mais  cette  fumee  n'etoit  qu'un  signal 
convenxi  pour  Shrertir  les  Indiens  de  I'appro- 
che  des  Espagnols. 

Les  habitans  de  Cusco  avoient  pris  les 
armes  sous  la  conduite  de  Manco  ^  devenu. 
Tunique  espoir  de.  la  race  des  Incas.  Dans 
une  sortie  vigoureuse  ils  attaquerent  la  cava- 
lerie  espagnole ,  et  Faccablerent  d'une  grele 
de  traits  et  de  pierres.  Ne  pouvant  soutenir 
le  choc  de  cette  multitude ,  les  Espagnols 
battirent  en  retraite  et  joignirent  le  gros  de 

« 

Tarmee.  Pizarre  fit  charger  de  nouveau  les 
assaillans  par  ses  f ceres  Juan  et  Gonzale  y  a 
la  t^te  de  toute  sa  cavalerie*  Attaques  en 
flanc  du  c6te  des  montagnes ,  les  Peruyiens 
furent  mis  dans  une  deroute  complete  eC 
poursuivis  jusque  sous,  les  murs  de  Cusco. 
Pizarre  n'y  entra  point  de  nuit^  dans  la  crainte  ^ 
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d'une  surprise;  il  rallia  seulement  sa  troupe 
et  la  tint  sous  les  armes.  Les  habitans  abaa«- 
donnerent  la  ville  avant  le  jour ,  et  se  refu- 
gierent  dans  les  montagnes,  emportant  ce* 
qu'ils  avoient  de  plus  precieux.         ^ 

Le  lendemain  yk\a  pointe  du  jour^Pizarre 
ne  trouvant  aucune  resistance,  peiietre  dans 
Cusco,  qu'il  livre  au  pillage.  L'avide  Espagnol 
detache  dabord  les  plaques  d'or  et  d'argent 
des  murailles  des  temples ,  puis  il  enleve  les 
idoles  et  tons  les  ornemens  qui  representent 
les  astres ;  il  fouille  ensuite  les  tombeaux , 
et  5*empare  des  vases  precieux  que  les  l!^eVu- 
viens  y  a^^oient  caches ,  les  y  crojant  a  I'abri 
d'une  main  sacrilege.  Quoique  les  habitans 
de  Cusco  eussent  emporte  une  grande  partie 
de  leurs  richesses ,  celles  qu'y  trouverent  les 
Espagnols  excedoient  la  rancon  d'Atahualpa  ; 
mais  un  plus  gt*and  nombre  de  soldats  etoit 
appele  au  partage,  et  aucun  n'en  fut  satisfait. 
Pizarre  etablit  son  quartier-general  dans  le 
^  palais  de  Tinea  yirachoca,  et^  pour  repeu* 
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pier  la  ville  il  partagea  les  prisonniers  indiens 
entre  tous  les  Espagnols  qui  voulurenty  fixer 
leur  residence.  Le  plus  grand  nombre  pre-^ 
fera  retourner  en  Espagne  pour  jouir  en  repos 
des  deppuilles  du  Perou ;  mais  d'autres  aven- 
turiers  arrivoient  en  foule  de  Panama  et  de 
INicaragua  dans  un  pays  qui  leur  etoit  puvert 
comme  une  mine  inepuisable«  Maltre  de  la 
capilale  du  Perou ,  n'ajant  plus  devant  lui 
aucun  ennemi  dangereux^  Pizarre  yit,  avec 
une  secrette  satisfaction^  1' esprit  de  discorde 
et  d*anarchie  s'introduire  dans  Fempire  des 
Incas;  leur  gouvernement  s'ecrouloit,  et  il 
pouvoit  esperer  enfin  de  s'eleversur  ses  mines* 
II  etoit  libre  d'approuver  ou  d'eluder  la  con- 
yentionde  Caxamarca,  que  lui  apporterentles 
prisonniers  espagnols  renvoyes  par  Quizquiz;  p 
le  seul  de  tous  les  chefs  indiens  qui  parut  avoir 
encore  une  armee.  Pizarre  detacha  contre  lui 
le  capitaine  Soto  pour  I'observer  et  lui  inter- 
dire  toute  communication  avec  le  parti  de 
Manco.  Ce  prince  venoit  de  se  refugier  dans 
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les  montagnes,  el  n  aToit  autour  de  lui  qu'une 
]!nulfiitude  srans  ordre  et  decouragee*  II  ne 
jouissoit  plus  d'ailleurs  de  toute  Fautorite  des 
anoiens  laeas.  La  crrse  violent e  (|u'eprouToit 
Ffempire  etoit  telle  (ju'il  n'y  avoit  plus  ni  freirt 
ni  Idis  f  datis  ptusieurs  provinces  les  Pidruviens^ 
^toient  armes  les  utks  contre  les  airtres*  Kiimi« 

navi  pouvoit  avoir  des  imilaleurs ,  et  les  suites' 

*    ■     J 
de  sa  revoke  inquie'toient  le  nouvel  Inca.  IF 

H^osoit  meme  compter  sur  la  fidelity  non  en- 

iSore  eprouveede  Quizquiz,  dent  Tambitioi^' 

hii  etoit  cotinue*  Manco  partageoic  d  ailleursle 

prejugedes  Peruviensa  Tegard  des  Espagtiols^* 

qu'ils  regardoient  comme  une  race  au-dessus  de 

Fespece  humaine*  Ce  prince  hesita  sur  le  parti* 

^u'il  avoit  k  prendre,. etresoiutenfind'aller  re- 

darner  lui-meme  aupres  dePiiarre  Texecution^ 

du  traitede  Caxamarca  et  son  retablissement 

surle  tr6ne  de  ses  ancetres.  Mais  devoit-il  se 

presenter  desarme  ou  k  la  tStd  de  ses  troupes  7 ' 

C^tte  question  fut  agitee  dans  le  conseil  dfe 

Vl^c^iu  JliiBs  avis^  se  trouvant  partag«s ,  Mianc'o' 


X 
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prit  la  paf ole  et  s'exprima ,  dit-on ,  en  ceS 

Urmes.  u  Mes  enfans,  mes  freres,  m^  su- 

?  jets ,  je  suis  determine  k  demander  jus- 

»  tice  en  personne  k  ces^tr^hgers,  qu'oa 

»  crcrit  dire  descendus,   cottime  nous,  du 

n  grand  Vitat^ha.  Qu'ifs  ioient  ou  hoii 

^  les  trais  fils  dU  soleH^  du  moini^st-il  cer- 

^  tai9  qu'i  leur  entre'e  dans  cet  Empit-e  il^ 

1^  oni  maiiifesie  rintenijon  dy  retablir  la  jus- 

^  tke.  Ne  se  sont-i'ls  f)&s  mofttres  dignes  de 

>»  leur  ifiission  en  mfligearit  une  puniiion, 

n  terrible  aiu  crtHfel  usurpdteur  q[ui ,  tout  cou- 

»  TBt^t  du  sung  de^  iflcas ,  veiioit  d'arracheil^ 

n  la  confonne  et  la  viie  k  ihpn  malheureut 

n  frcre  Huaacar?  Pourquof  restmbns-rious 

»  encore  tfrm^s  ?   Defs  pfrisohniers  one  dejS 

If  Ad  r^nvoy^  de  pa^t  ef  d- autre |  il  exists 

H  m^Bie  un  trak^  dont  je  teux  demander 

»  rex^cution.  Entbiiti  de  pieg45  ^t  d^e^emis 

»  caches ,  comment  pourrai-je  reiever  Tdni* 

m  pifef  des  In<Ja5,  si  je  ne  tii€  retidi  f)a$  les 

/>  Bftpftjhols  ftft^rable^?  We^eigedi*^ pdiiftt  S 

7- 
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»  qu'on  peutnous  refuser:  il  ne  faut  quun 
»  pretexte  aux  hommes  puissans  pour  rejeter 
39  les  plus  ]ustes  demandes.  Presentons-nous 
»  sans  armes  comme  des  amis  et  des  freres ; 
»  ofFrons  a  ces  redoutables  etrangers  ce  que 
»  nous  avons  deplus  precieux  en  or,  enar- 
»  gent ,  en  pierreries ,  en  fruits  et  en  gibier* 
»  G'est  par  des  presens  que  nous  appaisons 
»  les  dieux  irrit^s ,  que  nous  faisons  tomber 
))  la  foudre  de  leurs  mains.  Ces  etrangers  sont 
»  egalement  armes  dela  foudre;  demandons* 
»  leur  de  se  rendre  k  nos  vceux  et  d'etre  nos 
»  amis.  Si  je  ne  puis  me  montrer  avec  toute 
»  la  pompe  de  mes  ancetres ,  du  moins  ne 
>)  trahirai-je  pas  le  sentiment  de  ma  dignite; 
M  je  paroitrai  arme  de  ce  noble  courage  qui 
»  caracterise  les  vrais  enfans  du  soleil.  Puisse 
M  le  grand  Manco-Capac ,  de  qui  j  e  descends  ^ 
»  guider  mon  inexperience  et  protegeir  mes 
»  jours  »  I 

Le  jeune  prince  prononca   ces  derniers 
mots  dun  tou si  touchant  que  tons  les  Gw^:; 


J 
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cas  et  officiers  de  PEmpire  en  furent  attendris« 
U   partit  aussitot,  accompagne  du  petit 
nombre  de  ses  parens  qui  avoient  echappe 
a  la  tyrannie  d'Atahualpa.  Prevenu  de  son 
arrivee,  Pizarre  envoya  un  detachement  k  sa 
rencontre ,  monta  lui-meme  h  cheval  pour 
aller  au-devant  du  prince^  et  mit  pied  a  terre 
des  qu'il  I'apercut.  L'Inca  descendit  de  son 
palanquin  et  s'approcha  de  Pizarre.  Pliilip- 
pillo ,  qui  servoit  habituellement  d'interprete, 
etant  alors  avec  Alma^ro ,    cette  premiere 
entrevue  se  passa  uniquement  en  signes  re- 
ciproques   de  bienveillance  et  d'amitie.  Les 
E^pagnols  se  pressoient  autour  de  Tinea  ^  dont 
ils  admiroient  les  manieres  nobles.  La  jeu- 
nesse  et  la  yigueur  brilloient  dans  tous  les 
traits  de  Manco  ^  et  il  montra  du  discerne- 
ment  dans  la  maniere  dont  il  prodigua  aux 

ft 

ofidciers  et  aux.  soldats  e^pagnols  des  presens 
et  djes  attentions  d^licatessui  van  t  leurs  grades* 
La  cavalerie  ayant  rerhonte  k  cheval,  Tinea  se 
remit  dans  son  palanquin  avec  le  gpuverneut^ 


* 
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qui  lui  ceda  la  droite.  Juan  ei  GoBzdl0  Pi^arre 
precedoient;  il  y  ;^voit  aussi  un^  ^rriere-gar- 
de ;  cheque  aoldat  etok  ^  son  rang.  Vin(;i«» 
ijuatre  lanciers  espa^ols  servirehi  d  escorte , 
ce  qui  pasisa  pour  une  deference  ches  les 
Indiens.  Le  cort^e  traversa  la  vUle  aux  accla* 
|natibns  des  babif ans  qui  reniraient  en  foiila 
1^  la  suite  de  ilncsu  Us  faisoient  eclater  leur 
joie  par  des  danses  ^  par  des  cbants  k  la 
louange  du  princie  ^et  k  I'honneur  des  l^pa- 
^nols.  Pizarre  ponduisit  M anco  dans  le  palais 
fi'Huana-Capacj^  et  lui  donna  une  garde.  Ce 
prince,  tronipe  par  toutes  ces  marques  de  dis* 
iinction,  crut  (enir  Tij^nqipire,  tandis  qul{ 
ji'etoit  re.eliemeri^  qiie  le  prisonnier  de  Pizarr^ 
gui  se  j.ouojit  de  s^  cre^uUte.  ^ 

.'  II  falloit  cependant  reppndre  a  ses  recla- 
{nations  et  manager  les  habitans  de  Cuscd 
dont  il  etoit  I'idble*  Pizarre  rassembia  sts 
Ireres,  ses  olficiers  et  tint  oonseiL  (%i  ouvrit 
des  avis  differens  au  sujet  de  I'lhca;  quel-? 
ques  H)spagnols  gagnes  par  s^  mani^res  and'* 


'.  ■■•   ■•.•.:■ 


^-^leset  pFus  encore  par  ses  p-esens,  opinerent 
en  sa  faveur,  Pis^arre  crut  tout  concilier  en 
lui  accordant  les  marques  de  la  rojaute  sans 
aucune  prerogative :  jl  sayoit  que  c'est  par  cje$ 
^ignes  exterieurs  qu'on  eblouit  les  hommes^ 
Le  lendemain  les  tronipettes  sonnent  dans 
toute  la  ville  •  le  tambour  rasscmble  les  £s* 
pagnols  et  les  Peruviens  j^  la  foule  se  presse 
sur  la  grande  place  de  Cusco.  Pizarre  parent 
a  la  tete  de  sa  cavalerie  ^  rnet  pied  k  terre  f 
prend  Tinea  par  la  main  ^  le  presente  au  peu- 
pie  et  ceint  son  front  du  bandeau  royal*  Des 
oris  de  joie  se  font  eiitendre  de  toutes  parts; 
ce  vain  simulacre  en  impose  ^uil  Indiens  et 
saiisfait  Flnca. 

Ce  jour  f ut  le  seul  jour  heureux  ^e  sa  vie ; 
la  .  tyrannie  d'Atahualpa  lui  avoit  deja  fait 

connoitre  le  malheur ,  et  le  reste  de  sa  carrierc 

^  '  "     ....     ■  "  ■  -  '  "  ..      ' 

ne  fut  depuis  qu'un  tissu  d'infbrtunes* 

Ainsi  r heureux  Pizarre  disposoit  k  son  gre, 
de  la couronned'un  Empire  qui  neluiapparte- 
«   iipi  t  pas,  II  ne  lui  restoit  plus  &  s.?u°f>!?  ^^^^  'H'^H^ 


f 
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seul  capitaine  indien ,  quand  un  Elspagnol  vint 
lui  disputer  sa  conquete  :  c  etoit  Don  P^dro 
d'Alvaradoy  le  meme  qui  avoit  partage  la  for- 
tune et  la  gloire  de  Coriez.  Devenu  gouver- 
neur  de  la  province  de  Guatimala^  il  s'ennuya 
de  son  inaction  et  d'une  vie  trop  uniforzne*  La 
decouverte  du  Perou  et  tout  ce  qu  on  publioit 
de  ses  richesses  reveiilerent  en  lui  la  pasfsion 
des  decouvertes  et  des  grandes  entreprises. 
Don  Pedro  feignit  de  croire  que  le  royaume 
de  Quito  n  etoit  point  compris  dansles  limites 
des  provinces  assignees  k  Pizarre^  et  il  prit  la 
resolution  de  s'en  emparer.  Attires  par  sa  re- 
putation  ,  huit  cents  yolontaires  se  rangent 
SQus  ses  drapeaux ,  s'embarquent,  et  abordent 
a  Puerto -Vigo.  Don  Pedro  marche  droit  a 
Quito^  k  iravers  les  Andes^  par  une  route  im- 
praticable,  sansconnoitre  le  pays  et  sans  guide 
pour  le  conduire.  Ses  soldats  eprouveut  des 
fatigues  y  des  privations  si  dures  et  unfroid 
si  rigoureux  j  qu'il  en  perit  un  cinqui^me,  et 
que  presque  tons  les  chevaux  moururent.  Ge- 
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pendant  Don  Pedro  croyoit  avoir  enfin  sur- 
monte  tousles  obstacles;  il  venoit  de disperser 
quelques  corps  indiens ,  et  touchoit  au  but  de 
son  expeditio\iy  lorsqu'il  trouva,dans  laplaine 
de  Riobamba ,  des  troupes  espagnoles  qui  lui 
disputerentle  passage :  c  etoit  Almagro^  deta- 
che  parPizarre  pour  repoasser  I'usurpateur 
de  sa  puissance.  Almagro  venoit  d'operer  sa 
joncUon  avec  la  troupe  victorieuse  de  Benai- 
cazar ,  gouverneur  de  Quito ;  mais  ces  forces 
reunies  etoient  encore  inferieures  k  celles  de 
Don  Pedro.  Etonne  de  rencontrer  un  ennemi 
qu'il  nattendoit  pointy  Fancien  compagnon 
deCortez  s'avance  fierement  pour  commencer 
I'altaque.  Almagro  se  met  k  convert  derriere 
des  retranchemeHs.  Les  deux  partis  etoient  en 
presence 9  et  le  moment  oii  les  conquerans  du 
Perou  devoientse  dechirer  enlr  eux  semblbit 
arrive.  Quelques  pour-parlers,  puis  des  con- 
ferences reussirent  par  Tentremise  du  licencie 
Galdera*  Don  Pedro  prit  T  engagement  de  re- 
tourner  dans  son  gouvernement  de  Guatimala, 
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pourvu  qu'il  fiit  defraje.  Oa  lui  promlt  cent 
inille  piastres.  Almagro  proposa  de  cimenter 
bunion  en  marchant  de  concert  contre  Quiz- 
c|uiz  J  Don  Pedro  y  consentit.  Ce  chef  indien^ 
entierement  separe  de  Manco,  se  trouvoit 
alorsalatetec^eseiz^emillehommes.Sonarmee 
occupoit,  entre  Quito  etl^achaQamac^quatorz^q 
lieues  d'etendue.  Au  corps  de  bataille  com- 
mande  parQuizquizen  personne,setrouvoient 
les  prisonniers,  les  femmes,  le  tresor  et  u^e 

■  » 

immense  quanlite  de  besliaux«  Plusieurs  d^^ 
tachemens  voltigepient  sur  les  flancs  de  Fart* 
xnee  pour  la  garantir  de  toute  surprise*  Doi^ 
Pedro  atteignit  d*dbord^  et  culbuta  u'n  de  ce^ 
corps  iuiermediaires ,  et  opera  ensuiie  sa  jonc* 
lion  avec  Almagro.  Les  deux  capitainesreunis 
firent  une  attaque  generale  ^  mais  sans  suceest 
Les  Indiens,  m^itres  des  montagnes,  faisoient 
roulersur  lesEspagnols  une  enorme  quantUe 
de  pierres  et  des  rochers  entiers ;  ils  sembloient 
ineme,en  s'approchantpour  lancer  leur  javcT 
lot  9  ne  plus  redouter  Teffet  des  armes  h  feu« 
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Quatorze  Espagnols  tomberent  au  pouYoir 
des  Indiens:  Quizquiz  leur  fit  trancher  la  t£te 
evec  leut$  epees.  D'autres  attaques  se  succe-^ 
derent,  et  trois  fois  les  Espagnols  furent  re*- 
pau3$^s  de$  mohtagoest  Pen  Pedro  et  Al- 
magrosongeoient^  laretraite,  lorsqu  un  corps 
^e  Peruviens  tomba  dans  une  embuscade  et  f ut 
defaii  par  Benalca^r*  Le^  Iieutenans  de  Quiz- 
quiz  lui  couseillereilt  alors  de  demander  la 
paix ;  maisce  chef,  indigne  d*yne  semblable 
proposition »  menaca  d'oier  la  vie  k  quiconquo 
oseroit  la  renouveler.  Des  laches,  qui  prefe- 
roientle  reposa  Tiadependance^etquietoient 
jalouxde  &e$  3ijcces^  conspirerwit  contre  lui* 
L*un  d'eux,  nommeHuapalca,  qui  eloit  saa 
lieutenant ,  lui  arracbe  son  bdtqn  de  com- 
znandement  (  e^pece  de  javelot ) ,  et  lui  en 
perce  le  cceur*  Les  autres  conjures  se  jettent 
sur  le  malbeureux  Quizquiz ,  et  le  mettent  en 
pieces :  Tarmeese  disperse  aussitot.  Telle  fut 
la  mort  d'un  des  plus  celebres  capitaines  pe- 
fuviensj^  et  telle  fut  en  meme  temps  Tissue  de 

^  .    .  •-    .        .  -      ■  ;  '•  I     ■< 
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Fexpedition  de  Don  Pedro  d'Alvarado.  Au- 
cune,dansle  Nouveau-Monde  ,n'avoit  ete  con- 
duile  avec  plus  de  courage  et  de  perseverance, 
ni  accompagnee  de  plus  de  fatigues  et  de  dan- 
gers. La  plupart  de  ceux  qui  rentreprirent 
etoient  des  veterans  endurcis,  qui  avoient 
servi  sousCoriez.  Aprfes  avoir  menace  Pizarrc 
d'une  ruine  prochaine,  Don  Pedro  contribua 
au  contraire  aconsolider  sa  puissance^  soit  en 
augmentant  le  nombre  de  ses  soldats^  soit  en 
accelerant  la  perte  de  Quizquiz.  Le  gouver- 
neur  se  hdta  de  ratifier  la  convention  de 
Riobamba ;  il  fit  donner  a  Don  Pedro  cent 
xnille  piastres,  et  s'attacha  ses  soi^^ts  par  des 
gratifications. 

Pizarre  triomphoit  non-seulement  en  Ame- 

1 
rique ,  mais  encore  en  Espagne ,  ou  son  nom 

devenoitce'lebre.  L'orqu'ily  avoit  envojepar 
son  frere  Fernand  lui  valut  la  fa veur  de  Charles- 
Quint  ,  qui  lui  accorda  de  nouveaux  pouvoirs, 
un  marquisat ,  et  des  privileges  etendus.  Alma- 
gro  obimt  aussi  le  titre  d'Adelentado  ou  de 


*, 
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gouvemeur^objet  deson  ambition.  Sa  juridic<r 
lion  comprenoit  deux  cents  lieues  de  terrein 
au  sud  des  provinces  accordees  a  Pizarre,  et 
s'etendoit  sur  un  pays  qui  n'etoit  ni  soumis  ni 
connu.  Ce  fut  I'origine  des  dissentions  qui 
eclaterent  entre  les  deux  gouverneurs. 

Almagro  pretendit  que  la  ville  de  Gusco  i 
residence  de$  Incas^  etoit  comprise  dans  son 
gouvernement ,  et  il  se  mit  en  devoir  de  s'en 
eraparer.Pizarre  sj  opposa.  Les  deux  partis, 
secondes  par  des  amis  fermes  et  nombreux  y 
alloient  decider  la  querelle  par  le  sort  des 
armes,  quand  les  deux  gouverneurs  se  rap- 
procherent*  Chacun  connoissant  les  talens  et 
le  courage  de  son  xival^  craignoit  les  suites 
d^une  rupture*  Cefut  sur-iout  Pizarre  qui , 
par  un  qiieiange  de  dexterite  et.de  fermete^ 
arneiia  la  reconciliation.  II  fut  stipule  qu' Al- 
magro entreprendroit  la  conquete  du  Chily  ^ 
et  que  s'il  ne  trouvoit  pas  un  etablissement 
convenable ,  il  seroit  indemnise  par  la  cession 
d'une  partie  du  Perou.  Ce  n  etoit  Ik  qu'une 


ii6  REVOLUTTONS  (ihi 
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tjthve  que  de  faux  serinens  ne  pouvoiem  ga-» 

De^  hommes  interesses  h  augn^fnt^i*  l^s 
soupcons  et  h  groisir  les  ofFenses ,  continu^- 
rent  iifoxnenierrenyie  et  la  cupidite  des  deux 
chefs  y  et  bientdt  les  memes  passions  qui  las 
^oient  divises  edatirent  ateC  plus  de  vic- 

icnce. 

•    •■/.'/ 
Almagro  ie  mit  en  marche  pour  le  Cliiiy  ^ 

avec  six  cents  ayenturiers  espagnols  que  sa  re- 

|>utationde  coura.ge  et  sa  prodigalite  attirerent 

sous  ses  drapeaux.  CTetoit  le  plus  gros  corps 

4'Europeens  qu*on  eiit  encore  vu  reunis  dai^s 

U  P^rou.  Quinze  mille  Indiens  suivirent  Al^. 

magro;  les  unsportoient  des  munitions  et  des 

yivres,  d^autres  servoient  d'&Iaii*eurs  et  de 

^guides*  Le  grandprStre  du  soleil  et  Paullu- 

Inca,  frere  de  Manco,  furent  aussi  de  Texpe- 

'dnion,  soit  qu'ils  voulussent  se  rendre  les 

•     ■  '  • 

]l^spagnols  favorables,  soit  qu'ils  attendissent 
Toccasion  de  les  trahir. 

Jjelivre  <^Vm  rival  ^  Pizarre  se  mbntta  digni 
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<ie  sa  fortune,  et  sut  preparer  la  grandeur 
future  de  la  colonie^  dont  il  s*attribuoit  seul 
ia  coDquete*  Udelibera  d'abord  s'il  fixeroit  k 
Cu$co  le  siege  de  son  gouvernement ;  mais 
eeue  ville ,  situ^e  h  Tune  des  extreAiites  du 
F^rouy  etoit  trop  eloign^  de  la  m^r  et  de  la 
province  de  Quito.  Piiarre  parcournt  la  cdte 
pour  etal)Iir  une  residence  plus  rapprocheedu 
centre;  il  aspiroit  kdevenii^fondateur,  gloire 
plus  solide  que  celle  emantfe  des  combats  et 
des  revolutions^ 

Ce  fut  dans  la  vallee  de  Rimac  qu'il  jeta 
les  fondemeiis  de  la  jf^ille  des  Rois^  Plus 
eonnue  depuis  sous  le  nom'  de  Lima  y  elle  est 
devenue  la  metrdpdle  du  PeVou  j  le  climat 
en  est  agreable  et  pur,  fe  sol  riclie,  vari(5, 
abondant  en  fruits  delicieux :  une  rosea  bien* 
feisante  j  tient  lieu  de  pluie.  Lima  est  d'une 
forme  triangulaire ,  et  son  ^cendue  est  d'une 
lieue^  du  cdte  baigne  par  la  rivifere  qui  porta 
son  nom.  La  vue  s'etend  d'un  c6te  sur  une 
Aier  iranquille^  et  de  Fautre  sur  la  chaine  des 


Andes;  son  port ^  nomme  Callao^  estk  deux 
lieues  de  ses  muraiiles.  Une  grande  place  ear- 
ree,  ornee  de  beaux  edifices ,  des  rues  larges, 
paralleles ,  conpees  a  angles  droits ;  un  grand 
nombre  de  palais  et  de  jardins  ^  une  enceinte 
flanquee  de  trente-quatre  bastions  :  tel  fut  le 
plan  sur  lequel  Pizarre  eleya  sa  nouvelle  ca- 
pitale. 

Feu  d'annees  suffirent  pour  la  rendre  flo-- 
rissante ;  elle  devint  lesejour  de  la  volupte ,  la 
reine  de  T  Amerlque  meridionale  y  mais  ebran^- 
lee  onze  fois  par  des  feux  souterrains ,  detruite 
meme,  puis  relevee^  la  malbeureuse  Lima^que 
ses  fondateurs  arroserent  deJeur  sang  et  des 
larmesdes  Peruviens^  semble,par  tanl  de  ca* 
tastrophesy  avoir  expie  son  origine. 

En  jetant  les  fondemens  de  cette  vllle  ^  Pt- 
zarre  fit  aux  Espagnolsqui  devoient  Thabiter, 
un  nouveau  part  age  des  terres  et  d'esclaves 
indiens.  II  s'attacha  ensuite  avec  autant  d'ar- 
deur  que  de  perseverance  ^  a  introduire  dans 
toute  la  colonic  un  gouvernement  rcgulier 
et  uniforme.  Sa  sagacite  supplea^  dans  Yew^ 


« 
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.  cutionrde  cett^  louable  enirepnse ,  aux  con-i 
iioissances  qui  lui  manquoient.  Apres  avoir 
partag^  |e  Perou  en  plusieurs  districts ,  etabli 
des  magistrals  pour  les  go.uvernejp ,  il  iegla 
ladniinistralioD  de  la  justice  ^  la  perception 
des  impotSy  Sexploitation  des  mines ,  le.  trair 
tement  des  Indiens ,  et  pourv.ut  k  la  ailrete 
interieure* 

Tous  ces  reglemens  etoient  simple^,  et  pro- 
mettoient  une  administration  aussi  equitable 
que  prevoyante;  tnais  te  Perou  ne  touchoic 
point  encore  au  terme  de  ses  malheurs. 

On  y  voyoit  arriver  un  grand  nombre  d*a- 
venturiers  espagnols^  quattiroit  Tespoir  de 
s'enricfair  :  il  eut  ete  dangereux  de  les  laisser 
dans  r inaction.  Pi^arre  les  employa  successi- 
vement  a  reconnoitre^  sous  la  conduite  de  ses 
principaux  capitaines  9  les  provinces  oii  Ton 
n  avoit  pas  encore  penetre.  II  fit  luirineme  de 
frequens  voyages  sur  la  c6te ,  afin  de  presser 
la  construction  de  Lima ,  laissant  a  Cusco 
ses  freres  Juanet  Gonzale.  U  leur  recommandai 
I.  8 
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expr^ss^ment  de  surveiUer  Tinea ,  el  de  lb 
trailer  d'ailleurs  avec  egard  cl  naoderaiion.  Ch 
prince  s'apercutbientol  quePis^arre  avoildivisd 
ses  forces^  et  qu'il  ne  restoit  plus  qu'tine  poi^ 
gnee  d'Espagnob  k  Gusco;  U  jugea  que  rins-*> 
tani  eloit  favorable  pour  r^dajiier  ^e^  droils , 
et  il  somma  de  gouveau  le  gouvefrieut*  de  le 
retablir  dans  son  Empire ,  en  verlu  d^  la  con- 
Teniion  de  Caxai^arca^  Pizarre  fit  une  re- 
pdnse  evasite,  et  allegua  qu'il  falloit  differ^i* 
)usqu'k  Tarrivee  de  la  ratification  du  trait^  par 
Charles-^Quinl.  Mais  comme  Tinea  fnontroit 
un  caractere  altier  et  beaucoup  de  courage  ^ 
il  voulut  se  delivrer  de  ses  importunites  et 
V assurer  en  m^me  lenipsde  sa  personnel  On 
<:hercha  d'abord;  sous  differens  pretextes  ^  a 
Tattirer  dans  la  citadelle.L'Incadissimula  y  et, 
pour  se  soustraire  k  toute  tiolenee  ^  il  prit  sans 
balancer  le  chemin  de  la  forleresse.  Dhs  qu  H 
y  fut ,  on  Tarreta  prisonnier  :  les  Pernvien^ 
s'en  offenserent ;  mais  Tinea  crut  devoir  les  ap*^' 
^iser^  et  arretaTeffei  de  leur  ressentiii^enl/ 


,    .  ••   ■    \ 
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LIVRE  lY. 

Sbul^vement  des  r^ruyiens.  —  Sii^ge  de  .Cuscoi 

M,    *    ' '        •  ,-  ,    •'  , 

^         anco-Inca.  —  Mort  de  Juan  Pizarre.  — 

Ketour  d'Almagro  an  P^roii.  — £xil  volontaire 

del'Inca,  ^— Dispersion  deParm<$ep^ruvienne. 

Xrahi   par  les  Espa^ndls^    le  souveraia 

legitime  dii  Peroti  se  ^it  prisonnier  dans  ceite 

meme  citadelle  que  sei  ahcetrei  avoieht  ele-^ 

■      '       .  * 
yees  comine  Ik  saave-garde  de  leur  puissance. 

Ildissinblula^  et,  dans  Tespbir  d'etre  inoins  sur- 

Veilie^  il  coniMa  de  dons  et  d^  caresses  le^ 

^oldats  cdmmis  ^  sa  garde.  liegouverhement 

de  la  viile  de  Cusco  ayant  Hi  confere  a  Fer- 

liandPizarre^  Manco  lui  temolgria  line  grande 

deference  et  liii  fit  alussi  de  riches  presens^ 

Femandarrivoitd'Esp^igney  fier  de  lafaveur 

de  la  cour  et  de  Tordre  niilitaire  de  Saini- 

r 

.  Jacques  dont  Charles-Quint  i'avoit  deeore'.  11 

*  ♦ 

fut.3erisi]}Ie  aux  proced&  d«  I'lniii.  Ce  princ^ 
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•  « 

s'apercut  bienldt  que  Fernand  avoit  le  goiit 
du  luxe  et  Tamour  de  Torj  il  lui  promit  de 
lui  livrer  des  tresors  immenses  qui  avoient  ete 
enfouisy  disoit-il,  k  Tapproche  des  Espagnols 
"et  qu  il  alJoU  faire  deterrer  par  ses  sujets» 
Manco  gagna  ainsi  la  confiance  de  Fernand, 
et  Ton  vit  biemdt  s'elablir  une  etroite  liaisoti:! 
enlre  le  prisonnier  et  le  gouverneur.  La  cap- 
livitede  linear  fu I  adoucie^et  lout  en  pipajetant 
d'exterminer  ses  oppresseurs,  il  sut  leur  ins- 
pirer  uhe  imprudenie  securite. 

Ce  prince  communiqua  ses  desseins  k  ceux 
deses  parens  et  de  ses  capitaines  qui  pouvoient 
le  seconder.  Aqimes  contre.  les  Espagnols  et 
devoues  k  leur  Inca^  les  Peruviens  n'atten- 
doient  plus  que  ses  ordres  pour  reprendre  les 
arnies.  Ses  confidens  faisoient  en  silence ,  et 
avec  un  secret  admirable,  tpus  les  preparatifs 
pour  le  succes  de  cette  grande  tentative. 

Manco  delibera  s'il  prendrqit  la  fuite; 
mais  une  evasion  sans  sijicces  pouyant  ruiner. 
tousles  presets ^U  prefera  recourir  encore 


I 
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*  * 

^  la  ru^e.  Sous  pretexte  d'aller  assister  ^  une 
solemhile  indienhe  ,  il  demande  k  Fernand 
Pizarre  la  permission  de  se  rendre  dans  la 
coiilV&  de  rincaya  ,  proniettant  de  lui  rap- 
pdrtfer  k  son  retbuy  iine  stalue  d'or  massif 
de  son  pere  Huana-Capac.  Fernand  qu'aveu- 
gte  I'appAt  d'un  present  si  riche,  s'empresse 
ae  dbriner  k  Manco  Tautorisalion  qu'il  de- 
mande* 

V 

Situe  a  quelqueislieues  de  Cusco,  la  conlrtee 

de  rincaya  etoit  la  plus  agreable  retraiie  des 

rois  dii  rerou ;  Fair  y  est  telletnent  salubre 

qu  lis  y  alloitot  ordinaircment  reiablir  leur 

sant^.  tiSt  se  trouvoieht  leurs  principalesmai- 

sons  de  plaisahce  j  et  les  tdmbeaux  dii  ces 

ihonarqiies  etoient  conserves  apres  leur  mort 

avec  des  preparations  aromatiques. 

De  vieux  capiiaines  peruviens  qui  ayoient 
"**•       '  '•  ^ .     '\' 

servi  sous  Huana-Capac  et  plusieurs  Caracas 

'  etoieiit  accourus  dans  Ftncaya  sous  pretexte 

aussi  d'y  ce'Jebrer  une  fete  en  I'honneur  des 

enlTans  du  soleil.  Des  que  Manco  parut  au 
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milieu  d*eux  •  ils  renvironnerentet  le  salue- 
rent  Empereur.  Ce  prince^  pour  qui  les  mo- 
piens  etoient  precieux  y  se  hdta  de  leur  parler 
^-peii-pres  en  ces  termes?  «  Mes  freres  ^  mes 
»  amis  y  mes  sujets  ^  je  viens  me  refugier 
V  parmi  vous  ^  et  nie  soustraire  k  la  tyrannie 
>)  d'une  poigqee  d'aventuriers  qui  nous  op* 
»  priment.  lis  ne  sont  point  d'une  race  sacree 
»  comme  nous  Favions  cru  faussement^  e^ 
»  nous  avons  eu  lort  de  les  nommer  Vira^ 
»  cochaSy  comme  s'iU  venoient  du  ciel;  leur 
>i  tyrannie 9  leurs  cruautes,  leur  avarice, 
3)  prouveqt  qu'ils  meritent  plutdt  le  nom 
2)  infernal  de  Cupays*  Ce  sont  au  moins  de^ 
»  imposteurs  qui  s  arrpgentle  tilre  d'^nyoyes 
»  du  grand  Pachacamac  pour  commettre  les 
»  plus  grands  crimes  sous  le  masque  de  la 
»  religion.  Ce  grand  tonnerre  dont  ils  xxoMs 
>j  effrayent  ne  leui*  vient  pas  du  ciel ;  c*est 
>i  purement  une  invention  du  genie  du  mal« 
»  Vous  le  savez,  je  me  ffresentai  sans  arme§ 
»  devant  ces  hommes  inconnus ,  je  leur  fis 


*    •*  V 
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))  des  presens,  je  reclamai  la  foi  destrait^s; 
»  eh  bien!  lis  m'ont  retenu  captif;  ils  ont 
M  employe  tour-a-tour  la  violence  et  la  four- 
2)  berie  pour  ebranler  la  fidelite  de  toutes  les 
»  classes  de  ities  sujets.  A  Tumbez  ^  k  Quito , 
\}  k  Lima,  ils  se  sont  partages  nos  terresj 
I)  par-tout  ils  se  distribuent  entr'eux  nos  ri-  . 
»  chesses  ^  nos  fentimes  et  nos  enfans.  Ils  re- 
I)  duisent  en  esclavage  ceux  de  mes  sujets 
»  qui  sont  nes  libres ;  ils  les  forcent  de  fouiller 
I)  }u3que  dans  les  entrailles  de  la  terre  pour 
li  en  arracher  I'argeht  et  Tor ;  ils  les  mett^nt 
^  meme  ^  la  torture  pour  leiir  faire  declarer 
n  oil  sont  nps  tresors  caches.  Nonrseulenient 
}\  ils  ont  parte  leurs  ibains  rap2|ces  et  sacri-^ 
))  leges  dans  no^  temples.  ^  mais  ils  ont  memo 
»  viol^  Tasile  sacre  des  tombeaux^  et  yaine-* 
>>  ipent  les  avons-nous  supplies  de  respecter 
»  les  ossemens  de  nos  peres.  Qu'attendre 
2^  desormais  de  ces  brigands  ?  la  mort  ^  car ' 
$  its  pretendent  tout  usurper.  Permettrons^ 
l\  nQU5i  qu  ils  subs^tituent  au  culte  antique 
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»  du  soleil  une  religion  k  laquelle  nous 
>)  pe  poif  vbns  rien  comprendre  ?  Si  j'ai  dis- 
})  simule  trep  long-temps  leurs  outrages  ,  ce 
»  n'etok  qu*e  pour  rendre  ma  cause  plus  juste. 
)}  Aujoiird'hiii  une  plus  tongue  patience  de- 
»  viendreit  Idchete.  Vengcr  la  .liberte  de 
»  mon  peuple  par  la  force  des  armes  y  tel  ^st 
>»  rndti  deisein.  Que  tous  nos  guerriers  se 
»  leveiH  :  je  fais  un  appel  a  tout  Indien 
»  dbnt  ie  ciBur  s'eiheut  a\i  mot  depatrie. 
»  Les  anttes  de  nos  diontagnes  sont  remplis 
»  de  munitions^  de  vivres,et  nos  ennemis 
»  dispd^rs^iS  dormettt  d^tis  lihe  securite  pro- 
id  fonde*  Attaquons  •*  les  separen^V^nt  et  tous 
»  k  ia  fois;  gardoris  tous  les  passages  afih 
»  qu'il  Be  puissent  se  sefcbarir  entreiix* 
»  Gpposons  k  leurs  arm^s  terribles  la  force 
y>  du  nombre  et  le  KSOurage  dii  desespoir.  Si 
»  hous  tfe  ;^oU[yondIes  Vaihere^  lious  \es  affa- 
*»  mb^0TISl  Si  les  di^iix  qiii  brilleht  au  firma- 
»  merit  nou^  abandohnent ,  si  la  force  et  le 
»  crime  Temportentsur  la  justice  et  la  vertu, 
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M.  nous  trouverons  un  refuge  sur  cesliaules 
»  montagnea  qui  bornent  cet  Empire  du  c6te 
»  de  rorient  :  elles  deviendront  le  dernier 
»  asile  de  notre  independance.  Que  dis-je? 
I)  ni  \6  grand  Pachacamac ,  ni  le  soleii  Inca 
»   f^iracocha  ne  permettront  que  TEmpire 
»  du  Perou  soit  la  proie  d'une  poignee  d'a- 
»  venluriers  qui  n  j  ont  aucun^ droit.  Aide 
})  de  vos  conseils ,  soutenu  de  vos  efforts  et 
»  de  voire  fidelhe,  j'obtiendrai  la  victoire ,  et 
»>  nous  recouvrerons  enfin  nos  biens  et  notre 
))  independance  »• 

Ge  diiscourSyprononce  ayecautant  d'ener- 
gie  que  de  noblesse ,  inspira  le  desir  de  la 
vengeance  k  tous  les  Caracas  ou  grands  du 
Fitou  qui  ehrironnoient  Manco :  ils  jurerent 
de  le  retabK^  sur  son  trdne^  et  d'exterminer 
)usqu^to  dernier  EspagnoL 

L*Incaordonne  aussitot  un  armement  ge« 
neral  ^  nomme  des  capitaines  et  des  officiers^ 
expedie  des  courriers  dans  les  provinces  et 
arbore  Fctendard  itnperial.  Le  meme  jour 
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h  chaque  charge  ,  la  terre  se  couvToit  de 
morts  ;  on  Vdyoit  aussitot  les  Indieas  se  ral« 
lier  Sipf^s  leur  defaite  poiir  altaquer  encore 
^U  pfix  .du  ,s'ang  des  plus  braves.  Malgre 
toiis  Ifcurs  efforts,  jamais  ils  ne  purent  percer 
jusqu  a  rinfanterie  espagnole ,  qhe  Fernand 
et  Gorlzale  tenoient  immobile  pour  qu'elle 
ne  fdt  ni  tournee  hi  surprise :  cohorte  im- 
penetrable ,  toute  Lerissee  de  piques  et  d'e- 
pees. 

«  ■ 

L^Itlca,  inconsolable  de  la  perte  deses  meil- 
teixts  ^oldats,  fit  suspendre  ce  combat  inegal^ 
fct  feigtlit  de  se  retirer  pour  mieux  preparer 
sa  V^ng^atic^.  Cusco  n'e't6it  ptus  k  ses  yeux 
la  capitale  de  sori  fempire  ,  *c  eloit  un  Te'ri- 
tabte  re|3aiif6  d'oii  ses  etinemis  le  bravolent 
Encore :  ii  resblut  de  les  ensevelir  sous  les 
ruines  de  la  ville. 

Les  Espagnob  croydiehl  les  iPerutiens  en 
fiii'te,  quand  uhe  houvelle  attaque  commencee 
au  milieu  de  la  nuit  ^  s'annohca  jpar  des  oris 
lumuliueux  et  par  le  son  discordant  des  ins- 
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trumens  de   guerren   Les  assaillans  lancept 
aussitdt  des  fleches  embrasees  et  mettent  le 
feu  k  plusieurs  quartiers  de  la  ville  ^  resolids. 
d'exlerminer  leurs  ennemis  au  risqu.e  de  re- 
duire  la  capitale  en  cendres.  Les  E^pagnols 
n'osent  se  detacher  pour  arreter  Tinc^ndie  ni 
pour  charger  les  Indiens.  L' image  de  l^  dc'so- 
lalion  et  de  la  mort,  les  t6url)ilIons  de  flammefi 
et  de  fuaiee ,  les  cris  homicides  des  giierrieps 
peruviens  meles  aux  cris  plainiifs  des  |)lesses 
et  des  mdurans ,  augmentoient  rhprreur  de 
cette  nuit  desastreuse.  Gependant  le  rcspec^ 
des  Indiens  pour  quelques  edifices  sacres,  tels 
que  le  temple  du  soleil  et  k  demeure  des 
vier-g^s  de  son  culie ,  leiir  interdit  de  meltrp 
le  feu  aux  maisons  qui  les  ^oisinoient;  di^ 
sorte  que  les  Espagnols  y  trouverent  un  abri 
contre  le  progrds  des  fl^mn^es;  mais  ilsdu- 
rent  leur  salut  encore  plus  k  1^  prudence  et 
k  h  fermete  des  Pizarre^ 
'  Resies  maitres  de  la  grande  plac^^  leur  coun- 
tenance et  leurs  armes  parurent  si  redoutables 
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Avtx  IndienSy  que  Flnca  n  osa  point  les  char-' 
ger  ni  penetrer  dans  la  yllle;  i\  rinvestit  en- 
iierement  et  occupa  les  hauteurs  et  les  defiles^' 
esperant  reduire  graduellement  les  Espagnoli 
par  la  famine.  Pendant  plusieurs  jours  iU 
j^esterent  sous  les  armes^  sans  jamais  se  se- 
parer  ^  ne  hasardsint  point  de  torties  iucer-* 
taines. 

lis  seroietit  mort  dk  fairh  et  de  misere 
^ans  Tetonnainte  fidelite  de  leurs  esclaves  in- 
diiens.  Ceux-ci  soixffrirent  les  premiers  de  la 
disette  y  lai  supportfereiit  avec  ferniete ,  se 
declarerent  poiif  ies  Espagnbls  et  prirent  les 
armes  en  leur  faveun  Ce  devouertieilt  extra- 
ordinaire prenoit  sa  3ource  dans  un  prejuge 
respectable.  Un  Peruvien  prisonnier  croyoit 
devoir  preferer  son  vainqueur  k  ce  qu  il  avoit 
de  plus  cher  au  mottde ;  il  sy  akachoit  et 
Itti  obeissoit  jusqu'^  la  mort.  Les  Espagnbls  > 
profitant  de  ces  heureuses  dispositions ,  trai^ 
t&rent  leurs  prisonniers  avec  humanite  et  s  enf 
serviretit  dans  leur  detresse^  ce  q^i  ltv!t  {^"^ 
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cilila  depuis  la  conquete  entiere  du  Perou* 
Pendant  le  sidge  deCuscd^  la  plupart  de  cei 
Indienji  esclaves  passererit  comme  deserteur^ 
dansle  camp  de  Tinea ,  et  feignirent  de  se 
battre  cdntre  le^  Espagnoh;  11^  revenoienc 
ensuite  pendant  la  riiiit  leur  apporter  deS 
vivres^  servaiit  a  la  fois  de  munitibhnairei 
tt  d^espions. 

Ces  foibles  secdurs  sdiitenoient  la  garnisoii 
^spagnole;  mais  poavoitelle  esperer,  malgre 
sa  discipline  et  h  superiorite  de  se^  armes  ^ 
i-esiiter  long  -  temp^  aux:  attaques  reitereei 
des  P^eruviens  que  dirigfoit  Tinea  en  per- 
SQiine  ?  Trente  Espagndls  avoient  dejk  per- 
du la  vie ;  tous  ceux  qui  survivoient  etoient 
decharne^  et  livide^,  la  plupart  couverts  de 
blessures  ^  n  esperant  plus  ni  soulagement  nl 
guerrson.  Entoures  d'ennemis^  accables  de 
lassitude  et  reduits  aux  plus  dures  extremiles, 
ils  resolurentde  perir  glorieusement  dansun'e 
^or  tie.Chdque  Elspagnol,  dans  ce  peril  extrSme^ 
<fleVa  sa  pens^e  rers  le  crel ,  Vers  la  vie  future. 
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On  les  vit  se  recueillir,  se  mettreen  prieres, 
se  confesser  leurs  crimes ;  on  vit  ces  Castillans  « 
si  fiers ,  si  redoutes,  s'abaisser  devant  Dieu^  et, 
penetres  d^une  sainte  ferveur ,  se  croire  tous 
plus  dignes  d'un  noble  trepas :  ils  invoquoient 
la  presence  de  Tennemi.  L'armee  de  Manco 
paroit;  et ,  s*annoncanty  par  des  cris  tumul* 
tueux^  elle  fait  pleuvoir  sur  les  Espagnols  une 
grele  de  pierres  et  de  fleches  ;  Tinea  se  fiatte 
d'enfoncer  enfin  cette  poigoeed'ennemls.  La 
ineme  intrepidite  marqua  Tattaque  et  la  de<9 
fense.  Les  premiers  rangs  des  Indiens  lomb^- 
rent  successivement  sous  le  fer  des  Espagnols 
et  sous  les  pieds  de  leurs  chevaux;  d'autres 
les  remplacerent  et  furent  h  T  instant  renverses 
a  coups  de  lances  et  d'arquebuse.  Le  sang 
ruisseloit  sous  des  monceaux  de  cadavres; 
niais  rien  ne  pouvoit  arreter  les  Indiens ;.  tous 
Touloient  se  signaler  sous  les  yeux  de  leur 
Empereur^  qui  les  encouragoit  du  haut  d- une 
coUine.  Les  Espagnols  pouvoient  W  peine  re- 
sister  a  tant  d' efforts  reunis ; .  les  hommes  et 
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le5  chevaux  eioienl  epuis^s ;  la  morl  se  pre- 
sentoit  sous  toutes  les  formes,  et  ledecourage- 
ment  alloit  entratner  leur  perte,  lorsque  Juan 
et  Goiizale  Pizarre  relcverent  ies  courages 
abattus*  Couverts  de  leur  armure  et  la  lance 
ea  arret  9  ils  executerent  plusieurs  charges  et 
enfoncerent  rennemi.  Monte  sur  un  chevar 
blanc^  Gonzale  fit  dans  cetle  journee  de  tcls 
prodiges  de  valeur ,  il  sut  ecbapper  k  tant 
de  dangers  y  que  les  deux  partis  le  crurent 
^galement  sous  la  protection  du  cieL*  Cette 
idee  etiflamma  Tentbousiasme  des  Espagnols 
et  dimiuua  la  confiance  ,des  Peruviens,  qui 
bientdt  senfuirent  en  desordre,  laissant  \9 
champ  de  balaille  couvert  de  Irurs  morts. 

L'lncamandeaus5itdtsescapitaines,.etleur 
reproche  avec  amertume  d'avoir  fui  devanC 
deux  cent!»  Espagnols;  puis  il  ajoate  :  «  Si 
»  jene  tous  vois  point  combattre  en  hommes  . 
»  a  la  prochaine  attaque,  je  vous  enverrai  filer 
»  avec  les  femmes  n.  Les  officiers  pcruviens 
pretendirent   qu  un  nouveaa    Viracocha  > 


f- 
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moDte  sur  un  cbeval  bianc  et  venani  d'eit 
haul  9  les  avoit  tcllement  remplis  de  trouble  et 
d'epouvante  pendant  la  melee^  qu'Us  n  a voient 
pu  ni  combattre  ni  commander  a  propose  l\$ 
designoient  ainsi  le  brave  Gonzale  Pizarpe. 
L'lnca^  persuade  lui-meme  que  le  ciel  se  de-^ 
claroit  pour  les  Espagnols  ^  ordauna  des  prieres 
et  d#5  offrandes  au  soleil  et  k  tons  les  aslres. 
Le  siege  duroit  depuis  dix-sept  jo^rs^  quaad 
ce  prince  le  convertit  en  une  espece  de  blocus; 
mais  \i  chaque  pleine  lune  il  renouveloit  %t% 
attaques  par  un  principe  d'idoidtrie.  Dans 
tine  de  ces  tentatives ,  presque  toujours  ia-« 
fructueiisesy  un  capitaine  peruvien  s'avanca^ 
vers  les  Espagnols  et  leur  cria  :  cr  Yous  ne 
i)>nous  resisteriez  plus  si  ce  Viracocha^M 
n  cbeval  blanc  ne  vous  defendoit  avec  tant- 
>i  de  valeur  !>• 

Cependant  les  Espagnols  etoient  dans  de 
coiitinuelles  alarmes :  instr u i  is  par  leurs  espionS' 
C^'une  autre  armee  peruvienne  s  etoit  porieV 
AijF  Lima;  ils n^^voient  plus  d'epoir  d'etre  s^" 
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jjourus  :  chacune  des  deux  gainisons  crpyoit 
elre  la  seule  qui  out  survecu  au  massacre. 

Francois  Pizatre  n'avoil  d'ahprdapprisque 
Yagueoient  Tinsurrectipn  desJRe'ruviens  et  le 
siege  de  Cusco;  mais  quanfl  il  vit  unc  arm^(i 
ennemie  s'approcher  de  Lima  pour  inter- 
cepterles  communications,  iivoulut  se  faire 
jour  et  se  hdter  d'envoyer  des  secours  ti  se^ 

freres*  , .         ^ 

»     .      .  ■ ..    1-  •  •     • 

Ne  pouvant  rassembler  toutes  ses  forces  eH  • 
lin  seul  corps ,  il  lesiit  partir  separement,  ce 

•  * 

qui  causa  leur.perte.  Le  premier  cjetachement 

>  -'  — 

conduit  par  Diego  Pizarr.e^  parent  ,du  gou- 
verneur,  eioit  compose  de  soiiLante-^dix  ca- 
yaliers  et  de  t rente  fantdssins  espagnols*  Les 
Indiens  commandeVpar  Tiju-Youpangui^  Iai$- 
^erent  Diego  s' engager  dans  les  defiles  de 
Parcos,  k  cinquante  lieues  de  Cusco  >  puis  iLs 
fondirent  sur  lui  de  tous  .cotes:  pas  un Espa^ 
gaol  n'echappa  •  Gonzale  de  Tapia  9  qui  sui  voit 
ayec  quatre-vingts  cavaliers  et  soixante  fan-» 
iasisns  ^  eut  le  meme  sort,  ainsi  que  deux  au- 


•  • 


tU    '  RiVOLUTIONS  (^536 

tres  detachemens ,  qui  furent  successlvement 
massacres.  Titu  atliroit  les  Espagnols  dans 
des  vallees  etroites  et  profondes^  dont  il  fai- 
soitoccuper  les  sommiies  et  les  issues.  Quand 
Tennemi  nepouvoitplusnireculerni  avancer, 
les  Indiens  places  des  deux  cdtes  du  vallon,  fai- 
soientpleuvoirunegrele  de  pierresetrouler  des 
quai^iersde  rochers^  souventmemc  desarbres 
entiers  d^racines:  tout  ce  qui  etoit  dans  le  fond 
de  la  vallee  perissoit  ainsi  nxiserablemeatc,  sans 
pouvoir  ni  attaquer  ni  se  defendre ,  et  cepen« 
dant  Pizarre  faisoit  toujours  partir  de  nou-- 
yeauxsecours.Son  lieutenant  Pedro  de  Lerma 
et  Francois  de  Godoy^  marcherent  h  la  tete 
d'un  corps  plus  considerable  ^  se  firent  jour  un 
xnoment  et  obtinrent  meme  quell:]ues  avan- 
tages.  Se  precipitant  sur  les  Indiens  avec  une 
rare  ibtrepidite  y  Pedro  de  Lerma  en  fit  un 
carnage  l^orrible;  mais  une  prerre  lanc^e  par 
un  frondeur  peruvien  lui  ay  ant  fracasse  la  m^ 
choire,  ilfut  mis  hors  de  combat  sans  pouyoir 
profiler  de  ses  succes*  Harceles  a  leur  tour 
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par  Farinee  entiere  deTitu-Youpangui,  Fran- 
cois dcGodoy  et  Pedro  de  Lerma  se  hdterem 
de  rentrer  k  Lima^  et  annoncerent  au  gou« 
verneur  la  perte  de  tous  les  corps  qui  les 
avoient  precedes. 

A  cette  nouvelle ,  a  ta  yue  des  ladiens  qui 
menacoient la  ville,  Pizarre  desesperi  de  sau- 
ver  ses  freres^  et  ne  songea  plus  qu'^  sa  propre 
defense.  Roidi  contre  FadYersite^  rappelant 
toute  son  energie ,  il  renvoya  ses  vaisseaux  ^ 
soit  pour  ne  laisser  de  salut  aux  Espagnols  que 
dans  la  victoire  ^  soit  pour  6ter  aux  Indiens 
jusqu  k  I'espoir  de  sa  fuite»  II  expediii  en 
nieme  temps  des  officiers  au  vice^roi  duMexi- 
que  pour  reclamer  des  secours ,  et  il  rallia 
tous  les  detachemens  qu'il  avoit  precedem- 
ment  envoyes  h  de  nouyelles  decouvertes. 

Mais  les  jobrs  et  les  mois  s'ecouloient  sans^ 
que  la  gamison  de  Cusco  recilt  le  moindre 
rcnfort*  Les  cent  soixante  braves  qui  defen* 
doient  encore  cette  capitate  contre  uiie  armee 
entiere  d'lndiens  ^n'avoient  pour  eux  que  leur 
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Constance  el  leur  courage.  L'Inca ,  instruit  par 
J' experience  ,  ne  s  epuisoit  plus  en  attaques 
infructueuses  ;  il  fetiguoit  et  affoiblissbit  les 

assie'ges.  La  mort  d'lin  seul  Espagrioi  etoit 

•    ■  ■  .       .  .       ' 

iitle  vicioire  pour  les  Indiens.  Cependant 
la  garnison  fit  plusleurs  sorties^  et  reprit 
meme  la  ciladelle  apres  six  jours  d'altaques 
dirigees  par  Juan  Pizarre  en  personne.  Blesse 
a  la  tete ,  et  refusant  neanmoins  de  quitter  le 
^harap  de  bataille,^  il  recut  une  secoqdebles- 
sure  qui  etoit  mortelle*  Les  Espagnols  le  re-* 
gretlerehl,  Juap  Pizarreetoit  brave,  genereux, 
affable ,  et  redoute'  des  Ihdiehs,  qui  celebre- 
i-ent  sa  mort  comme  un  triomphef 

Son  frere  Gonzale  voulant  le  venger ,  s'a-^ 
vanca  imprudemment  jqsqu'aii  lac  de  Chin- 
ches j  situe^  cinq  lieiies  de  Cusco,  L'Inca  y 
avoit  prepare  une  embuscade,  A  peine  Gon^ 
zaie  est-il  a  la  vue  du  lac,  que  les  Indiens 
fondent  sur  lui  de  tous  c6te's ,  et  font  pleuvoir 

une  gr^le  de  traits  et  de  pierres.  Gonzale 

'  '  ■      ■    .   ^         ' 

fi'avoit  avec  lui  qu  une  vihgtaine  de  cavaljers 


**  •  I 
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fispagnols,  el  inalgre  leur  intrepidity^  il  seroic 
tombe  qu  pouvoir  de  Tennemi,  si  son  frere 
Fernand,  et  Alpbonse  de  Toro ,  p  etoient  ac- 
icourus  avec  le  reste  de  la  cavalerie :  en  peu 
d'instans  les  Pi^ruviens  furent  disperses.  On 
blama  Genzale  de  s'etre  expose  ayec  plus  de 
iemerite  que  de  prudence*  Elledevpnoit  neces*' 
^aire  contre  des  eiuiemis  notnbreux  qui  corn* 
niencoient  a  conduire  leurs  operations  avec 
mutant  d' intelligence,  que  d'adresse.  Frappe 
des  avantfiges  que  les  JSspagaols  retiroient  de 
ieur  discipline  et  dekurs  armes^  Mdnco  distri<» 
bua  k  ses  plus  braves  guerriers  l^s  lances  et  les 
e|>ees  des  ennen^is  tues  ou  faits  prisonniers* 
II  assujetit  ses  sblds^ts  a  combattre  avec  plus 
d'ordre  et  de  regularite*  On  vit  alors  quelques 
lodiens  n^anier  meme  I'arquebuse  etoser  s'en 
servir;  on  en  vit  de  plus  hardis  encore  monter^ 
sur  les  chevaux  qu'ils  £|Voientenleves^etcharger 
la. lance  en  arret  cornice  des  cavaliers  castiU 
kns»  Manco  en  donna  lui-meme  Texempl^j^ 
l^t  ^es  sujets  etonnes  parvinrent  aipsi  i^  ypi 
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imiUtiorii  h  la  veril^  itnpdrfaite^  die  la  duci* 
pline  europeanne. 

PLeiD  d'esperance  el  d'ardeur,  rinca  parut 
avec  une  pani'e  de  son  armee  dans  la  plaine 
des  Salines ,  a  uneUeue  de  Cusco,  et  presenta 
la  bataiUeauxEspagnols.  La  victoirefutlongr 
temps  disputee.  Plu$ieurs  capiiaines  peril  viens 
perireiit  sous  ies  jeux  de  leur  Eiupereur,  plu- 
t6t  que  de  fuir  en  $a  presence;  d^autres,  ai^-* 
ines  a  Tespagnoley  atlaquerent  Tennemi  avee 
une  rare  intrepidile*  11  y  eut  des  actions  d' eclat 
depart  et  d'autre.  Un  ji^une  lodie^n  nomme 
IVian)pac9  se  precipue  seulsur  deux  cavaliers 
espagnolsy  et  apies  les  avoir  de^arnies  et  ter- 
rasse^^  il  saisit  la  lance  de  Gonzale  Pizarre^ 
qui  etojt  ^ccouru  au  secoUrs  des  deux  Casr 
riUand  en  danger*  Du  revere  de  $00  epe^^  Gon-^ 
zale  coupe  la  main  a  Hiampac*  Avec  la  miMQ 
qui  lui  reste^  riadien  prend  une  des  lances 
dont  il  vient  de  s^emparer  si  glorjeusement^ . 
et  fond  sur  Gonzale,  quin  est  sanve  que.  par 
iarrivee  subile  de  deux  cavaliers :  lis  veuleni 
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massacrer  Riampac.  a  Gardez  vousde  le  mal^' 
))  trailer  9  s'ecria  Goiizale,  sou  courage  est 
»  dignii  d'elogf'y  et  je  te  prends  sous  ma  pro* 
» tectioivi).  L'ladienreconiioll  queGonzale  lui 
a  saiive  ta  vie,  et  se  jetant  aussit6t  ^ses  pieds^ 
il lui dilavc'C emotion:  u  Tu  es  mon  luca,  et 
» je  me  reconnois  ton  vassal  »•  Jamais  sa  fide- 
lite  ne  se  dementit. 

Dansce  menecombat^lesPeruvienSymalgre 
leur  acfaarnement  et  Tavantage  du  nombre  ^ 
ne  purent  percer  la  ligne  des  Espagnols ,  ni 
\  rester  maitres  du  champ  de  bataille.  Ilsprou* 
\  vereut  neanmoins  daus  cette  meme  y  urnee 
qu il  netoit  pas  impossible  de  ies discipliner 
et  de  Ies  aguerrir, 

Manco  emploja  la  ruse  dans  d'autres  ren- 
contres. La  cavalerie  etanl  ce  que  Ies  Indiens 
redoutoient  le  plus ,  il  fit  jeter  dans  Ies  esca- 
drons  espagnols  de  longues  courroies  garnies 
de  pierresaiix  deux  bouts,  etqui  s  entoriillant 
autour  du  cavalier  et  du  cheval ,  Ies  empe- 
^boiaitd'agir.  Dansune  occasion  imporlante. 


Jes  tndiensdetournercut  le  cours  d'uiie  riviere 
jpfour  inonder  toute  une  valee  dans  laquelld 

.  ^e  trouvoit  un  corps  d'Espagnqls^  qui  eut  \ 
|>eiiie  le  temps  de  prendre  la  fuite«    - 

Cesdifferensstraiageqiesetunesuited'op^ 
fli^ions  cotnbinces^  devoient  amener  enfin  lar^ 
duetion  de  Cusco.  Pres  deneuf  mois  s'etoi^t 
^cc^les  depuis  que  les  Iiidiens  bloquoient  cette 
IrHlej  aucuti  secoursn'y  arrivoiu  Epuisespar 

'  |a  disette  et  les  fatigues  ^  en  proie  aux  privsH 
lions  de  tout  genre  ^  les  Espagnols  avoicDC 
perdu  1'  espoir  de  resister  plus  long-temps  ^  un  ^ 
efiftiemi  doht  le  nombre  augmentoit  chaque 
jour  5  ^t  qui  se  perfectionnoit  d'ailleurs  daof 
Tart  de  la  guerre* 

Le  decouragentent  leut  inspira  Tid^  d'a* 
laiandonner  Cusco  et  de  sefaire  jour  a  travera 
Tenqen)],  pour  joindre,  s'il  etoit  possible^  ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  auroient  echapp^ 
it  sa.  fureuri  Les  Espagnols  se  flattoient  de 
g^gnec  ensuite  la  cdte  pour  fuir ,  par  la  voia 
dc  la  mer  ^  un  pays  qui  leur  etoit  deveau  ^ 


• 
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funeste.  Ce  parti  desespere  fut  vivement  com- 
battu  par  Gonzale  Pizarre,  qui  toujours  vou- 
loit  opposer  la  perseverance  au  malheur.  Mais 

,         t  .  .  ft  • 

Gonzale  eilt  ete  entrain^  malgr^  lui^  si  un  en- 

nemi  plus  dangereux  que  les  Peruviens  n'avoit 

paru  tout*^-coup  k  la  vue  de  Cusco  :  c'etoit 

Almagro  ,  de  retour  du  Chili; 

Eny  penetrant, ce  capitaine  avoitaprouv^ 

tous  les  maux  inseparables  des  marches  peni- 

bles  f  de  la  famine  et  de  la  rigueur  du  climatf 

.        ■    .  •    '    ' 

II  avoit  eu  k  combattre  des  tribus  belliqueuses, 

■'.'■■■  ^ .       '  '  ■      '■ 

endurcies  et  independaii^tes :  d'abord  etohnees 

des  operations  de  sa  cavalerie  etde  Teffetdes 

armes  k  feu ,  elles  etoient  revenues  de  leur 

surprise  et  avoient  fini  par  oser  attdquer  elles^ 

memes  les  Espagnols.   Un  tiers  des  soldats 

a  Almagro  avoit  deja   p^ri,    le  resie  alloit 

abandonner  une  conquete    trop  perilleuse, 

quand  on  eut  connoissance  au  Chili  du  sou- 

»  '    *  * 

levement  des  Peruviens.  II  fut  confirme  par 
la  fuite  du  grand- pretre  du  soleil  et  par  la 

*  •  '  -  •  • 

4e|ection  de  la  plus  gratnde  partie  des  Indiens 
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qui  avoient  suivi  rexpedition.  Tout  faisoit 
un  devoir  a  Almagro  de  voler  au  secours 
dc  ses  compatriotes;  des  motifs  moins  gene- 
reux  le  deciderent :  ce  fiit  priticipalenieDt  son 
ambition  qulrritoit  les  conseiis  de  Kodrigue 
Orgognos^  son  lieutenant-general*  Get  officier 
fit  repandre  adroitement  le  bruit  dans  Tarniee 
que  Francois  Pizarre  etoit  mort,  et  qu  il  falloit 
se  hdter  d'aller  s'emparer  de  sonheritage^  c  est- 
a-dire  du  Perou,  dont  on  avoit  partagela  con- 
quete  et  les  perils.  Almagro  revint  done  sur  ses 
pas  i  moins  pour  empecber  les  Indiens  de  re- 
prendre  Cusco  que  pour  en  chasser  lesfreres 
de  Pizarre :  il  pretendoit  que  cette  ville  faisoit 
partie  du  gouvernement  que  venoit  de  lui 
confoVer  Charles* Quint*  Impatient  de  s'en 
rendre  maitre,  il  prit  une  route  nouvelle  en 
longeant  la  cdte^  et  traversa  rapidement  des 
plainessablonneuse^,  oil  il  eut  egalement  k  souf- 
frir  de  la  chaleur  y  de  la  secheresse  et  de  la 
disette.  A  peine  eiit-il  touche  aux  frontieres 
du  Pe'rou  qu  il  se  dirigea  vers  Cusco,  mais 
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avec  plus  de  lenteur  et  de  circonspeclion.  La 
garnison  espagnole  et  les  Peru vi ens  ne  surent 
d'abord  s'il  revoyoient  un  ami  ou  un  ennemi, 
tant  Tarrivee  subite  d'Almagro  leur  inspiroit 
une  defianceegale.  Ulncaleve  precipitamment 
le  siege  et  se  porte  sur  les  hauteurs  voisines 

4 

de  la  yille.  Almagro  partage  aussitdt  sa  troupe 
pour  faire  face  des  deux  cotes.  II  ordonne 
d'abord  k  Juan  de  Sayavedra  de  se  placer  avec 
trois cents Espagnolsau village  de  Hurcos  pour 
contenir  la  garni^on  de  Cusco ;  avec  le  rest^ 
de  sa  troupe  il  tient  Tinea  en  echec  et  cher- 
the  &  Vattirer  dans  une  negociation*  Manco 
n*y  voit  que  de  nouveaux  dangers.  Almagro 
demande  ime  entrevue  ^  et  au  jour  marqu^  ^ 
tous  deux  s'avancent  egalement  escortes,  se 
tenant  sur  leur  garde  et  se  defiant  Tun  de 
i'autre*  Comme  ils  n'os^rent  point  s'aborder, 
rien  ne  fut  arrSte ,  pas  meme  par  la  voie  de$ 
interpretes ;  mais  le  lendemain ,  Almagro  fit 
proposer  k  Manco  de  se  liguer  avec  lui  contre 
Pizarre  et  de  le  favoriser  dans  son  de^sein  de 

I 
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s'emparer  de  Cusco.  Ce  prince ,  par  pn  prin- 

•. '  • .'  ' 

dpe  d'hohneur  etde  magnaniinite,  refusa  cette 
alliance  en  disant  :  c(  J'ai  pris  les  armes  pour 
»  recouvrer  mes  droits  et  rendre  la  jiberle 
»  &  mbn  people ,  et  non  pour  proteger  les 
»  vils  desseins  d'un  usurpateur  centre  un 
»  autre  » .  En  vain  ses  officiers  lui  firent  sentir 
les  dangers  de  son  refus^  en  yarn  ils  lui  re- 
presenterent  qu* en  excitant  et  riourrissant  la 
discorde  parmi  les  Espagnols  il  les  affoibliroit^ 
causeroit  leur  ruine  et  retabliroit  ainsi  son 
autorite':lVIancoleurtintce''discours: «  L'lion- 
»  neur  et  la  religion  defendent  a  un  Inca  la 

M  dissimulation ,  et  lui  ordonnent  de  remplir 

■ 

))  tous  sts   engagemens*  Jamais  un  enfant 

w  du  soleil  n  a  trahi  sa  parole ,  n  a  offense  leS 

))  peuples  qui  se  sont  mis  sous  sa  protection. 

»  Laissons  les  hommes  qui  viennent  d'Europe 

M  sedeshonorerparl'infamie  de  leur  conduite, 

»  et  conservons,  s  il  est  ppssible,  les  vertus  que 

»  nous  devons  aux  sages  preceptes  du  grand 

»  Manco-Capac.  Je  lui  dois  mon  origine^  el 
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»  je  n  oublierai  point  que  ce  n'est  que  par 
»  des  actions  magnanimes  que  je  puis  meriter 
»  de  regner  un  jour.  Nos  oppresseur$  sput 
))  di vises,  dites^yous ?  Mais  ouUies^-vous  qu9 
*  c  est  poor  k  possession  de  cet  Enapir^  ? 
»  En  me  declarant  contre  Une  faction  pour 
»  favoriser  Tautre ,  ne  legitimerai-je  pas  h 
»  parti  que  je  ferois  prevaloir  ?  Comment  re* 
»  clamerar-je  ensuite  mes  droits  ?  Je  ne  veus 
n  point  regner  en  vdis^aly  car  le  vassal  d'un 
»  tyran  n  est  jamais  qn'un  esclave.  D'ailleur^^ 
»  doutez-vous  que  les  deui^  partis  ne  se  reuni^. 
»  sent  contre  moi  des  que  je  leur  paroUr.ai 
D  dangereux  ?  Jamais  ils  ne  souffriront  un 
)>'  Inca,elcroye2iqu'ilsmeditentdeji d^m^6ie|» 
»  la  vie  pour  regner  librement*  Mais  31  le^s 
»  crimes  d'Atabualpa,  31  Ws  i'orfait$  de  R.U'^ 
»  minavi  ont  irrite  les  dieui(  contre  nous, 
»  c  est  moi  qui  veut  tout  expier.  Mes  sujets 
»  sont  mes  enfans,  et  je  meriterois  le  non^ 
)t  odieux  d^Auca  ou  de  tyran  si  je  les  sa-* 
H  icrifiois  a  mon  ambition*  J'aime  done  mieu^K 
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D  passer  le  resie  de  ma  vie  dans  Texil  et  dans 
})  robscuriie  que  de  mainlenir  mon  pouvoir 
»  par  la  fourbcrie  et  la  irahison;  c'est  seule» 
w  meat  aiiisi  que  je  pourrai  meltre  un  teroie 
»  aux  calamiies  qui  desoleni  le  Perou  :  il  ne 
»  redeviendra  paisible  que  lorsqu'il  ne  sera 
»  plus  dispute  »• 

Cette  re{)onse,conserve'e  par  les  historiensy 
alteste  T elevation  et  la  delicalesse  d'un  prince 
que  les  Espaguols  appeloient  barbare. 

Les  Curacris  et  les  capitaines  peruviens  ces« 
serent  de  s'opposer  k  la  relraiie  de  Tinea ^ 
dont  la  re'solution  eioit  invariable.  Quel- 
ques  auteurs  ont  prelendu  que  ce  prince 
ne  s'etoit  exile  volontairement  qu'apres  une 
attaque  maiheureuse  conire  les  troupes  d' Al* 
raagro;  mais  ce  fait  ne  paroit  pas  suffisam- 
nient  eclairci.  On  croit  avec  plus  de  vraisenfi-r 
blanceque,  trompe  danr  ses  projeis  contre 
Cusco,  et  deconcerte  par  Tarrivee  d' Almagro, 
il  de'sespera  de  reconquerir  son  Empire.  II 
voulut  aussi  que  ses  sujets  ne  fussent  pas 
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vjctimes  de  leur  fideliie  et  de  leur  zele;  hon- 
seulemenl  il  les  licencla  ^  mais  encore  il  leur 
enjoignit  de  rentrer  dans  leurs  provinces  pour 
se  soumettre  et  obeir  aux  vainqueurs ,  ajou- 
tant  que  s'il  se  presentoit  une  occasion  favo- 
rable ,  il  sortiroit  de  sa  retraite  et  les  appelle- 
roil  k  des  combats  moins  inegaux.  Ensuite, 
reunissant  ses  femmes  ^  ses  enfans ,  ses  minis- 
ires  y  tons  les  princeij  de  sa  maison  et  quelques 
amis ,  il  fut  se  refugier  k  Vilcapampa^  au  mil- 
lieu  des  Andes. 

Sonexil  volontaire,  dont  les  motifs  etoient  si 
purs,  marqua  la  revolution  du  Perou;  car  des- 
lors  cet  Empire  passa  tout  entier  sous  la  domi- 
nation des  Espagnols.  Mais  cette  grande  revo- 
lution ne  fut.  consommee  qu'apres  quinze 
annees  de  guerres  civiles  entre  les  conquerans. 
II  sembleroit  qu'en  abandonnant  ainsi  le  P^ 
rou  f  Manco-Inca  edt  voulu  le'guer  a  ses  op- 
presseurs  Theritage  sanglant  dont  le.  pariage 
devoit  entrainer  la  piinition  de  leur  avarice, 
de  leur  ambition  et  de  leurs  exces. 
I.  10 
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LITRE   V. 

Guerre  civile  entre  les  Espagnols.  --^  Defection  dif 
parti  de  Pizarre.  -^  Arrestation  de  Fernand  et 
de  Gottzale ,  frferes  du  Gouveraeur,  —  Evasioja 
de  Gonzale  et  d'AIpbonse  d'AIvarado.  —  Com- 
bat des  Salines^  —  D^faite  du  parti  d'AImagro, 
— Mort  de  Rodrigue  Orgognos  et  de  Don  Diego. 

Xja  dispersion  de  rarmee  jieruvienne  et  I'exil 
de  riiica  laissant  un  libre  cours  a  ranimosile 
des  Espagnols ,  ils  se  declarerent  ouverlement 
laguerre.  Lesdeuxpartisemplojerentd'abord 
pour  se  nuire  la  corruption  et  la  perfidie.  Fer- 
nand  Pizarre  usa  le  premier  de  ce  vil  raoyen.- 
S'etant  dirige,  k  la  tete  de  cent  solxantc- 
'  dix  Espagnols,  sur  le  village  de  Harcos,  il 
obtintde  Sayavedra,qui  jrcommandoit  pour 
Almagro ,  une  enirevue  sous  pretexte  d'arriver 
a  un  accommodement ,  et  il  lui  offrit  beau^ 
<^9Up  d'i^  s'il  voiilbit  deserter  avec  sa  troupe^' 
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l^ay  avedra^  quji  eioit  gemilhomme,  prefera  une 
I'epulation  sans  tache  et  re,$ta  fidele  a  son  parti; 
K^e  triomphe  de  I'honneur^  bien  plus  difficile 
iiobtenirqu' une  resistance  courageuse^  donna 
Ifi  temps  k  Almagro  de  joindre  son  fidele  lieu*. 
tenant  et  de  marcher  siir  Cusco.  Les  Pizarre 
proposerent  alors  tine  ireye  :  il  y  eut  des  pour-' 
parlers  et  de  freqUentes  communications  entre. 
lesdeux  pariis;  chacun  sembloit  ccaindre  d'etre 
fcesponsable  de  la  guerre  civile.  A.lmagrOy  k  la 
faveur  de  la  ireve^^agnst  par  $a  franchise  et 
ses  manieres  affables  plusieurs  offi^ciers  desi 
Pizarre  ^  qui  avoicint  k  se  plaindire  de  leur 
jlirrogance;  quand  il  eqt  concert^  leur  de- 
fection y   il  penetrd  d^ps  Cuscb  pendant  la 
suit  y  surprit  ou  corrompit  les  sentinelles,  et 
ihvestit  aussitdt  le  palais  des  Pi2;arre.  Eveilles 
par  le  tumultei  Fernand  et  Gonzale  s'arment 
precipitaiyiment^  s'entoutent  de  leurs  domes-. 
fiques  y  de  leurs  amis^  et  font  une  vigourieuse 
^esisunce.  Mais  on  les  force  de   poser  les 
^mes  en  mettant  le  feu  k  leur  palais ;  ils  s^ 
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rendent  pour  echapper  a  une  mort  cruelle;- 
on  les  charge  aussilot  de  fers. 

MallredeCusco,  Almagrose fit  reconnoitre 
en  qualite  de  gouverneur  general,  etabli t  en  son 
nom  une  administration  provisoire,  et  donna 
toutesles  places  h  sesamis  et  k  sescreatures.  Son 
lieutenant-geneVal  Rodrigue  Orgognos,  qui 
etoit  accoutume  aux  partis  decisifs  ,  vouloit 
qu'pn  mil  k  mortlesdeuxPizarre,  qu'il  regar-^ 
doit  comme  desehnemis/irreconciliables;  mais 
Almagro  etoit  un  vieux  ^oldat  dont  le  cceur 
n  etoit  point  endurci,  et  il  ceda  sans  peine 
aux  conseils  mode'res  de  Diego  d'Alvarado^ 
qui  repondit  des  deux  Pizarre  et  leur  sauva 
ainsi  la  Tie.  L'humanite  d' Almagro  fut  bld* 
mee  comme  une  foiblesse  toujours  dange- 
reuse  a  un  chef  de  parti  qui  se  trouve  engage 
dans  une  guerre  civile.  Quelques  auteurs  ont. 
partage  ce  sentiment  sans  considerer  qu'on 
narrive  pas  tout-^-coup k  Tabus  du  pouvoir. 
D'ailleurs  les  deux  partis agirent  dans Torigine 
avec  une  apparence  de  moderation;  et  les  pre**  ' 
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miers  succes  furent  pIut<St  ohtenus  par  des 
pratiques  sourdes  que  par  la  force  ouverte. 
D'un  autre  c6te,  le  gouverneur  Pizarre  pou- 
▼oit  venger  la  mort  de  ses  (teres ,  car  il  f  ece- 
voil  journellement  des  renforts  de  Saint-Dd- 
mingue  et  du  Mexique;  il  rappeloit  meme 
lous  ses  detachemens ,  entr'autres  celui  d* AI- 
pbonse  d'Alvarado,  quieloil  compose  de  sol- 
dats  aguerris.  A  son  arriveea  Lima,  ce  capi*  ^ 
laine  fut  nomme  lieutenant-general  du  gou- 
verneur,  au  prejudice  de  Pedro  de  Lerma^ 
que  Pizarre  laissa  imprudemment  dans  un 
grade  inferieur.  Cette  injustice  faillit  amener 
ta  >ruine  du  parti  des  Pizarre ,  comme  on  te 
T^rabientdt« 

Malgrela  retraitederinca^son  general  Titu- 
Youpangui  n'avok  point  encore  licencie  lesla- 
diens  qui  etoient  ^ous  ses  ordres  :  la  seule 
desertion  en  avoit  diminue  le  nombre«  Force 
cfabandonner  I'attaquede  Lima^Titu  occupoit 
.  encore  les  defiles  des  montagnes,  et  empechoit 
toutecommunicatLon  entre  cette  ville  etCusco». 
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pi^arre  n'avoit  done  pu  recevoir  aucune  nou4 
velle  de  ses  freres.  Inquiet,  mais  nondecourageji 
il  s^occupoii  sansreidcbedes  moyen$  de  leUi* 
iiaire  parvenir  dessecours,  el  avojt^tifin  rassem- 
bleune  pel]  tearmee  sous  lesordresd'Alpbbnse 
d*Ahrarado.  Ouire  ciqqcenlssoldaisespagnots, 
AlpKpnse  reunit  un. grand  nbmbre  d*Indiens 
atixilidires.  Pedro  de  Ii^erma.,  qu'il  vfenoit  die 
^remplacer,  et  qui  h'altendoit  que  Toccasiou 
de  fajre  i^claler  son  ressenlimenty  commandoic 
sa  cavalerie.  Alpbonse  se  ^ijt  enmarchey  et 
fit  un  long  circprt  ppiir  eviter  les  defiles 
quoccupoitTarn^ee  peruvienne;  mais  ^  soi| 
entree  dans  la  yallee  dePachacamac.  ii  fut  at««' 
taque  par  un  grand  nombre  d'ennemis«  Apres 
les  avoir  defaits ,  ileut  Timprudence^  malgre 
I'avis  des  Indiens  qui  porloient  ses  bagages,  de 
continu^r  sa;  inarche  k  trayers  des  deserts 
semblables  k  ceui^  d'Afrique,  oil  des  sables 
bri^lans  off  rent,  lek  qu'uhe  vaste  mer,  des 
pbenoftienes  de  refraction  ,  et  cachent  des  . 
crocodiles    et   des  serpens  engourdis  j    le|* 


♦  ^ 
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yoyageurs  ne  peuTent  s'y  diriger  cpje  par  le 
cours  des  astres  ou  quelques  troncs  d'arbre^ 
epars.  La  chaleur  et  ia  reverberation  du  soleily 
etoicnt  si  ardentes^que  la  troupe  entiere  d'AU 
varado  couftit  risque  ^  faute  d'eau  ^  de  mourir 
de  fatigue  et  de  soif.  Cinq  cents  auxiliaires 
perirent  suffoques.  Presque  tous  les  Espagnols 
auroient  succombe  de  meme,  si  la  cavalerie 
n'avoit  enfin  trou^  une  source  qui  rendic 
aux  soldats  la  vie  et  les  forces.  Arrives  au 
pont  de  Rumicacfaa  y  les  Indiens  attaquerent 
de  nouveau.  Le  combat  fut  opiniAtre*  Malgr^* 
leur  discipline  etla  superiorite  de  leurs  armes^ 
les  Espagnols  perdirent  trexite  fantassins  ec 
plusieurs  chevaux ;  mais  cinquante  arque^ 
busiers  tournerent  Tenneitii  et  le  mirent  en 

a 

fuite*  Alphonse  d'Al varado^  quoique  tou jours 
^  barcelfr^  marchoit  avec  plus  de  confiance  vers 
)a  capitate  du  haul  P^rou,  croyant  n' avoir 
a  combattve  que  des  Indiens.  Quelle  fut  sa 
surprise  de  trouver  lin  detachement  de  se\ 
^ompatriotes  poste  sur  le  poiit  d'Abancai^ 
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pour  lui  disputer  le  passage  de  rApurimac  ! 
Alvarado  apprit  k  la  fois  ]a  retraite  de  rin— 
ca  y  le  retour  d'Almagro ,  la  mort  de  Juan 
Pjzarre  et  remprisonnemeni  de  Fernand  et 
de  Gonzale.  Des  evenemens  si  inattendus  le 
jeterent  dans  le  trouble  et  rindecision;  il  n  osa 
point  aitaquer  sans  avoir  recu  de  nouveaux 
ordres  du  gouverneur^  con^nie  si  tout  netoit 
pas  }ustifie  par  la  victoire. 

Almagro  craignoitaussi  de  se  niesurer  avec 
les  troupes  d'Alphonse  d' Alvarado;  il  em- 
ployales  negociations,  prodiguales  prome^ses 
et  les  presens  pour  le  seduire;  mais  d'Alva-* 
rado  fut  incorruptible.  Entraine  au  contraire 
par  son  caractere  difficile  etombrageiix^  il  fit 
arreter  les  envoy esd' Almagro.  DesJors  il  ny 
eut  plus  aucun  espoird'accommodement*  Al- 
magro ne  savoit  pouriant  s'il  devoit  com- 
battre  ou  temporiser  encor^  ;  il  flottoit  dans 

« 

cette  indecision  pernicieuse^  en  proie  aui( 
plus  tristes  reflexions^  quand  il  recut  une  lettre 
de  Pedro  de  Lerma.  Get  ofiicier  se  plaignoit 
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de  ringralitude  de  Pi^arre  a  son  egard^  et  il 
offroit  de  passer  dans  le  parti  conlraire  avec 
une  centaine  de  soldats ,  tous  mecontens  et 
disposes  a  le  suivre.  Almagro  y  transporte  de 
joie  y  s'a Vance  aussitot  vers  le  pent  d' Abancay 
pour  determiner  la  defection  par  sa  presence* 
Alvarado  soupconne  les  intentions  de  Pedro 
deLeraia  et  veut  lefairearreter;  mais  il  n'etoit 
p^us  temps.  Pedro ,  instruit  par  ses  amis  des 
plus  secrettes  deliberations  d' Alvarado,  venoit 
de  passer  avec  une  partie  des  conjures  du 
c6te  d'Almagro;  d'autres  resterent  k  la  garde 
du  pout  et  le  livrerent  pendant  la  nuit.  Les 
traltres  embrasserent  le  nouveau  parti  avec 
tarn  de  dialeur,  qu'ils  assaillirent  et  culbute* 
rent  cinquante  lanciers  fideles.  Quand  Alva- 
rado vonltit  se  defendre ,  il  se  vit  entoure 
d'ennemis;  ses  propres  soldats  le  livrerent, 
el  Almagro  le  fit  mettre  aux  fers  apres  avoir 
piUe  son  camp*  Pas  un  Espagnol  ne  perdil 
la  vie  dans  cette  defection  preparee  avec 
uu  art  perfido.  Alvarado  manqua  de  pre- 
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yoyance  et  de  talent;  il  pouvoit  ecraser  Al- 
tnagro  y  el  il  ne  fit  au  contraire  qu  augmenter 
sa  force  et  ses  pretentions* 

(c  Les  Piz^rre  nc  sont  plus  rien  au  JE^erou  f 
n  disoient  les  amis  d'Almagro;  qu'ils  aillent 
D  mainienant  gouverner  les  iribus  sausages 
Ti  des  Manglores  sous  la  ligne  equinoxiale. '» 

Mais  Almagrp  ne  fit  rieo  pour  la  fortune^  | 

qui  faisoit  tout  pour  lui,  et  n' ay  ant  point  assezr 
d' auc}ace  pour  tout  oser ,  il  negligea  les  con- 
st ils  de  Rodrigue  Orgognos*^  qui  vouloit  mar* 
cbeF  droit  a  Lima.  II  repugnoit  k  Almagro 
d'ailaquer  le  premier;  et  il  retouma  tranquil 
lement  k  Cusco,  se  bornant  k  faire  des  pre^ 
paraiifs  dont  les  delais  tournoient  e  videmm^Bt 
4  FaTantage  de  son  ennemi« 

Cependant  un  des  soldats  d'Alvarado  qui 
s^etoit  echappe  du  pont  d'Abanoay ,  vint  an- 
noxvcer  au  gouyerneur  Plzarre  le  retour  d' Ak 
magro,  la  defection  de  ses  troupes  et  les  mal- 
heurs  de  ses  freres.  L'ame  de  Pizarre,  ind*^ 
^anlable  dans  Tadversiie^  ne  fut  point  abattuo 


par  tant  d'infortunes  subites.  Anime  au  con-« 
iraire  par  la  haine  etie  desir  de  la  vengeance,  \h 
^idenouvelles  levees,  sepourvut  d'armes  et  de 
inunitionsyse  menagea  les  Indiens  auxiliaires^ 
ct  declara  que  tons  ces  preparatifs  tendoient 
a  s'oppo^r  aux  usurpations  d'Almagro ,  qui 
touIq jt  enyafair  ison  gouvem^ent.  Ma^tre  dei 
la  cote  d'oii  pouvoient  lui  ari'iver  des  renforts, 
il  etoit  d'aiUeurs  de  son  interet  de  teniporiser> 
el  deviter  une  action  decisive*  II  exp^dia  en 
consequence  le  liccncie  Spinosa  aupres  d'AU 
magro,  pour  Tengager  dans  une  n^ociation 
insidieuse.  Spinosa  etoit  porteur  d' une  lettre 
par  laquelle  le  gouvemeur  pressoit  Alma^o 
d'en  Y^r  k  des  voies  de  conciliation,  u  Si 
»  Charles-Quint,  ecrivoit  Pizarre,  venbit  k 
))  connoltre  le  malheureux  etat  oil  nos  demeles 
»  reduisent  la  colonic ,  croyez  que  ce  mo* 
»  narque  ne  nianqueroit  pas  de  nous  rappeler 
)}  lous  deux ,  et  de  nous  remptacer  par  uii 
»  nouveau  gouverneur  qui  viendroit  jouirdi) 
)i  fruit  denos  travaux  »•  Frappe  de  la  justesse 
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de  oette  observation  ,  Almagro  n'agit  plus 
qu'avec  irresolution  et  titnidite,  tandis  quHl 
falloii  au  corUraire  dck  irigueur  et  de  Taudace* 

11  rassembla  dependant  une  grande  partie 
de  ses  troupes  et  sortit  enfiude  Cu^i^coy  lais- 
sant  GouKale  Pizarre  et  Alphonse  d'Alvarado 
a  la  ^rde  du  capitaine  Gabriel  de  Rojas.  Cet 
officier  ayant  neglige  de  les  ^iM'veiller ,  iis 
larreteraBt  lui'^m^eoie  apres  avoir  oorrompu 
iettrs  gard^9  et  lis  s'e vaderent  avec  un  grand 
nomhre  de  prisonniers  de  Jeur  parti.  D^ns 
leur  fuite  ils  entereht  les  troupes  d'Almagr<^ 
qui  etoient  en  marche  y  <et  .arriyerentsans  obs- 
tacle a  linxa. 

Cette  beurense  evasion  devint  un  sujet  de 
consolation,  un  motif  d'encouragement  pour 
Pizarne  ,  qui  xiomma  aussitdt  son  frere  Gon- 
zale  lieutenant-general,  et  Alplxmse  d' Al va- 
rtdo  general  de  la  cayalerie.  En  peu  de  jours 
SQpt  cents  Espagnols  armes  et  equipes,  se 
rangerent  sous  ses  drapeaux.  Cette  troupe  fi|t 
rjeaforcee  par  deux  compagnies  d'arquebu- 
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siers ,  arme  qui ,  dans  le  Nouveau-Mcmde  , 
deeidoil  ordinairiefinent  de  hi  yictoire. 

Pizarre  se  mit  bient6t  en  marche  pouraller 
combaltre  Almagro,  et  trouva  surson  passage 
peu  d'obstaclede  la  part  des  Indien^.  Alvarada 
les  avoit  battus,  et  depuis  ils  s'eloient  retires 
pour  obeir  i^.  Tinea ^  qui  avoit  ordonne  leiir 
licenciement*  Ainsi  Pizarre  put  avancer  Hbre- 
ment  au-devant  d- Almagro,  qui  venoit  dese 
porter  dans  la  yallee  de  Ghincha,  entre  Lima 
el  Cusoo.  Des  qii'Almagro  eut  appri$revasiott 
d'Alvarado  et  de  Gonzale,  et  la  marche  da 
gouvemeur,  ilfit  a  son  tour  des  propositions 
de  paix  qui  firent  concevoir  ^  Pizarre  Tespe- 
ranced'obtenir  la  liber te  desonfrereFernand, 
qu' Almagro  gardoit  £i  yue.  Pizarre  proposa 
de  soumettre  kla  decision  de  Charles-Quint 
tous  les  differehs  qui  venoient  de  s'^lever ,  et 
jusques*l^  de  rester  les  maitres,  de  part  et 
d'autre^  dupays  dont  on  etoit  respectivement 
en  possession;  mais  il  insista  pour  qu'on  mit 
en  liberie  son  frere  Fernand ,  afin  qu'il  pile 


^-f 
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aller  £n  personne  soUiciter  Fapprobaiion  de' 
TEmpereur.  Cette  negociation  fut  conduite 
par  un  moine  de  la  Mercy,  nomme  frere 
Francois  de  Bovadilla,  religieux  d*un  zele 
pur,  etquitravaiUoitayepafdeCir  £Cu  relablis- 

3  ■  .  ..  •  i  f 

sement  de  la  paix*  11  cruty  arriver  plutdt  en 
menageant  une  confe  tepee  entre  1^5  deux  gou«- 
verneurs.  Frere  BovadiHa  reussit,  et  fit  deci- 
der quUl  y  auroit  d  abord  une  suspensibit 
d^armes  ^  puis  une  entrevue  dafns  le  village  de 
la  Mela,  qui  se  trouvoie  place  entre  les  deux 
armees.  Le  meme  jour  e  tjt  la  merafe  heure ,  Al« 
ipagro  et  Pizarre  deroient  se  d^riger  au  lieu  de 
la  confer eace,  accompagnes  chacun  de  douz^ 
cavaliers*  Gonzale  Pizarre  se  defiant  d'Alma^ 
gro,  se  port  9  aVec  toutes  les  trpupes  de  son 
frere  prfes  du  village  de  la  Mela,  ordonnant 

»  •  -  -  . 

au  capitaine  Castro  de  se  placer  avec  qua- 
rante  arquebusiers  en  embuscade  derriere  des 
roseaux.  Get  ofiicier  devoit  faire  feu  sur  AW 
magro  s*il  se  pr<esentoit  avec  un  plus  grand 
nombre  de  soldats  que  ne  portoit  la  eonvensi 
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tioD.  Alaiagro  prit  aussi  des  precautions  dic«- 
tees  par  la  defiance  |  et;  son  lieutenant-general 
Orgognos  devoit  accourir  avec  toutes  ses  fori*' 
ees  dans  le  cas  oil  Ton  vipleroit  la  tr^re* 

En  s'abordanty  \es  deuxgouverneurs  s'eni'- 
brasserent  avec  une  drpparente  cordialite ;  et 
d*abord  ils  s'entretinrent  dechoses  yagues  et 
entierement  etrangeres  a  Fobjet  de  la  confe- 
rence. Pizarre  y  ramehoit  la  conversation , 
^and  un  cavalier  de  sa  suite,  indignc  de  rem* 
Jbuscade  preparee  contre  Alniagro  ,'s'appr6cha 
de  ce  capitaine  et  Tavertit  a  voix  basse  que  sa 
"^4e  etoit  menacee.  Almagro^  sains  proferer 
une  parole ,  remonte  aussit6t  k  cheval',  et 
s-'eloigne  au  galop  sans  rien  conclure.  Des 
dIHciers  voiiloi'ent  Tarrelerf  mais  Piiarre ,  re- 
tenu  par  sa  parole  d'honnfeui^ ,  s'jr  opposa*  Eh 
s'eloignant  Almagro  vit  Tembuscade ,  et  ne 
douta  plus  de  la  perfidie  dies  Pizarre.  Cet  in- 
cident augmenta  la^d^fiance,  et  on  en  seroit 
Tenu  tout  de  suite  aux  mains  sans  la  media* 
li^xi  de  Diego  d'Alvarado^  ami  d' Almagro, 


i6o  R16V0LUTI0NS  (iSif 

Get  officier  insista  forteraent  pour  qu'on  rendSt 
a  Fernand  Pizarre  la  liberie,  aux conditions 
qu*avoitd'abord  proposees  le  gouverneur.  En 
vain  Rodrigue  Orgognos  s'y  opposa.  a  Je 
»  connois  Fernand,  dit-il,  cest  un  homme 
»  yindicatif  qui  cherchera  ou  feranallre  Poo 
}}  casion  de  se  vcnger  ».  Mais  Diego  d'AU 
varado  se  rendit  garant  du  iraite,  et  son  avis 
prevalut.  Almagro  renvoya  Fernand,  qu'il fit 
accompagner  par  son  fils.  A  peine  lui  eiil-il 
rendu  la  liberie  qu  ils'en  repentil,  et  il  Tau- 
roil  meme  fail  arreter  de  nou veau,  si  Fernand, 
soupconnanl  son  intention,  ne  se  fut  eloigue 
.  precipitamment  pour  rejoindre  ses  freres. 
Des  que  le  gouverneur  Pizarre  n  eut  plus 
rien  k  craindre  pour  la  vie  de  Fernand,  ii 
oublia  le  traite  qu'il  venoit  de  conclure,  et 
declara  que  c  etoit  les  armes  a  la  main  et  non 
par  des  negociations  qu'il  falloit  decider  a  qui 
resteroit  le  Perou,  II  prit^ussitot  Tolfensiv^, 
et  donna  le  commandement  en  chef  a  ce  nienoie 
Fernand,  qui  ne  respiroit  que  la  vengeance. 
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Alinaigro>  affoibli  par  le  chagrin  et  lamaladie^ 
se  retira  du  c6te  de  Cusco  ^laissant  la  conduite 
de  ses  troupes  k  Rodrigue  Orgognos ,  son  lieu* 
tenant -general.  D'apres  Tavis  de  ses  freres, 
Pizarre  s*absti|it  egalement  de  combattrc  en 
personne  ^  et  se  rendit  a  Lima  pour  ne  pas 
tout  exposer  auxhasards  d*une  seule  journee. 
Orgognos  fit  couper  les  poqts  et  se  replia  , 
car  Almagro  ne  -voploit  livrer  bataille  que 
dans  la  plaine  de  Cusco ,  craignant  d'affoiblir 
«a  troupe  en  defendant  trop  die  points  hAa^ 
fois ;  d'ailleurssacavalerie,  plus  nombreuse  et 
mieux  discipHnee  que  celle  des  Pizarre,  de« 
Toit  agir  avec  plus  d'avantage  dans  la  plaine* 
Ces  motifs  le  ramener ent  k  Cusco.  II  y  fit  des 
levees  ^  s  y  pourvut  d^armes ,  de  vivres ,  et  ne 
negligea  aucun  moyen  de  defense.  Dans  sa 
marche  retrograde,  son  lieutenant-general 
defendit  quelques  positions  dans  les  monta- 
gnes ;  elles  furent  tournees  et  forcees  par  les 
arquebusiers  de  Fernand.  Orgognos  sereplioit 
toujours  en  Bon  ordre>  quoique  presse  par 
I.  ^  ji 
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les  troupes  de  Pizarre.  Impatiens  de  decider  £f 
qui  restefoit  la  domination  du  Perou ,  lesdeujj^ 
partis  se  trouverent  bienlot  en  presence.  lis 
avoient  chacun  uh  grand  nombre  d'lndien^* 
auxiiiarres  qui  leur  scrvoient  de  troupes  le-»* 
geres  et  d'dclsfireurs;  Fernand  occupoit  le  re* 
▼ers  d'une  montagne  d'oii  Ion  decouvroit 
la  plaine  de  Gusco.  PersonneBcmcnt  irrilc? 
^ontre  Orgogno's  ^  il  lui  envoya  un  defi ,  et  lur 
fit  dire  qu'on  le  re(:onnortroit  facilement,  sur 
le  champ  debdtaiile,  Ji  sa  casaque  de  velours^ 
orange ,  tailladee  k  Tespagnole  et  touvrdnt  sa' 
cuirasse;etiia|outaqu*itaurort^hsecond^vetur 
comme  luiv  Orgognos  accepte  \p  cartel ,  et  se 
tournant  aussitdt  vers  son  ami  Pedro  de  Ler- 
ma,  que  Pirarre  avoit si  iujustement offense^' 
il  lui  dit :  «  Ami!  cie  Fernand  que  noLis  ab- 
n  horrons,  na'adresse  nn  insolent  defi,  et  mo 
p  fait  donner  son  signdement.  II  sera ,  dit-il  y 
»  accoxDpagne  d*un  second.  Ne  sommesrnous 

>  pas  deux  aussi?  Chargeons-les ,  et  lavona^ 
#  nos  oft'eases  ddns  le  s^ng  des  Pizarre^-^  ie  i# 
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»  siiivrai ,  rcponclit  Pedro  de  Lerma ,  en  ser- 
»  rant  la  main  dOrgognos,  et  j'espere  me 
»  monlrer  digne  de  loi  »• 

Le  lendeiuain,  k  la  poiiite  du  joUr,  Orgog- 
tlos  rangea  Sst  troupd  en  batdille^son  infanterie 
au  centt-e,  un  pfelit  nonlbre  d'arquebusiers  aux 
deux  aile^,,a5nsique  ioiile  sa  cavalerie  com- 
manded par  Francois  de  Chaves.  Deux  pieces 
de  canon  deTendoient  le  grand  chemin  de  Gus- 
to. Pour  ne  pas  efcre  deborddc,  sa  troupe  s*ap- 
pujoit  d'un  c6te  Sur  un  marais  fangeux^  0^ 
I'autre  sur  un  ruisseau  qui  trdversoit  la  plame. 
Orgognosesperoit  balancer  1' a  vantage  du  nom- 
bre  en  ramenant  le  combat  sur  le  centre.  Itfit 
line  courte  harangue  a  sts  soldals^  et  leur  dit 
qu  il  agiroit  separement  avec  son  ami  Pedro 
de  Lerma,  afin  de  lout  surveillerj  ne  cher- 
chant  qu*^  se  menager  ainsi  la  facilite  de  com- 
Battre  corps-i-corps  Fernand  Pizarre,  qui 
de  son  cote ,  faisoit  les  dispositions  tieces^ai*^ 
res  pour  une  attaque  generale. 

Apvhs  avoir  fait  celebrer  la  messe  ^  la  t^ii^ 

11. • 
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.  ilsortivictprieux  de  cetle  luue,qu  un  arque- 

busier  rajusle  et  le  frappe  d*une  balleau  mi- 

.  lieu  du  front.  Orgognos  perd  i-la-fois  la  vue 

-  ■  .  '•  "  . 

et  les  forces.  Son  fidele  arai,  Pedro  de  Lerma, 
venoit  de  {oindre  Fernand-,  dont  il  reguf 
d'abord  un  coup  de  lance  qui  lui  perca  la 
cuissej  il  en  porta  lui-mqineun  si  grand  coup 
a  son  adversaire,  qu'il  fracassc^  la  tete  de  son 
cheval,  et  malgre  sa  cote  de  maille  le  blesssi  ^ 
ku  has  du  ventre.  Le  cheval  en  s'abattant 
fimortit  le  coup,  et  sauva  la  vie  a  Fernand  Pi- 
.5&arrej  mais.ses  soldals  qui  le  voient  tomber 
le  croy  ent  blesse  k  nior  t ,  et  chargen{  la  troupe 
d'Almagro  avec  plus  de  furie ,  tandis  qu  Al- 

4 

phonse  d'Alvarado  et  Gonzale  Pizarre  Tatta- 
quent  en  flanc  et  Fen  verse  tout  ce  qui  resiste 
encore.  Alors  ceux  qui  peuvent  echapper  au 
carnage  prennent  la  ftiite.  Consume  par  la 
inaladie,  mine  par  le  chagrin ,  Almagro  ne 
,  pouvarit  se  tenir  a  cheval,  s'etoit  fait  porter 
sur  uae  hauteur  voisine.  II  avoit  vu  les'diffe-- 
j-ens  niouvemens  des  deux  parlis,  et  son  ame 


l^prouvant  ralternalive  de  la  vicloire  et  de  la 
(^efaite^  avoit  passe  success! vement  de  I'esper 
f ance  au  desespoir,  Penetre  d*indignalion  en 
Yoyant  ses  $oldals  en  fuite,  U  s'eloit  eerie  t 
w  Grand  Dieu  \  n'etions-nous  pas  venus  ppiur 
{)  combaiire  el  npn  pour  fuir  »  ?  Poursuiyi 
lui-mi^nie,  U  alloit  se  jeter  dans  la  citadelle  <Je 
j[Jusco,lorsqu'il  ful  siUeint  el  fait  prisonnief  par 
ponzale  Pizarre,  II  n  j  eut  plus  alorsaucune 
resistance  de  la  part  dese3  spldats*  Les  Indiens 
cesserent  aussi  de  combaiire,  et  se  mirent 
^e$  deux  cotes  k  depouiller  Ics  morts*  U  leur 
cut  ete  facile  en  se  reunissant  d'exterminer 
les  vainqueurs  et  les  vaincus,  egalemenl  affoi- 
^lis  par  la  vicloire  et  par  la  defaite;  mais  il 
leur  eiit  f£(llu  plus  d'eiisemble,  et  peul-etre 
plus  de  cwrage,  ou  plutpt  il  leur  manquoit 
un  chef.  La  r^lraile  pre'matur^'e  de  I'lnca  fit 
perdre  a  jamais  aux,  Peruyiens  roccasion  de 
jessaisir  leurs  droits  elleui:  independance. 

Ce  qombat  celebre  eut  lieu  le  ^5  avril  'iSt38^ 
t^n«  une  grande  plaine  sit^iee  a  unje  %U9  ^J 
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demie  de  Cusco ,  et  que  les  Peruviens  nomr 
ment  Cachipampa,  ou  cdmpagne  de  seU  Pres 
de  deux  cents  Espagnols  resl^rent  sur  le 
champ  de  ba taille,  perte  considerable^  eu  egard 
a  la  nature  de  cette  guerre  et  au  p^tit  nombre 
de  combattahs.  Le^  vainqueurs  se  desbono- 
rerent  par  des  trails  d'inhum&nite  y  peu  de 
prisonniers  furent  epargties }  on  en  egorgea 
plusieurs  de  sang  froid*  L'un  d*eux  ^  que  sau-- 
Yoit  en  croupe  le  capitaine  Ruydas^  fut  tud 
par  derriere  du  meme  coup  de  lance  qui  codta 
la  vie  asonbienfaiteur.  Blesse,  pris  et  desarme^ 
Pedro  de  Lerma  fut  Uchement  poignarde  piar 
Juan  de  Samaniego  ^  son  ennenii  particuUer* 
Deux  cavaliers  dePizarreportoient  Orgognos^ 
qui  etoit  blesSe  k  mort ;  ils  plaignoient  son  in* 
fortune  apr^s  avoir  admire  son  courage:  sur« 
vient  un  troisieme  cavalier  qui  I'iich^ve  froi- 
dement  k  coups  de  lance.  Ainsi  perit  le  fier 
Orgognos ,  aussi  distingue  par  ses  talens  que 
par  Tenergie  de  son  caractere.  Apres  avoir 
$ervi  en  Iialie  sous  le  connetable  de  Bourbon^ 
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il  porta  dans  le  Nouveau-Monde  toute  fa  se- 
ir«rite  de  la  discipline  europeenne.  II  savoit 
allier  la  prudence  et  Taudace  ^  et  il  auroit  pu 
sauver  son  parti ,  si  Almagro  avoit  eu  autant 
de  confiauce  dans  ses  conseils  que  dans  sa 
bravoure* 

Les  cruautes  qu'exercerent  les  vainqueurs 
rendirenl  les  deux  partis  irreconciliables ; 
ll  fut  impossible  k  Fernand  de  gagner  les 
officiers  d' Almagro  qui  survecurent  k  lour 
defaite  :  aigris  et  humilies ,  ils  ne  parlereiit 
que  de  vengeance.  Fernand  les  chassa  tous 
de  Cusco*  Le  pillage  de  cette  yille  ne  saiisfit 
point  la  cupidite  de  ses  soldats ,  et  ses  pro- 
pres  officiers  afficherent  des  pretentions  ex- 
travagantes.  Fernand ,  pour  s*en  de'livrer ,  se- 
para  Tarmee^  et  envoya  ses  officiers  faire 
de  nouvelies  decouvertes.  L^  plupart  des 
vaincus  suivirent  la  de$tination  des  vain- 
queurs^ et  les  Pizarre  crurent  alors  n'avoir 
plus  rien  k  craindre.  ni  de  leurs  amis  ^  ni 
de  leurs  ennemis« 
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Mais  rien  ne  pouv^it  calmer  le  ressenlit 
inent  des  partisans  d' Almagro  $  ils  eclaterent 
imprudemrrient  eh  murmures  ^  en  menaces^ 
formerent  un  complot  pour  le  (^elivrer,  et  ne 
firent  dae  h^ter  sa  itiortk  Les  Pizarre  Tavoien^ 
deja  resolue  j  <:rdyant.qu'elle  etoiifferoit  tous 
les  gerriies  de  discor*d6.  Almagro  fut  accuse 
de  trahison  j  et  condarane  par  ^es  juges  ven? 
dus  aux  vaingueurSk  Ge  vieux  ^apilaioe  avoii 
^ouvent  brave  la  mort  sur  le  champ  de  ba- 

taille ;  mais  guand  il  la  vit  sous  une  form^ 

•  •   •         »• , 

Jgnominieuse  il  ne  put  Tenvisager  sans  effroi^ 
11  essaja  de  toucher  le  coeur  des  Pizarre  ^  e% 
^'abaissa  meme  jusqu'a  des  supplii^atiqns  indi<f 
gnes  d'un  soldat^  «  Quoi  t  leur  djit-il  en 
h  presence  deses  juges,  quoi  I  pouvez-vous 
ii  briser  ainsi  tout-a-coup  les  liens  sacres  de 
i)  rhonrieut'  et  de  Tamitie  ?  N'ai-je  pas  et^ 
i)  Tarlisan  de  voire  fortune  $  de  vos  succ^s  ^ 
J)  de  votre  elevation  ?  Oseriez-vous  foulef 
\s  aux  pieds  la  garantie  du  brave  Diego  d^'Alr 
IJ  yarado  et  le  traiie  conclu  sous  sa,  mddici-tL 
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>)  lion?  O  Fernand !  6  Gonzalel  qui  vous 

p  a  sauve  ]a  vie  quand  yous  etiez  en  mop 

*  *  ■ 

}}  pouvoir?  N'ai-je  pas  resiste  auxsollicitations 
»  de  mes  capitaines  qui  demandoient  yotrp 
»  mort  ?  Et  vous ,  Fernanda  ne.vous  ai-je  pas 
»  rendu  la  liberte  sans  condition?  Ah!  si* 
})  vous  oubliez  mes  services,  si  Famitie,  si 
»  les  trajtes  ne  soi^t  rien  quand  vous  triom- 
))  phez,  au  moins  respectez  me$  cheveux 
»  blancs ,  ayez  pi  tie  d'un  vieillard  accable 
>i  d'infirmites ,  qui  se  tralne  aux  portes  du 
»  torabeau:  n'abregez  point,  par  une  mort 
»  fletrissante ,  le  peu  de  jours  qu  ii  me  reste 
»  encore  k  vivre.  De  quel  droit  d  ailleurs 
»  me  condamnez*vous  ?  Est-c;e  k  vous  qu'il 
»  appartient  de  me  juger?  Noiji !  j  en  appelle 
>>  a  notre  Empereur,  j'en  appelie  au  Dieu 
>}  tout  -  puissant  qui  pent  me  susciter  des 
»  vengeurs!  Mais  que  dis-je?  vous  n'etes 
w  point  des  bourreaux,  vous  ne  consom- 
»  merez  pas  une  iniquile ,  vous  respectere:^ 
}}  mes  honorables  cicatrices ,  vous  serez  tour 
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M  ches  des  prieres  de  celui  qui  fut  voire  ami  p 
J)  et  vous  le  lais^erez  vivre  pour  qu'il  puisse 
»  $e  refugier  dans  les  bras  de  la  religion  ^  el 
u  implorer  le  pardoti  de  ses  fautes  »« 

Ge  discours  arracha  des  larmes^ndn-seute- 
ment  aux  amis^  mais  encore  aux  ennemis 
4*Almagro*  Les  Pizarre  seuls  demeurerent 
inflexibles*  (^  Vous  m'^tonnez,  Don  Diego, 
u  repotidit  Fernand ;  je  ne  rclroure  plus  en 
»  yoixs  ces  sentimens  d'une  ame  e)evee.  Re* 
j»  venez  k  Tous-meme;  ajrez  plus  de  fei— ^ 
»  met^  f  plu5  de  caractere ,  et  dans  vos  der« 
»  niers  momens  ne  ternissez  point  ^  par  une 
J)  foiblesse  indigne  de  vous^  la  reputatioa 
)>  que  vous  tous  eles  acquise.  Puisque  voire 
»  mort  est  resolue,  puisqu'elle  est  inevitable^ 
»  soumettez-vous  aux  decrets  de  la  provi* 
»  dence,  et  mourez  avec  plus  de  resignatioa 
y  et  de  tourage  »• 

Le  malheureux  Almagro  retrouva  sa  di-^ 
gnite  enperdant  toute  esperance^  el  altendit 
h  mort  de  sang  froid.    On  Ictrangla  •  daa& 
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sa  prison  ^  ses  bourreaux  traluerent  son 
corps  sur  la  place  de  Cusco^  et  le  decapi- 
lerent.  II  y  resta  expose  un  jour  entier 
baigne  dans  son  sang.  Nul  n'osoit  Tenterrer , 
dans  la  crainte  de  deplaireaux  Pi^arre*  Vn 
negre^  autrefois  son  esclave,  n'ecoutatit  que 
son  dttachement  et  $a  piete  ^  le  couvrlt  de 
ses  vetemens  p  et  lui  rendit  1^3  demiers  de- 
voirs. , 

Alfldagro  laissoit  un  fits  unique  qu'il  avoit 
eu  d'une  Indlenne  de  Panama ;  et^  comme  s'iL 
edt  pressenli  qu'il  le  vengeroit  un  jour ,  il 
bii  avoit  resigne  son  gouvernement  en  vertu 
du  pouvoir  qu^il  en  avoit  recu  de  TEmpereur. 

Se  croyant  les  maltres  du  Perou ,  les  Pi- 
2arre  de'ciderent  que  Fernand  irolt  rendre 
conipte  de  leur  condulte  k  Charles-Quint, 
pour  s*assurer  rapprobatiori  de  ce  monarque. 
Les  amis  de  Femand,  inquieis  de  sa  recep- 
tion enEspagne,  furent  d'avis  qu  il  ne  devoit 
poiiit  hasarder  ce  voyage.  Fernand  £ut  en- 
Iraln^^  non  qu'il  manquAl  de  pr^voyance, 


fv 
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itiais  son  audace  lui  faisoit  braver  tous  le$ 
dangers  qui  lui  etoient  personnels.  Avant  sori 
depart  il  dit  au  goiiverneui*,  son  frere ,  de  se 

.     .  .        :  •         I 

defier  de  tous  ceux  qui  avoient  servi  sous  Al- 
magro  et  de  ne  jamais  permettre  qu'ijs  puissent 
se  trouver  plusieurs  ensemble;  «  Car,  ajou-' 
»  ta-^t-^il ,  dfes  qu'ils  seront  trois ,  ils  conspi-' 

i 

i)  reront  centre  vous  ».  Mais  h  quoi  servetid 
les  pressentimens  et  les  conseils  de  la,  pru<( 
aence  contre  une  destinee  inevitable  ? 


LIVRE  VI. 

*  ■ 

Expedition  de  GoDzale  et  d'Orellana,  -r*.  Domi- 
pation  de  Fraqfois  Pizarre,  '—  Arrestalion  d© 
Fernand  Pi^zarre  a  Madrid,  -r--  M esures  adopt^pf 
par  Charles -^.Qiiint  pour  pacifier  le  P^rop.  t^. 
Conjuration  coutre  Francois  Pizarre.  —  Moit. 
de  ce  Gouverneur  et  triomphe  dii  parti  d'4b» 
magrpi, 

xiz  ARRE  n'ayant  plus  de  rival,  prit  libre^ 
ment  possession  de  lout  T empire  du  PeVom 
et  de  ses  richesses ;  mais  son  ambition  n  etoi| 
poini  sdtisfaite  t  au.lieu  de  faire  regner  I4 
jlisti'ce  et  la  p^x,  11  tourna  toutes  ses  vue$ 
vers  de  naliveHes  conqu^'tes ,  et  devint  ins^-v 
liable  de  domination.  II  envoya  Pierre  d^ 
Valdivia  au  Chili  pour  y  pdnefrer  de  nou? 
veau  etsy  maintenir;  il  d^pouilla  Benaica-? 
aary  eonquerant  de  Quito,  du  gouvernemenjt 
de  ce  royaume,  en  faveur  de  Gonzale  Pizlarre, 
itetonqie  si  le  Perou  seul  n  etft  pas  suffix  TaYf? 
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dite  de  sa  famille.  Tout  aussi  ambitieux  que 
son  frere ,  Gpnzale  se  chargea  de  la  decou- 
Terte  et  de  la  conquete  du  pays  qui  est  Ji 
Vorient  dps  Andes ,  et  qui,  suivantle  rapport 
des  Indiens ,  produisoit  de  la  canelle  en  aboa«^ 
dance.  II  p)|rtit  de  Quito  k  la  tete  de  trois 
cent  quarante  Espagnols  et  de  six  miile  In^^* 
diens  auxiliaires  y  s'enfonca  dans  une  region 
ihconnue,  et  voulantse  frayer  un  passage  sur 
le  sommet  des  Andes ,  il  j  vit  perir  4a  froid  et 
de  fatigue  un  gfand  nombre  d'Es'pagnols  et 
d'Indiens.  D'autres  malheurs  attendoient  Gon- 
zale  dans  la  plaine :  des  pluies  continuelles  torn- 
berent  pendant  deux  mois  entiers ;  et  pendant 
deux  mois  ^  ses  troupes  ne  marcherent  qu  k 
V  tra vers  des  bois  et  desS  marais  et  au  milieu  d'un 
pays  desert ;  on  n'y  rencontroit  de  loin  en  loin 
que  des  tribus  sauvages  qu'il  falloit  repousser* 
A  la  plus  deplorable  detresse,  aux  diflGicult^s 
sans  cesse  renaissantes ,  Gonzale  opposoit  la 
perseveVance  et   un   courage  indomptable, 
seules  vertus  des  conquerans  espagnols  dans  1« 
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Wouveau-Mondie.  Gonzdleet  6es  compagnons^ 
qui  lespossedoient  au  plus  haul  degre,  persiste- 
tent  dans  leurperilleus^  entreprise.  Us  ayoient 
de]k  depas^e  les  sbiirces  d^s  irois  girihds 
'fleuves  de  rAmerique  niei^idiomle  ^  qiii  sur-* 
passent  toiis  ceuk  da  raiicien  nionde  par  la 
brgeur  de  leur  lit  et  la  Idtlgtreur  de  \eut$, 
0oucs#  La  siiperbe  Ama^one ,  ^albrs  intbn^' 
l^ue,  revendique  le  prfemier  fatig'.  I^ormee 
de  plU5iSbr5  lerreh^  qui  s'l^chappetit  dfes  An- 

m  1 

deS^ei  geneb  d'abord  par  dtefe  r^th^ris  qui 
i^endentaanavigatioh  diffibil^^  die  dia't^eloppe. 
§t  prolbnge .  ensuiiLe  son  xx^m^  trfittgir^  de^ 
gorges ,  des  valines  ^  des  for^^  et  de  vjastes 
$o]itude&;  un  grand  nomfer*  dfe  mi ^r6s 
tfibftiaires  liiij,  ApportetiE  strfcCefeiVettlettt 
leur^  eaux  1  s6n  ewhmcimtt  m  i^toblablfe  . 
k  line  mer.^  fet  Teril  p*tot  -i?  pdi?n^  df^odl^Hrrif 

j^aSiliibl^  eritre  les^aut  dtt  flfeliV*,  <}ui  ti^iidehl 

^ .  cnTafair  le  domaine  dfe  rOcean  j  ^t  les  flot$ 

de  rOfjeari  tjiii  se  pressent  pour  etitreidans 

I.  la 
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le  lit  du  fleuye.  D'enormes  masses  (Teau 
s'elevant  dt3  quinze  i  vingt  pieds,  corome 
d'^paisses  murailles,  tombent  ^nsuite  avec 
fracas  ^  reteutissent  au  loin  y  et  eiigloutissent 
les  iKiyires  qui  osent  5' en  approcher.  Ce  fut  sur 
la  Napoy  Tune des  plus  grandes  rivieres  qui  se 
jeltent  dans  T  Amazone  ^  que  Gonzale  fit  cons** 

truire  unebarquepourse  procurer  des  vivreset 
alier  k  k  decouverte*  Ginquante  Espagnols  la 
monterent  sous  le  commaijideinentd'Orellana. 
Ce  lieutenant  de  Gonzale  eut  ordre  d'attendre 
Fexpeditionau  confluent  de  la  Napoet  du  fleu-^ 

ve.Bient6tle  courantrenlralneavecrapidite',  et 
il  perd  de  vueses  compatriotes«  Ambitieuxet 
entreprenant,  le  jeune  Orellana  forme  Je  projet, 
aussi  hardi  que  perfide^  d'abandonner  son  ge- 
.  neral  ^  pour  se  livrer  seul  k  la  gloire  des  decou- 
vertes.  II  entre  en  effet  dans  le  fleuve  sur  une 
barque  construite  a  la  bdte^  n^ajant  ni  pro- 
visions f  ni  instrumens ,  ni  pilotes ;  il  d«- 
couvrq  rimmense  pays  quarroseTAmazone^ 
d^pouille  les  tribus  feroces  qui  babiteni  ses  rr- 
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yeSf  et^  apres  une suite  dedangers  infinis^  il  de- 
bouche  dans  TOcean  ^  rencontre  de  nouveaux 
perils  ^  et  aborde  enfin  en  ,£spagne.  Nul  voya^ 
geur  n'  avoit  encore  r  ien  tente  d'aussi  temeraire* 
Orellana  paHia  sa  desertion  ^  ct  ^  dedaignant  la 
gloire  d'avoir  decouvert  le  premier  les  regions 
qui  s'etendf  nt  d^uis  le  revers  des  Andes  jus** 
qu'k  la  mer  Atlantique  y  il  publia  une  relation 
fabuleuse^  et  pretendit  avoir  yu  une  r^publique 
d'Amazones^  et  un  pays  oil  tout  etoit  dor: 
ainsi  le  plus  grand  fleuve  de  1' Amerique  doic 
son  nom  k  une  fable  et  sa  decouverte  k  un  im- 
posteur* 

Gonzale  et  ses  soldats  ne  trouverent  ^  au 
confluent  de  la  Napo  et  de  TAjnazone^  nl 
Orellana,  ni barque^  niTivres;  consternes-^ 
ib  s'avancerent  k  plus  de  cinquante  lieues  le 
long  du  fleuve  ^  et  apprirent  enfin  qu'Orel« 
lana  les  avoit  abandonnes  dans  les  deserts* 
Cette  fuite  ne  laissoit  plus  aucune  esperance 
de  se  procurer  des  ressources ;  elle  ebranl^ 
le  courage  des  plus  hardis  veterans  de  Yex* 
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pi^dition ;  ils  demdnderent  ouvertemem  k 
if(6venir  sxit  Ifeurs  pas  s  Gotizate  ceda  ,  raais 
^  regret;  Douze  cent  milles  le  separoient 
de  Quito;  Dans  6ett^  march)^  si  lohgue  ^  si' 
pellibley  les  Elspegnols  trit^nt  r^iiits  k  se 
ij^iiimr  de  ratines,  d'e  cheyau*,  de  chjretis,* 
-46  reptiles ,  des  icuirs  de  ieurs  selles  ^C  de 
lemrs  kaudiriers^  Qualre  miHe  tiidi^ns  auxiw 
Haines  et  deux  cents  Espagn6ls  sln^€onibe« 
iienfc  efn  route  y  (|natre-vingts  sealement  arri- 
T^lretic  h  Quito  aved  Gonzale;  ils  dtoient  nuds 
eomme  Aes  salvages ,  'ex:tenU4s  de  fmigue  etf 
de  faim,  et ressembloierit plut6i  ides  sped- 
tte6  ctu'a  des  hommes^- 

Pendant  Tabsence  de  ses  AeM  Sr&tes ,  te* 
gouTerneito*  resia  seui  charge  du  fardeau  de 
l*admiaistratioQ  du  P^rou;  il  fit  uli  autre 
|>arldge  de  terres  et  de  nouvelies  r^pariiti<(^tis' 
^Indiens^  non  avec  lliiipartiaKt^  d'un  sage 
l^^siateur,  mais  arec  ravidui^  et  i'iA justice 
4^ut^  chef  de  parti ,  (|ui  ne  connok  {^us  d'au  tp'efl^ 
#j^s  <jue  rusurpalion  et  la  vi<Jenoe. 
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Pizarre  avoit  cependant  une  telle  eteudue 
de  terriloire  k  partager ,  qu'il  auroit  pu  con^ 
ienter  facilement  et  ses.  amis  et  $65  ennemis} 
piiis  il  disCribui  les  districts  les  plus  peuple$ 
et  les  mieux  cuUives  h  ses  favoris  et  k  set 
freresy  n' appelant  au  partage  aucun  des 
anciens  partisans  d* AlioagrO|^  pas  m^tae  ceux 
qui  avoient  le  plus  contribue  h  la  conquetQ 
du  PeroM.  Les  meconteos  bldfnctrent  sa  ra-f 
pacite  et  son  injustice;  lis  joignitent .  cette 
nouvelle  offense  au  souvenir  de  la  mort  de 
}eur  Cjhef 9  et  se  livrant  a  tons  les  sentimena 
de  k  baine  ^  ils  n'attendirent  plus  que  Toccat 
sion  de  se  yenger. 

Parnii  les  officiers  d'Almagrp  qui  ayoienl 
furvecu  k  leur  defaite,  il  y  en  eut  qui  de-r 
yancerent  Fernand  Pizarre  en  Espagne  pour 
Taccuser*  Fernand  se  montra  lui-m^me  k 
Madrid  avec  la  magnificence  d'up  prince#  II 
fit  I'apologie  de  sa  conduite  et  de  radmi** 
liistration  de  s^s  freres ;  il  imputa  au  partii 
^'Almagro  tous  les  maUieurs  et  les  dephire* 
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mens  duPerou.  Mais  Fernand  eut  bient6t  un 
redoutable  ennemi  dans  la  personne  de  Diego 
d'Alvarado  ,  le  meme  qui  lui  avoit  sauYe 
la  vie  auPerou,  en  $e  rendant  caution  de 
5a  liberie  aupres  d'Almagro.  Indigne  de  la 
mort  de  ce  capitaine  et  de  la  mauvaise  foi 
des  Pizarre,  Diego  se  porta  Taccusateur  de 
Fernand  devant  Charles-Quint,  et  le  defia 
dans  un  comliat  singulier.  «  Je  prouverai, 
»  dit  il ,  les  armes  k  la  main ,  devant  Dieu 
))  et  devant  mon  Roi ,  que  Fernand  est  un 
»  trailre  ,  qu'il  a  viole  sa  foi  que  j'avois 
»  garantie ,  et  qu'il  est  lui-^nieme  coupable 
»  de  tous  les  crimes  dont  il  veiit  charger  la 
»  meraoire  d'Almagro  ».  Dans  sa  vive  in- 
D  dignation  ,  Diego  accusa  Fernand  de  re« 
pandre  de  Tor  et  des  plerreries  pour  se  faire 
un  parti  a  la  cour  ;  il  en  produisit  meme 
des  preuves  qui  compromirent  plusieurs 
courtisans,  Une  mort  inopinee  vint  Farreter 
dans  le  cours  de  sa  denonciation ;  eUe  fit 
paitre  des  soupcons  d'empoisonneixient  qui 
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6*ac£redkerent.Diego  d'Alvarado  fut  regariie^ 
k  Madrid  et  au  Perou  ^  comme  un  nouvel 
exemple  de  yertu  malheureuse ,  comme  une 
Yictime  qui  n'avoit  pu  echapper  k  une  cour 
corrompue.  Fernand  ne  triompha  point  de 
sa  mort;  les  courtisans  oublierent  ses  pr^sens 
et  L'abandoonerent.  Get  horame  fastueux^ 
qu'on  avoit  y\x  si  arrogant  dans  la  prospe«- 
rile ,  languit  pendant  vingt-trois  ans  datis  une 
prison,  et  supporta  Tadvcrsite  avecautantde 
Constance  qu'il  en  avoit  montre  pour  arriver 
k  la  fortune«L 

Les  ministres  die  Charles-Quint  sentirent 
la  necessite  de  remedier  promptement  au 
desordre  du  P^cou^  et  ils  jMroposerent  d'y 
envoyer  un.  commissaire  royal  pour  y  corn- 
primer  les  factions  ^  et  regler  le  regime  inte- 
rieur  de  lacolonie*.  Charles-Quint  approuva 
cette  mesure^  et  en  confia  Texecution  k  Chris- 
topbe,  Yaca  de  Castro,  juge  de  Taudience 
Koyale  de  Valladolid  ;  ce  choix  honoroit  le 
wonarque.  Aussi  ferme  que  lojal,  Yaca^da 
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|t!astro  possedoit  en  buire  les  talens  d'ufi 
bon  admin is(rat6ur«  Qn  ,ne  lui  confara  qu^ 
ie  litre  de  juge^  pour  ne  point effarou^^rI«^ 
jgQUverneur ,  dant  on  redoutait  la  puissance  i 
mais  des  pouYoirs  secrets  rautorisoieqt  a^'ena^ 
parer  du  gauyerneinent  dans  te  cas  de  la' 
tnort  de  Fizarre^  evenement  desire  ouppevu 
k  la  cour,  Le  gouv.er^eur  eloit  expose  en  effet 
h  la  haine  d'un  parti  vindicatif  et  ^nirepre- 
nant  9  plus  comprime  qu'abalti^ ,  et  $a  pert^ 
etoit  juree.  Entrons  dans  les  details  de  celte 
trame,  ourdie  avecautant  d'adresseque  d*au- 
dace* 

if 

'  Quand  Pizarre  fit  executer  AlmagrOy  iL 
envoya  son  fils  prisonniei?  k  Lima,  Ce  jeune 
hofnme  senommoit  Don  Diego  j  commesqi^ 
pere ;  il  e^voit  une  phyiiibnomie  beureuse  i 
etoit  d^ailleui^s  plein  de  graces  ^de  courage* 
et  de  franchise;  sa  liberalite  ^toit  excessive* 
Son  pere,  au  moment  de  recev^ir  la mort  ^ 
Vavoit  particuliere ment  riecommande  h  son* 
.ami  Juan  d'Herrad^  ^  gentilhommc  castillan  ^ 


t«  f. 
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^ui  s'etpit  charge  de  son  education.  Sous  ce 
yernier  rapport ,  le  jeqne  Almagro  se  montroic 
'superieur  ason  pere,  auquelil  n'avoit  manque 
que  la  connoissance  des  leUres.  Herrada  avoit 
line  aine  forte  et  concentr^e «  un  caractere 
ardent :  il  nourrisfsoit  dans  le  qoeur  de  son 
l^leve  tou^^  la  haine  done  U  etoil  lui-meme 
anime  cpixtre  Pi^^arfet  Jl  suivit  Don  Diego 
h  Lima^  et  s'honora  de  partager  sa  prison* 
•  Le  gqMvemeur  croyant  tout  pacific,  accords^ 
au  jeune  Almagro  la  TiUe  pour  retraite ,  av^c 
}a  jouissanced'u^e  partie  desrevenus  de  son 
pere:  sa  m^iaon  devint  bientAt  le  rendez«You^ 
^t  I'asyle  des  mecohtens.  Depuis  la  mort  d' AW 
piagro,  on  avoit  publie  opntreses  adherens  un 
<>rdre  du  gouverneur  qui  def(mdoit  de  leur  don« 
ncr  aucun  secours  sous  les  peines  les  plus  seve- 
res;  illeur  etoit  meme  interdit  de  passer  en£s* 
pagne ,  dans  la  crainte  que  letirs  plaintes  ne 
parvinssent  k  I'Empereur,  Le  malheur  les  avoit 
aigris ;  ils  etoient  au  de^espoir.  Apres  avoir 
ferre  long-temps  dans  le  Perou^  sansy  troiiver 
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ni  surete  ni  protection ,  ils  s'attacherent  au 
fils  de  leur  ancien  chef ,  qu'ils  regardoient 
comme  son  successeur  legitime.  II  n'etoit 
question  dans  leurs  assem'blees  nocturnes 
que  de  projets  de*  vengeance.  Le  sejour  du 
gouverneur  k  Lima  et  Fabsence  de  ses  deux 
freres  paroissoient  favorables  aux  mecontens. 
Juan  d'Herrada  etoit  Tame  de  leurs  complots; 
on  n  agissoit  que  d'apres  I'avis  de  cet  ami  Me* 
le  y  guide  de  Finexperience  du  jeune  Almagro. 
Ce  parti  devint  redoutable ;  il  comptoit  plu- 
sieurs  gentilshommes  distingues,  tels  que  J  uan 
de  Sayavedra ,  Manuel  dTlspinar ,  Alphonse 
de  Monteraayor,  Nugnez  de  Mercado^  Juan 
de  Guzman ,  Ponce  de  Leon ,  Lopez  d'Ayala, 
et  d'autres  officiers  qui  avoient  sek'vi  sous 
Almagro. 

Le  gouvernieur  fut  bientot  informe  que 
t)on  Diego  partageoit  ses  revenus  avec  les 
mecontens  pour  se  les  attacher  davantage.  II 
voulut  les  gagner  et  leur  offrit  des.  places? 
mais  tQiis  refuserent,  et  firent  serment  de  ne 
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jamais  rkn  accepter  de  Pizarre*  Alors  on 
eonseilla  au  gouyerneur  de  sequestrer  les 
biens  de  Don  Diego  pour  lui  enlever  leg 
moyens  de  soujtenir  ses  partisans.  On  ue  fit 
que  les  irriter  davantage ;  ils  s'unirent  plus 
etroitement  encore^  et  mirent  entre  les  mains 
d'Herrada  tout  ce  qu'ils  possedoient ,  pour 
qu'il  regldt  lui-meme  la  depense  commune. 
Ensuite  ils  seprocur^rent  des  armes,  et  resolus 
d'attenter  h  la  vie  du  gouverneur ,  ils  appele- 
rent  de  tons  les  points  du  Perou  ceux  de 
leurs  amis  qui  pouYoient  les  seconder. 

Plus  de  deux  cents  se  donnerent  rendez- 
vous k  Lima  ^  oil  its  arriverent  de  trois  a 
quatre  cents  lieues.  Leurnombre  augmentoit 
nous  les  Jours,  de  sorte  qu'ils  s'inspiroient 
une  mutuelle  confiance ,  une  egale  hardiesse. 

Mab  une  conspiration  dont  tant  de  per*^ 
sonnes  avoient  le  secret  ne  pouvoit  rester 
long-temps  ignoree.  Pizarre  fut  averti  de  se 
tenir  sur  ses  gardes.  Soit  exces  de  confiance  ^ 
soit  m^pris  pour  ses  ennemis,  U  fit  pcu  de 


/ 


• 
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tas  des  avis  qui  lui  parvenoient  de  tous  le; 
coles.  En  vain  ses  confidens  le  pressereut  dc 
detruire  la  faction  d'Almagro  par  Fexil  et 
|)ar  les  supplices*  u  Laissez  en  r^pos  ces  maU 
h  heureux  j  repondoit  Pizarre;  ne  sont-ils 
a  pas  assez  puuis  par  la  bonte  de  leur  d^- 
t)  faite  y  par  la  baiqe  publique  et  pc^r  la  mi- 
«  sere  qui  les  accatxle  ?  Necraigqez  rien  pour 
is  ttia  Yie>  elle  est  e^i  siirete  tant  quWsaura 
h  dans  le  Perou  que  je  sqis  en  elat  de  puQir 
t)  de  mort  quiconque  oseroity  atlenter  >u 

L'ej^cessive  securite  de  Pizarre  ephardil 
les  conjures ;  ils  s'assen^bler^nt  plus  freqMem- 
inent  ^  mais  sans  poyvoir  s  accorder  «ur  lei 
tiioyens  d'exeqution.  l^e^  uns  youloient  Hier 
iPizarre  sur-le-chanip  et  se  ^oulever  aqssitdt 
pout  s'e^iparer  duP^rou*  D'autres  (  et  c  et(>i( 
\e  plu3  gra^d  nomhre  )  frdn^issoie^it  de  Tidee 

•J 

de  comniettre  un  s^ssassini^t  ^  et  ^'iaurcMeB^ 
•Votilu  venger  Alm^gro  que  ppr  des  voies^ 
legale^A  Ce  dernier  avis  prevaloit  depuis  qu  on 

r 

iltinoncoit  i'arriyee  d'un  |uge  royal  charge 
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de  prendre  des  informations  sur  les  desordre* 

•  •    • 

flu  Perouj  Fobjet  de  sa  mission  s6rvoit  de 
pretexle  h  ceux  qui  refusoient  de  prendre  un 
parli  decisif* 

Tous  ces  delais  mettoient  en  p^rll  les  chef| 
dela  conspiration.  Herrada  indigne^  nevoyanl 
desalut  que  dans  unie  prompte  at  taeniae ,  voultjt 
y  amener  les  Cottjures  par  la  detresse  e%  Ig 
desespoir*  II  ietoit  leur  caissier,  et  pouvoit  ais^« 
Ittetit  les  pHver  de  toutes  ressources.  BientAfc| 
to  effet  ^  douz^e  genlilsbonimes  n'eurerit  plu^ 
qu'une  seule  chatnbre  pour  tous ,  et  qu'uft* 
seul  mranteau  dont  ils  se  servoient  tour-a-tpur  i 
liiais  ils  supporterent  ce  matheur  aTec  %9Ui 

9 

de  Constance  et  de  dignite,  qii'il  fallut  re^ 
courir  a  un  exfJedient  plus  decisif^  Herr^d?^ 
imagina  de  les  compromettre ,  pour  qu  il 
tiy  eut  plus  it  differer  f  attaque,  et  en.cotjs^a 
iquence  il  atlafcha  lui-meme  pendant  la  nnjt,* 
du  gibet  de  Lima^  une  corde  qui  venoit  ahqU^f 
lir  aux  fenetres  de  Pizarre.  Superieur  k  p(8 
tiraitd'une  injurieuse  audace^  k  gouTerneui? 
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rattribua  waiquement  k  la  haine  impuissante, 
et  il  resta  impassible,  tandis  que  les  conjures 
trembloient  pour  leurs  tetes«  Herrada  se 
voyant  sur  le  point  de  triompher  de  leur 
indecision  ,  les  rassembia  et  leur  dit : 

€f  Nous  avions  tous  jure  de  venger  la  mort 
»  d'Almagro  et  de  nos  malheureux  compa^ 
»  gnons  si  Idchement  egorges  apres  leur  de- 
n  faite.  Avons-nous  dejk  oublie  cet  infortune 
»  capitaine  sous  lequel  nous  avons  si  glorieu- 
»  sement  combattu?  Qu  attendons  -  nous 
»  pour  appaiser  son  ombre  ?  Pourquoi  hesiter 
>i  encore?  Notre  profond  ressentiment  n'est- 
»  il  pas  connu  ?  N'avons-npus  pjis  eveiUe  le 
»  ^oupcon  par  trop  d'imprudence  ?  DejJi  le 
»  tjran  arme  ses  satellites ;  tout  est  perdu 
»  s'il  previent  nos  coups.  Je  le  sais,  il  en  est 
»  parmi nousquisont  encore  retenus  par I'idee 
»  de  commettre  un  assassinat ;  mais  peut-on 
J)  nommer  ainsi  une  attaque  a  force  ouverte? 
D  C^est  en  plein  jour,  c  est  Tepee  a  la  main^ 
»  cest    au  milieu  des  gens  qui    lui  sont 
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»  devoues  que  je  veux  tuer  le  tyran*  Eh! 
»  n'est-il  pas  tout  couyert  du  sang  de  nos 
»  amis?  D'autres  s'imaginent  que  c' est  la 
»  cour  de  Madrid  qui  se  charge  de  vcnger 
»  nos  injures.  Et  depuis  quand  les  rois  ven- 
»  gent4Is  la  querelle  de  leurs  sujeis?  N'avons^ 
»  nous  pas  combaitu  les  uns  contre  les  au^ 
»  ires?  Yaiuqueurs  ou  vaincus  >  ne  somi9esi« 
»  nous  pas  tous  coupables  aux  yeux  d'un^ 
j»  autorite  ombrageuse?  Ce  nest  point  uu 
D  juge  qu'elle  enyoie,   c'est  un  mattre  qui 

M  nous  ecrasera  tous  s'il  nous  trouve  in- 

i 

»  certains  ou  di vises.  Au  contraire  ^  loin  de 
»  recevoir  la  loi  ^  nous  la  dicterons.  nous« 
»  memes  si  nous  av«>ns.  le  courage  d'atta- 
»  quer  et  de  vaincre.  O  mes  amis !  laisserons- 
j>  nous  )ouir  paisiblement  de  nos  depouilles 
»  les  l«iches  qui  ont  foul^.  aux  pieds  ce  qu'il 
»  y  a  de  plus  sacre  parmi  Jes  hommes?  A 
n  quoi  nous  aura  seryi.de  yerser  notre  sang 
»  ayec  legenereux  Almagro  pour  conquerir 
»  les  richesses  du  Perou  ?  Sans  asijie ,  sails 
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it  Vetemens,  sans  noumture  assuree,  nous 
>>  ne  sayons  pas  aujourd'hui  oU  :  r^{jbser  n6s 
»  tet^s ;  meprises  ^^  prosctits ,  oA  n'osie  pas 
»  meme  nous  regarder  en  h.ce  dkns  la  i:raint6 
»  ^e  deplaire  au  tyran*  Teile  t%i  noire  sU 
»  tu4ti6n  :  il  faut  en  <jianger  ou  pierir ;  il  hm 
>y  nous  elever  a^ec  le  digne  heritier  de$  vertus 
j»  de  notre  illustre  eapttaine  jf  d^si^n^  ndtre 
»  chef  9  il  nous  protive  dispuis  dmx,  atis  pi^rr 
H  le  temoighage  d&  sa  piet^  filial^  ^  par  stf 
h  generosite  ^  par  ses  progres  rapides  ^  qaU 
»  est  digne  de  nous  conimander*  Eh  Men ! 
»  naiBirthons  tous  a  la  Toix  d^Dtm  Di^d; 

^  ■ 

n  Tengeons-nbus  ^  et  les  hoiinfeuirs ,  Its  ri- 
01  chases  deyiendront  he  priii  ih  n&lrt  to^^ 
•>^  rageww 

Des  qu'Herrida  em  cfeisi^  de  pttler^  Ddft 
Diego  se  leva,  et  fit  r^dc^tekt*  U  isi^l^isidnt  de 
Vehger  la  mort  de  son  p6ri6«  L'ird^ur  d^  cott- 
jiires  fut  telle,  que  douz«  d'^tttffe  ifcUx  sWfri- 
reht  pour  aller ,  k  Titikant  itiilrtie  ^  pbignaf  d^r 
Pizarre  f  ittais  Herrada  s'y  di^b5d*  II  fut  eon- 
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Venu  qu'on  TaUaqueroit  le  dimanchesiuYant, 
au  moment  oil  ii  iroit  a  la  messe  de  la  catheV 
drale* 

Cependant  le  bruit  aune  conspiration  con- 
tre  le  gouverneur  s'accreditoit  et  inquietoit 
ses  amis.  Francois  de  Ghaves  et  Juan  Vellas- 
quez  le  presserent  vivement  d^  s'entourer 
d'une  garde  imposante,  «  La  tete  des  factieux, 
))  leur  dit  Pizarre  jFepond  assez  de  la  mienne^^ 
jD  et  je  n'ai  pas  besoin  de  mjenvironner  de 
w  soldats.  D'ailleurs  cette  mesure  seroit  mal 
»  interpretee  j  mes  ennemis  ne  manque* 
»  roient  pas  de  m'accuser  de  prendre  des 
»  precautions  contre  le  juge  royal  qu'oh 
»  envoye  de  Madrid.  Continuez  de  veiiler 
»  sur  moi:  votre  zele  et  votre  amitie  me  ras- 
»  surent ». 

Juan  Vellasquez  commenca  par  ordonner 
quelques  dispositions  pour  la  garde  du  palais. 

.  ^  *        *  < 

Herrada,  qui  sy  etoit  me'nage  des  intelli- 
gences ,  sut  qu'on  se  preparoit  a  se'vir  conlre 
lui  et  ses  amis.  Le  danger  etoit  imminent;  ih 
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lalloit  ou  eclater  a  rinstant  meme  ^  ou  inspi- 
rer  a  Pizarre  une  fausse  securi te.  Herrada  s'ar- 
rete  h  ce  dernier  parti  y  et  se  rend  aussit6t  au 
palais  de  Pizarre  ^  auquel  il  fait  demander  au* 
dience.  On  Tintroduit  dans  le  jardin  oil  etoic 
le  gouverneur.  Hecrada  Taborde  et  le  prie  ins- 
tamment  de  lui  faire  connoitre  quels  peuvent 
etre  ses  torts.  «  Je  sais ,  ajoute  Herrada  ^  que 
*j>  ma  perte  est  resolue,que  tous  mes  amis 
n  sout  menaces.  De  quoi  nous  accuse-t-on? 
»  que  Yotre  excellence  daigne  nous  Tappreii'- 
»  dre  ?  Depuis  trop  long-tenips  la  haine  et 
N  rachafnement  nous  poursuivent;  ne  som* 
»  mesHQous  pas  assez  malheureux  ^  et  veut-  , 
»  oh  nous  reduire  au  desespoir  m? 

Pizarre  proteste  qu'il  n'a  jamais  eu  de  sem- 
blables  intentions;  ii  reproche  au  contraire  k 
Herrada  et  k  ses  amis  de  comploter  sourde- 
ment ,  et  meme  d'avoir  des  arnies  pour  atten- 
ter  k  sa  vie,  «  Voire  excellence,  repond  Her- 
II  rada  sans  se  troubler ,  doit-elb  s'etonner 
D  que  nous  prenions  des  cuirasses  pour  nous 
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N  defendre^  qudtid  elle  fait  dislHblier  dei 
»  lances  pour  nous  attaquei-?  Tdlites  ces  de- 
»  fiances  pourroieht se  dissiper  en  un  motiieht^ 
»  si  votre  excellence  piermetlolt  k  Don  Di^ 
»  go  et  k  ses  artiis  de  ^otlir  dii  Pefbu  ;  c  fesl 
^  la  seule  grdce  que  je  sdis  charge  d^  $olli«i 
11  citer  j». 

Pizarre  s'effdirce  de  rassutet  iHerrada  eil 
tennes  obligeans,  ^t  cueillant  lui-iti^ihe  des 
lordinges  (  fruits  alors  Ires-rares  2lii  terou  )  ^ 
11  les  lui  dffre,  Ife  the  h  Yichrt^  lui  dit  qu  il  fest 
dis^yose  ^n  sh  f^Vetii^ ,  il  qiie  s'il  veut  lui  f&ir^ 
cohndltre  ses  besbitl^  >  il  lui  dotih^rsl  des  td- 
moignag^^  ^dattos  de  ioH  ihtdt-^t  H  de  3on 
estime. 

H^irradisi  fidmiercife  Pi^t-r^^  lui  pri&nd  la 
maitiy  k  lui  b^istf  >  Sb  rmir^  el  tdtirt  imnonccA* 
atix  conjures  qu'il  tldiit  dfe  d^Wf itief  fe  tyran. 

I'oute  hesit&tioti  te»^  k  iHfiSidtit  ixi^me  ^ 
et  rheut*e  dfe  rattliqii^  ^kl  isis^igtii^^  pour  le 
lendem^ih^  Les  cddjUk^^s  ^pf-btivciient  detie 
anxitdte  pinMi  tjui  preicWe  ttfditi^iriement 


196  ttiEyOLtJTIONS  (iJ4i 

Texecution  d'un  projet  redoutable^  quand  I'uu 
d'eux,nomme  Guevaro,  fut  tout-k-coup  arrele 
par  un  sentiment  religieux,  Les  remords  I'a- 
gitent^  et  le  cri  de  sa  conscience  Tamene  le 
soir  mettle*  aux  pieds  des  autels  pour  reveler 
a  un  pretre  de  Lima  y  loixs  les  details  de  la 
conspiration.  Le  pretre  courutavertirPizarre, 
qui  d'abord  se  troubla  j  mais  reprenant  bien- 
tot  son  caractere  ^  il  soutint  que  ce  recit  n'etoit 
qu'une  fable  imaginee  par  un  miserable  qui 
Youloit  se  procurer  une  recompense :  son  ex- 
plication avec  Herrada  suffisoit  k  ses  yevx 
pour  dissiper  toutes  craintes*  Tel  fut  aussi  le 
-sentiment  de  Juan  Vellasq«e2>4ieutenant  de 
Pizarre. 

Pendant  la  nuit  le  gouverneur  ^prouva  une 
secrete  inquietude,  un  pressientitnent  yague 
.  qu:  il  ne  put  surmoiiter;  et  pour  ne  pas  s'expo- 
ser  le  lendemain  (jour  fix,e  par  les  conjures  )j 
Jl  ipretexXSL  une  indisiposition,  et  fit  dire  la  messe 
daos  i'interieur  de.  son  palais;  ensuite  il  admit 
k  son  audknce  les  principaux  habitans  de  Li- 
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nia ,  et  relint  avec  lui  son  Ikutenant  general , 
el  le  capitaine  Francois  de  Chaves, 

Les  conjures  n'ayant  point  vu  sortir  Pizarre 
cju'ils  altendoieHt,  se  crurent  trahis  et  furent 
glaces  d'epouvante.  Us  alloient  se  disperser  , 
quand  Herrada,  inspire  par  la  force  de  son  ca- 
ractere,  parut  au  milieu  d'eux,  Tepee  a  la 
main.  «  Amis  I  s'e'cria-t-il,  c'est  moi  qui  ai  fait 
»  avertir  Pizarre  de  ne  pointsortir  de  son  pa- 
1)  lais,  car  il  eiit  ete  dangereux  de  Fattaquer 
»  aujourd'hui  au  milieu  de  la  foule;  mais 
»  rheure  de  la  vengeance  est  sonnee,  cou- 
jii  rons  immoler  le  tyran  j  il  e5t  presque  seul 
»  et  deux  cents  denos  amis  sont  prets  k  lious 
)i  seconder  h.  Herrada  s'dlanee  aussit6t  a  la 
tete  de  douz;e  conjure's  ayant  comme  lui  Tepee 
^la  main;  il  traverse  precipitamment  une  rue^ 
puis  une  place  aux  cris  de  mart  au  tyran  I  vwe 
le  roil perisse  le  trattrel  En  les  voyant  agir 
51  ouvertement ,  les  habitans  de  Lima  les 
croyent  deja  les  maitres ,  et  nul  n'ose  se  de- 
clarer contre  eux«,  Herrada  arrive  jusqu  au, 
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Palais  du  gouverneur  et  laisse  k  la  premiere 
porta  un  d.es  conjures ,  Tepee  k  la  main^  avec 
orclre  d'^nponqer  b^rdiment  la  tport  de  Pi* 
H^vft  app  d'jep2|r(er  tops  Geu]c  qpi  tenteroient 
(le  syenir  k  SQn  secpiir^.  En^uite  il  traverse  sans 
^'grreter  les  pleu-^  cpurs  du  palai^ ,  et  parvient 
am  pied  ^u  gr^pd  fsc^lier'qu'il  pionte  a  la 
b4te^ Pi?i^rre sortoit  de  lab^e,  ses  dpmestiques 
T^ppient  de  §'eloign.er,  Frappe  de  ee  bruit  con- 
fu$  ^t  ^ipisir^,  averti  par  un  page  qui  etoit  de 
garde,  il  seleve,  depaande  ses  qirrpe$etordonne 
k  Francois  d6  Cbaves  de  s'as3urer  des  porles 
^nterieure^.  C^t  pf^cier  se  trppblejaulieude  fer- 
iner  Ie§  sa]}es,  il  se  presente  ^u  l^au^  du  grand 
^sc^lif r,  ireift  ssyoir  des cpnjures  quel  estleur 
de$seip ,  et  tppibe  k  Hnstapt  perce  de  plu- 
sieurs  popp^  pipr(el$.  Les    conjures   pene- 
tr^^tft ;  d\x  pi4  douze  Espagnpls  ^et  Vellasquez 
lui-p)^p  prenpept  l^chenaent  \a^  fuite.  Al- 
cantara ,  frere  de  Pizarre,  et  ses  deux  pages , 
Vergas  et  Escandon,  mettent  courageuse- 
ment  Tepee  k  la  niain ,  et  joignent  le  gouver- 
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neur  ,  quis'armoit  dans  Qnappartement  recu- 
}e:les  conjures  les  suivent.  Pizarre  n'acheve 
point  d*attacher  sa  cuirasse,  et  bravant  tous 
les  dangers,  il  s'avance  avec  son:  epee  et  son 
bouclier  vers  la  porle  que  defendpient  son 
frere  et  ses  deux  pages..  ]Les  conjures  font 
d'inutile^  efforts  pour  la  forcer*  «^  Courage  ^ 
»  mon  frere,  s'eerie  Pksarre,  faisons  repen*- 
>*  tir  ces  traitres  de  leur  audace  »r  Alcantara 
n  avoit  ni  cuirasse  ni  bouclier;  atteint  de  plu« 
sieurs  coups  d'cpee ,  il  tottibe  raor t  aux  pied^ 
de  Pizarre*.  Les  deux  pages^  prennent  aussitdt 
sa  place  et  d^fendent  intrepidement  la  porte». 
La  duree  du  combat  pouvoit  donner  le  temps 
aux  partisans  de  Pizarre  dte  se  rallier  et  de- 
venir  charger  les  conjures  par  derriere.  Herra- 
da  voulant  eviter  ce  danger ,  saisit  son  ami 
Narvaea^lepousseversla  porte  et  lejettedans. 
la  salle  oil  etoit  Pizarre.  Ce  dernier  fond  sur 
Karva^z  et  Tetend  mort  sur  la  place*  Herrada. 
profijte  de  ce  moment  pour  penetrer  avec  tous* 
les  conj^ures^  II  attaque  aussltoi  Vergas  et  Ess-^ 
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candon,  qui  faisoient  a  Pizarre  un  rempart  de 
leurs  corps.  Aasaillis  de  toutes  parts  et  perces 
de  plusieurs  coups,  ces  deux  fideles  gentilshbm^ 
mes  tombent  baignes  dans  leur  sang.  Pizarre 
resle  seul  contre  tons;  dejk  quatre  conjures 
ont  expie  leur  audace  a  ses  pieds ;  les  autres  , 
couverts  deblessures,  transportes  derage  et 
alte'res  de  sang,  se  precipitent  sur  lui.  Biesse , 
epuise  de  fatigue,  a  peine  peul-il  se  soutenir 
encore.  Enfin  Herrada  lui  porte  un  coup  d'e- 
pee  qui  lui  perce  la  gorge  de  part  en  part«  Pi- 
zarre chancelle,  leve  les  yeux  vers  le  ciel,  tonx- 
be ,  trace  avec  ses  doigts  et  son  sang  une  croii^ 
sur  le  parquet ,  et  rend  le  dernier  soupir  ayant 
sa  bouche  collee  sur  ce  signe  revere  de  sa  re-f 
ligion. 

Coiiverts  de  sang  et  ivres  de  joie,  les  conju-s 
re's  sortent  du  palais  en  tenant  en  Tair  leurs 
epees  sanglantes  j  ils  parcourent  ainsi  les  ruGS 
de  Lima ,  prpclamant  leur  victoire  et  la  mor t 
de  Pizarre,  Tous  ceuxquerinc^rtitudedel'e'- 
yerjeinentavoitretenus,  se  n^outr^reat  alor^ 
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k  decouvert  y  et  se  joignireat  aux  meurtriers 
du  gouverneur.  Ses  partisans  et  ses  amis  fu- 
rent  arretes  et  desarmes;  ily  en  eut  qui  paye^ 
rent  de  la  vie  leur  lidelite  a  sa  personne  et  k 
^amemoire*  On  pilla,  on  brula  leurs  maisons, 
jsans  etre  louche  par  leurs  larmes ,  ni  par  les 
prieres  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans. 

Herrada,  qui  vouloit  etablir,  au  seinmeme 
du  desordre,  la  domination  du  jeune  Alma- 
gro,  le  fit  monter  k  cheval,  le  promena  dans 
la  ville,  et  s'adressant  au  peuple,  il  declara 
que  (Jans  tout  le  Perou  il  n'y  aroit  plus  d' autre 
gouverneur  ni  d'autre  roi  que  Don  Diego, 
Les  magistrals  et  les  principaux  habitans  de 
Jjima  le  reconnurent  aussilAt  pour  succes- 
seur  legitime  de  son  pere  dans  le  gouVerne-* 
naent. 

Le  corps  de  Pizarre  ne  dut  la  sepulture 
qu'au  devouement  d'unde  ses  anciens  domes- 
tiques^nomme  Juan  deBarahama.  Get  homme 
genereux  mil  d'abord  en  silrele  les  enfans  de 
yizarre  %  et  bravant  une  proscriplioi^  inevita^ 
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ble ,  il  deroba  ses  resles  inanimes  aux  insultes 
de  ses  ennemis. 

r. 

Quelle  ipbrt !  quel  exemple  de  rincertitude 
des  choses  humaines !  Un  homzne  obscur  s'ele« 
,  Tant  tout*^-coup  par  son  caractere  et  son 
courage,  decouyre  un  grand  empire,  s'eu 
emp^f  e  ^t  en  obtientl^  gouyeri}em$iit,Posses- 
seur  d'ifnmepses  richesses,  il  jdonuQ  k  ses^ 
afnis  ^  k  s^s  creatpres,  k ses  soldats,  des  biens 
et  c|f s  revenif s  tels  qti'^^cun  pririce  au  monde 
p'ep  ^ut  jaipj^ij;  4'^pssi  considerables  iisa  dis« 
positiop.  Cet  hpmme  qui  ^voit  vecu  long- 
teinnsen  ^iventurier,  gpuyerne  pendant  plu- 
sieurs  dniieej  en  monarque.  Tout  change  ea 
un  moment.  Ce  favori  de  la  fortune  lus- 

gu  alors  si  prevoyant,  si  sage  ^  iieglige,  malgre 

,  *  ... 

tant  d'avertissemens  et  de  sujets  d'alarroes,. 
de  raettre  fa  vie  en  sdrete.  II  est  attaque  en 
plein  jour  par  treisp  conjijres ,  dans  son  pro- 
pre  paj^is,  au  milieu  d'une  villedont  tons  les 
^j|b)f,9Q3  etpiept  ses  creatures  ,  ses  parens,  ses 
amis  o\x  ses  soldats.  Tous  ses  domestiques 
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fuient  et  rabandonnent ;  il  montre  presque 
«eul  un  courage  heroiqueyinais  ijisuccombe^ 
et  en  un  instant  s'evanouissen^  3es  richesses 
et  s%  grandeqr. 

Piz^rre  et  Alinagro  eureut  une  certaitie 
conformity  de  talens  ^  ^e  caractere  et  mieme 
de  destii^ee.  D'ctbord  amis  intimes ,  puis  ri- 
vaux  implacajbles  ^  ils  f uri^nt  -f eciprpqupq[ient 
la  cause  deleur  mort.  Doues  tous  deux  de  ce 
)ugementSiE|iny  46Cdtte  p^netratioa  rare,  qui 
supj^ee  ^  tous  les  ayapiages  de  leducation  ^ 
lis  se  mqntrerent  babiles  dans  Tar^  ^^  ^pn- 
duire  Qt  de  gouvernef  l^s  Jiommes.  !E)galemen|t 
sobresy  infatigaibles  et  couragei^x^  ils  eurent 
tous  deux  ia  passion  de  la  gif  erre  et  de^  de- 
courertes*  liTul  homme  ne  suivit  jamais  un 
projet  i^Y^c  plus  de  Constance  que  Pizarre; 
il  fut  conquerant  et  ne  fut  point  deyastateur , 
6*occupantau  contraire  sansreldche  de  bdtir 
des  yiUeSy  de  fonder  des  colonies,  d'etablir 
au  Perou  une  police  reguliere ,  une  adminis- 
tration fixe^  et  dy  introduire  ies  productions^ 
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Tindustrie  et  les  manufactures  d'Europe,  vou- 
lant  reunir  les  deux  hemispheres  par  les  liens 
de  la  sociabilite.  Almagro  ne  s*eleya  point  k 
desi  hautes  conceptions;  iljonit^  il  est  yrai^ 
xnoins  long-temps  de  lautorite,  mais  il  fit 
parottre  encore  plus  d'ambition  que  son  ri- 
val j  ilfutprodigueavec  ostentation.  Pizarre, 
plus  modeste  «n  apparence,  deroboit  sei- 
gneusement  la  connoissance  de  ses  liberalites^ 
Tous  deux  occupes  sans  cessede  grands 
desseins,  ils  eurent  de  Tetevation  dans  Fame, 
et  supporlerent  le  malheur  ayec  dignite ;  ils 
ne  montrferent  point  cette  ardente  cupidite 
qui  de'yoroit  leurs  compatriotes.  Les  richesses 
n'^toient  dans  leurs  mains  que  desinstrumens 
utiles  a  leur  ambition  ,  et  on  les  trouva  pau* 
vres  apres  leur  mort.Ennemis  du  luxe  et  du 
faste  J  tour-a-lour  nobles  et  populaires  ,  se- 
veres  et  indulgens, ils  se  firent  des  amis  et  des 
cre'atures  qui  surent  les  venger  et  n  avoreut 
pas  su  les  defendre.  Tant  de  brillantes  qua- 
liles  furent  obscurcies  par  des  vices:  ils  ai- 
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merent  avec  exces  le  jeu  et  les  femmes*  Moins 
reserve  qu  Almagro,  Pizarre  eut  pour  mai- 
tresse  plusieurs  Indiennes.  Une  soeur  d'Ala- 
hualpa  y  Inca ,  lui  donna  un  ills  nomme  Don 
Gonzale.  Mais  Tanibition  et  I'orgueil  furent 
les  passions  dominaates  de  Pizarre  ec  d'Al- 
magro;  c'est  a  Torgueil  et  k  I'ambition^  joints 
4  Tesprit  de  leur  siecle^  qu'il  faut  attribuer 
leurs  violences  ^  leurs  rapines  ^  et  les  cruautes 
qu*ils  ont  commises  Tun  et  I'autre  pour  asseoir 
leur  domination. 
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PIECE  JUSTIFICATIVE. 


•  •        t  •     <      •••i»»i» 


Harangue  du  PSre  VthcentVAtverdeyAti^ 
monier  des  irm^es  de  Pttarrk ,  a  VInea 
Atahuatpa. 

V  ous  devez  savoii*  ^  grand  et  potssatit  hri*,  qu'il 
est  n^cessaire  qde  yovk  et  vos  stvjets  stKjrez  in&tniitt 
de  fa  vraie  foi  catboliijae ,  et  que  vtnas  tScbntiez  et 
crojez  ce  qui  jsuiu 

Premi^remen^  qn'an  serf  Dieli  en  troi^  fei> 
«onnes  a  ct6€  le  del  ^  la  terre  ,  et  tout  ce  qui  est 
an  monde ;  que  c'est  lui  qui  donne  f)our  ndcom* 
pense  la  vie  ^ternelle  auz  gens  de  bien  ,  et  pour 
punition  I'enfer  anx  medians ,  dont  les  tourmens 
ne  finissent  |amais ;  que  des  le  commencefnent 
du  monde  ^  il  cr^a  rhomme  de  la  terre ,  lui  inspi- 
rant  I'esprit  de  vie  que  nous  appelbns  am6 ,  et  le 
fit  k  son  image ,  a  cai^e  de  quoi  tout  faomme  esfc 
compost  de  corps  et  d'ai^e  raisbnnable. 

De  ce  premier  homme ,  a  qui  Dieu  donna  I9 
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tio\n  d'Adam ,  nous  sommes  tous  descendus  ^  tt 
tomme  il  p^cha  pour  n'amr  point  obei  au  com-' 
mandement  de  son  cr^ateur  ,  en  lui  ont  p^cbe  de 
iu£me  tous  les  hommes  qui  sont  n^s  jusqu'a  au-^ 
|ourd*hui  et  qui  naitront  jusqu'a  la  fin  du  monde , 
n'y  ajantni  homme  nifemme  quisoientexenpfs 
de  cette  tache ,  except^  Notre  Seigqeur  Jesus- 
Christ*  Le  fils  du  vrai  Dieu  est  venu  du  ciel  en 
terre ,  oi^  il  a  pris  naissance  de  la  Visroe  Marie, 
pour  racheter  et  d^liNrrer  de  la  tyrannie  du  f6cti6 
tout  le  genre  humain;  enfin^  il  est  mort  pout 
notre  salut ,  sur  une  croix  de  bois  ,  semblable  i 
celle  que  je  tiens  k  la  main ;  voilii  pourquoi  nous, 
qui  sommes  Chretiens ,  adorons  la  croix* 

C'est  lui  qui,  par  sa  propre  vertu,  est  ressus^ 
cit^  et  mont£  au  ciel ,  ou  il  est  assis  a  la  droite  de 
Dieu ,  son  p^re  tout^puissant.  II  a  laiss6  sur  la  terre 
ses  apotres  et  leurs  successeurs  ,  afin  que  par 
leurs  instructions  et  par  d'autres  voies  salutaires  ^ 
Us  nous  amenassent  a  la  connoissance  de  sa  divine 
ma jest6  ,  et  ^  I'observation  de  sa  loi. 

Lui-meme  encore  a  voulu  que  saint  Pierre  ait 
it6  prince  des  apotres ,  de  leurs  sucoesseurs  et  de 
toQs  Ie$  autr^s  Cbr^ties^  ;  comme  aussi  Ueuiealant 


(  ao9  ) 
de  Dieu  sur  terre  ^  et  que  les  pondfes  ronraios ,  €[ue 
les  Chretiens  appellent  papes ,  aient  la  meme  au-^ 
torit^que  Dieu  lui  a  doon^e ;  de  sorte  que  dis- 
lors  et  a  priSsent ,  Us  out  toujours  pris  et  preu^ 
sent  tous  les  soins  qu'ils  peurent  d^iostruire  les 
.  hommes  en  la  Iqi  du  souveraiu  cr^ateur,  et  de  leur 
pr£cber  sa  sainte  parole.  Comme  doac  le  pontifa 
romain  a  su  que  tous  les  peuples  de  ces  royaumes , 
abaudoonant  le  culte  du  vrai  Dieu  ,  adotoient  iu« 
dignement  lesidoles,  faitesa  I'image  du  diable , 
il  a  voulu  les  attirer  k  la  coonoissauce  du.  Tout- 
.  Puissant  ^  et  a  doon<  k  cet  effet  la  conqu^te  de  ces 
pays  k  Charles! ,  empereur  des  Romains,  roi  des 
Esp^gpes  et  monarque  de  toute  la  terre  ^  afin 
qu'ajaut '  subjugu6  ces  nations  et  leurs  rois, 
extermi|i6  les  rebelles  et  chati^  les  tjrans^  il  r^n« 
absolument  sur  tous  ces  peuples ,  les  rdduisant  k 
Fadoration  d'un  seul  Dieu  et  a  I'ob^issance  db  son 
^lise.  Ainsi ,  quoique  notre  prince  appprte  une 
attention  constante  au  gouv^emenient  de  tant  ddr 
provinces  et  de  rojaumes  qu'it  poss^de,  ndan-« 
moins  il  n'a  pas  voulu  refuser  de  se  pbarger  de  ce 
que  le  pape  lui  a  si  justtfment  donnd ,  pour  procu^*- 
rer  parJ^  le  salut  de  tant  de  personnes.  Voili 
I.       ,  14 


(  2»a  ) 
'pOfiiriftfbi  fl  a  tdflt  aussitot  cnvo^^  dcss  c^pit^irife* 
tide's  ^cfltfots  ttVet^<:^iion  de  cette  enitepvise  ^ 
caniftie il «  feit-aiitrefbis  ala  feobqufire  du  Me^iiqiie  ^ 
el  des  teti'es  V6fetofcte  qu'il  •s'est  assu;ftie*'pir  la 
ifbreeddyaritie^,*a^^'flatftluitdi  ila  vdie'r^ft- 
gicin  de  JH^s-^kfeisT ,  '^vtiVstiit ,  'eh  cela,  tes 
coftitxiafiildfiiens  de  I>iba  ,  qtVi  veiit  %fae  1*dn  i!6- 
m^ffe  dansk  chemin  du  stilut  Udds^^deits:  q[U%g)i^^ii£ 
«ne  fmi^e  ifeligion. 

Pour-^f  dflfet^  fe  ^t^nd  eth^r^Ur  Gfc^tes'- 
<^ui0t  a  cbbi^i  pour  sdh  Keiiteti^fat  \et%%fn  a&Kai^^- 
dafr-dbu  *tenifois  Pizartfe  ,  ^tfe  VoScr,  tarit  'pdiAr 
fairo4i vo^^rdWnces  la  itiStrife  ^C5€rqtt*kux  kiitt4t$K, 
que  potfir  i^ribfir  one  allrandfe  ^^p^u^b  feWti^ 
Sa  Mafestt^  dt  vdns  ,  'en  Sorte  -qdie  Vbiis  tet  VotbA 
«njpicfe  lifci  fedj^fess  trilsQtatifes  ^  'iSfe  'Ye/it  dife  'qtA 
f3^m  trftut  i  1  Vn!^6Ur ,  irdnk  M  ^dyfe  snfit^' 
et  iui*ki«5i6z  l^re  la  pbssessidt  3^  Ws  '^fats,  tet 
soutuett^flM  ia  soh  ^gdiivtehieWetft,  a  I'ek^bipte  di^ 
phi^ats^uf^s^-g^a^nas^rois.  Vdilk  ^dttrle^fliffi/telet 
poiiafl;^  Qu*iM  ^^  s^ood  ,  rdri  i^e&d  qu'&^n*fe'<5fd* 

force.,  {y^d<fti3j^4  TefriafiB\ltie  Vra?ebi)8is^am*e^iyi[ 

s^iVaetam  -^gSSHfe  ^  fet  a  feimr  pour  jataafei'ihp^ 

•      ■'  t 
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miuabte  superstition  des  idoles ,  qui  est  de  riaveii'* 
tioo  4u  diable ,  au  lieu  que  notre  religiou  vient  de 
Dibu,  source  de  toute  v^rit^  ,  et  que  la  v6tre  n'a 
pour  objet  que  le  mensonge  et  Perreur.  Vous  devez 
done,  6  grand  roil  vous  porter  volontaireixient  a 
ce  que  je  vous  conseille  ,  si  vous  aimez  votre  bien 
et  celui  devossujets.  Sinon  vous  vous  attirerez 
une  guerre  h  outrance  ,  ou  I'on  mettra  tout  a  feu 
et  k  sang  ,  et  par  le  moj^en  de  laquelle  vos  idoles 
seront  abattues ;  et  ainsi  I'on  vous  contraindra  par 
la  force  k  quitter  malgre  vous  votre  idolatrie ,  pouc 
recevoir  la  foi  catholique  et  vous  rendre  tributaire 
it  notre  empereur,  en  lui  c^dant  vos  royaumes.  Si 
vous  vous  obstinez,  au  contraire  ^  assurez-vous  que 
comaie  Dieu  permit  autrefois  que  Pharaon  et  tons 
ses  gens  de  guerre  p^rissent  dans  la  Mer  Rouge  , 
i\  permettra  de  meme  que  vous  et  vos  Indiens  soyez 
tous  extermin^s  et  d^truifs  par  nos  armes«  » 


i4«. 


*  .  ^ 


TABLEAU  HIS1X)RIQVE 


TABLEAU  HISTQRIQUE 

•,  .   '  .  ■■  ...•■• 

DE I/OBIGIKE  ©B8  PilRtJVIENS  i 


»  • 


£T  DU  BlIOIjaiDE  XEU&8  INOAS. 


"  .  J    ►.» .   f 


Ju'H'X^&toirs  de9  BffuvienSy  avantqne  lesIiK 
bas  fiiJssent  parvenus  It  les  souitoettre  k  leura  lois^ 
et  k  leur  forme  de  goaverneineot^  est  eaveiopp^* 
cle  t^neBres.  tie  pluscl^e  d^  fot'desHiitoeiens  du 

__«        '*"''*       '•  '        '  '  '  '»Vii.''i»J'''  '*'       '       kill 

P^roii,  Garcilasso  de  la  Vega^^'qut  oescendoit  ao 
la  lainSfe  rqyale  dii  col^  de  sa  mive  ^.  ptouvd  qua 

1*       *        k  '  '         ' 

fes  liQca^  oht  fiumams^^et  civiUise  un  peuple  bat^ 
bare  qurerroit  dens^tes  fdr^is,  sabs  lots ,  sansgou^; 
vemement ,  et  qiii  n'iiyant  pas^  la  momdre^  idee 'de 
vieku  et  de  religiab,  n'^tbit  alstingu^  des  hekes^ 
sauvages  que  par  la  parole  et  la  ^ure  humame.^ 
L'^orrible  talaleati^qu^il  noiii'  » Iaiss& 'des  abcieha 
F^ruvi^ns  a7ant¥^tab]fi8s'emexit  (^eleui*inb6arcme^ 
estle  plus  bei  elogedela  cooauite  des  fncas  ou  mo^ 
narques  durerou. 
'Carcijasso  connrmelfer^it  8c16las  Valera^^qjifc^ 
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dit  que  les  habitans  des  moutagnes  des  Andes  man- 


doient  comme  des  dieux  :  les  prisoneiers  de  guerre 

soldats  pour  leurnourri(ure.  Ces  barbares  ignoroient 

«n^'*''«°IS^fe^^{?#-fe?iF''^v4«JWBSK%?l?«f  r  et  de 
j^babiller ;  les  racines ,  les  fruits  et  les  herbes  que  la 

natiireJeuroffroit  d'elle-meme^uffisoieut  poursa(isT 
-nTwi  9rip  ffTBVB  ^?n*^rnr\^  z^Xi  Tr/r^^TJ^fH  ih 

faire  k  leurs  besoiiis,  et  tout  Jeur  luxe  et  leur  raffine- 

de  la  cbaiK  de  leurs 
on  omnot  iu-h  b  1fi 


membces  sauslans  de  leurs  prisoDniepsdaBsIesbQUf 

cherles  et  d'en^aisser  leurs  >  enfans^Qur  iB&sevfiB 

a  table  com  me  desm0ts.d^iGat5^  Une  CQncuDisceace« 
-Tcci  f)P|fjeq  0u  aamvni5^8faBf(iua  Tfio  Wonr  b^I 

qui  nMtoit  retepue  ni  pa^leslois.  ni  uarlescoutume/u 

1)1  meme par  une  mQdestienatijreIIe.i$toit  la  passion 
fib  9om  ^nniom  BTgcqlnBYrn  iupf&  .fuf^ftiscM'^'f 

domihaiUe,des  PeruvjenSt  ils  multiplioifntcomme 
8f)M  »*f>D  •^ujnilaiD  riol^'n    jfiOf;.;if9i  ob  ta  uii**/ 

les  betes  £ans  aucune  distinction .  et  satisfaisoient 
.sniBfnnnstnjifT  bT  la  aunsq  ci  leq  eup  J^sj^Bvrrf  •» 

Jeurs  desirsa^ec  la  premiere  femi|ie  lOu'ilSi  renccm* 
endiooB  Eob  oEgiBriT  anon  ii  op  bfi^idG)  aaamoTr.J 

trolent ,  n'ayant  ioAvi  ni  aii.sdjur.  ni  a  la  nareq^ 
^*3inbiEnomiudroOTn9m3e8iFaB35TT£!Bva  ea^/m'/i 

quand  il  s'agisspit  d'assouvir  leurs  ,j3assionj5  cbar- 
-Offl  ijo  ef;0fiT29D  sauDooo  BTeD&jolsraa  «iiTq  gn-'^ 

nelles  ,   s'adressant  sans  distinction,  a  leurs  me«- 
res,  a  leiursfiUes^    aJeucs    sw^s.  Les.  fiUesJes 


plus.  laftciKes^et  les.plus.i«jjpudiau.e« ,  cell^s^qjvi^e 
prostituoient  de  la  mcmiere  la  plus  ^ciatante  et 
qui  menpient  la   vie  la    plus  dissolue  .    ^toient 
les   premieres  marines.    Ceri:aines  trihus  ^toient 
obligees,  d^  cpn^erjer  la  visginit^^  dq  Ipqr?  filles^ 
ju^^ij'a  ce  qp>ll^sfiissent.g^r^e^.ue§,  ^..l'4§e,  nu: 

nit^^  dans  d'autres  tribus  le  p^cbp-dj^  la .  aodpitiiieL, 
etoit  cprnmun.  Les  sortileges,  lasorcellerieet  I'art 
de  Pemppispqi{pni^nt.6|9i^i:}(F^g^I^^tjiponnus  de 
ces  peoples  sauvages./  «  Telle  £toit  la  conduite  de 

•  4p9,lokd^f,lflp^TiV;  .,     ,  ;  '>  ...:  ..    f 

<;:9  Bie^S9at  t9ftt/?fqif ,^ft  (3!gs,(fpijtfii(tf^«»A*>f>aC) 

la  irft^^oj^,  e^qj|R,q^k,-hj[§^ooep.riqj^«A,,a,j[>eiql/, 


(ai6) 
Mais  la  transition  de  I'Aaf  sauvage  a  IMtat  civi- 
lis6  ajrant  toujours  ^r^  consid^r^epar  lespeuples, 
dans  leur  enfance ,  coimne  au-dessus  de  la  puis* 
sance  de  rhomme ,  c*est  presque  tou jours  par  uoe 
febte  qu'on  a  expliqu^  rorigine  de  la  civilisafion 
et  les  travauic  des  premiers  l^gislateurs;  du  reste 
lafradition  querapporte  Garcilasso  k  ce  sujet ,  £toit 
timverselleoient  re^ue  par  les  Incas  et  par  le$  P^* 
ruviensjlavoici) 

*  L'historien  royal  ajaot  denurad^  tin  jour  k 
rinca  son  oncle  quelle  ^toit  IV>r]gine  de  la  nation, 
et  comment  les  Incas  ^toient  parvenus  k  la  sou-* 
veraine  autoril^ ,  il  lui  r^pondit  en  ces  termes : 
«  Cousin ,  je  consens  avec  plaisir  k  satisfaire 
»  votre  curiosity  j  car  il  vous  importe  de  con-« 
»  noifre  ces  menreilles  et  de  les  conserver  pr^- 
»  cieusement  an  fond  de  vot^e  cosur.  Apprenes^ 
»  done  que  ce  paysn'^toit  autrefois  qu'une  for^t 
»  etunvaste  desert,  etleshabitansdesesp^cesdo 
»  brutes-  sans  reKgion  ni  gouv^mement ,  pcivis 
»  if  tous  les  arts  n^cessaires  k  la  sociA^;  lis  no 


(  2»7  ) 

sav'oient  ni  semer,-~iii  -moUsonner,  ni  batir,  ni 
filer,  ni  fabriquer  des  ^tofTes.  lis  habitoient  par 
couples  les  autres ,  les  rocbers  et  les  mootagnes, 
et  se  Dourrissoient  de  racines  ,  d'herbes  et  de 
cbair  bumaiae.  lis  n'^toient  v^tus  que  de 
feuilles  j  dMcorces  d'arbres  et  de  peaux  de  betes ; 
en  un  mot  ils  ftoient  entierement  sauvages  ^ 
n'ajant  d'ailleurs  aucune  femme  en  propre  , 
elles  jtoienb  communes ,  et  ils  satisfaisoient 
leursdesirs  avec  le  premier  objetqu'ils  rencon- 
(roient. 

»  Tel  ^toit  r^tat  de  nos  ancltres  quand  no(re 
p^re  le  Soleil  eut  compassion  de  leur  misire;  il 
envoya  du  ciel  en  ferre  un  de  ses  fils'et  une  de 
ses  filles  pour  instruire  notrie  peuple  de  sa  divi- 
nity ,  afin  qu'il  put  Padorer  et  lui  rendre  des 
hommages ,  et  pour  lui  donner  en  m£me  temps 

« 

des  lois ,  des  pr^ceptes ,  et  en  faire  des  hommes 
»  dou^s  de  raison  et  d'intelligence* 

»  Get  Inca  se  nommoit  Manco-Capac ,  et  la  reine 
»'  son  Spouse  Coya  Mama  de  Huaco;  ils  ^loient 
»   tous  deux  enfans  et  fr&res  du  soleil  et  de  la  lune. 

»  Apres  leur  avoir  donn^  ses  instructions,  le  soleil, 
9  notre  pere  pla^a  ses  deux  enfans  dans  une  ile  du  I^c 


C  » « 8  ) 
»  de  Tkicaca  f  6\oisxi6e  d'environ  huit  Keues  dff 
»  Cysco  ),  avec.pIeinQ  liberie  de  voya^cdans  tou- 
»  ^s  les  part ii^s^du  gays  quails  jug<eroient  apropos^ 
»^  de  parcourir,  a  condition  cependant  que  quand 
»  lis  s'arretei;oient  la  im'it  .  ils  enfoncerojent  d^us 
»  la  terre  une  ba&:uette  d'or  qu'il  leur  ayoit  dpj3n^e« 
»  Cette  ba^mette  d'une  demi-^reree  de  lon£^  avoit 
»  UD    pouce  d'^paisseur ,  et   si   elle,  s'enfoncoit 

»»••      *|'      »»•        .w    -Cf     -"^     ....    »7i      ■»  -r'  *'.  'ff''J"tI       " 

m  d'un  s^u}  coim  dans  la  terre .  ils  devoient  alors 
»  fixer  en,ce  lieu  leur  residence  future ,  et  y  ^tahlir 
»  une  cour  dont  tous  les  peuples  depenjlrQiei^t. 
3»  II  leur  enjois'ni^  en  outre  de  suivreJa  ralsoQ,  la 
ai  justice  .la  pi6t& ,  la  cldmence  et  lajdpuceur.  Lors* 
»  qu'ils  euroat  promis  d'ob^ir  .  il  les  exborta  par— 
»  tix^ulierexnent  de  s'acquitter  de  tous  leurs  .devoirs 
en  vers  leurs  su  jets ,  conmie  .desL  parens^n  vers,des 
f  enfans  cfa^ris ,  et  de  s^ivre  I'exemple  de  leur  pe^e 
»  le  solejl ,  qui  faisoit  du  bien  a  If univers ,  lui.four- 
»  nissoit  la  lumi^re  et  la  cbaleur ^  et  faiaoit  sermer  les 
j»  grains  ,  croitr^  les  arbres  ,  multiplier  \es  Jxou- 
9  peaux,etrafraiabii;laterm,par  la  rosde  du  ciel. 
»  Imi(e;z,  aiouta7t-il ,  I'astre  biehfaisant  dont  vous 
tirezvotre  orieine  ;  chaque  iour  il  fait,le,tour  du 
•   uionde  afind'c^i  visiter  toutes  les  parties  e(  (Ta- 
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9  perceyoirce  qui  pourroit  seirouyer  de  defect ueuK 

»  poiir  y  rem^dier.  Je  vous  ^tablis  dope  seii^neurs 

»  et'souverains  de  ce  peuple.,  afin  qu'il  devieune 

»  raisonnable  pap vos  ins(i:uctions,  et  qn'il vive  dans 

»  une  SQci^t^  constante  etjc&uliere,  favoris^epac 

»  VQtresouvernenjent.  Ainsi  notrepore  le  solejl  , 

»  continuoit  FInca  ,  apr^s  a  voir  d^clar^  s^s  voIon« 

»   t^s  a  ses  deiix  enfaas ,  les  ejivqya  pour  execu^er 

-- .  rt.Vvri-o^    '     :i7'p:fnr:  •  f  ■  ^*?  ' 

X   cbtte  imporiante  mission,  lis  cbmmencerent  leuc 

»  voyas;e  depuis  la  parrie  septenfrionale  du  lac  de 

»  Tilicaca  ,  et  essaverent  d'erifoncer  lepi;  baeue^te 

»  d!pr  en.  terre.danis  tous  les,  Jiepx  ou  il&  se  repo- 

»  soient.  maisJnutilement.  lis arriverenteqfin  dans 

•  la  valine  de  Cpsco .  qui  ^oit  alors  un  desert  sau- 

\  *^:7,F»S  entra  d^^^^^  s^^fonfa  si.,a^^n^^ 

»  d'^n.se^l  coup .  qu'on  ne  Pa  jamais  yue  denuis. 
»  Ce  fut  dans  cpUe  vall^  qpe  Plnc^  el  s.a.soBur. 
»  qui  ^to*t  ea  meme  temps  sa  femme  ,  etablireut 
»  leur  risiaence :  et  comme  c'est  le  premier  JJeu 
»  de  leur  demefire  cjtui  so.it  garyenu,  a  nptre  coii— . 
»  noissance  et  gqe  leurs pieds  I'ont  Sfjnctifi^. ,  ijf}"s 
j»  y  a  vons  ^lev^  uo  temple  pour  y  honorer  et  adocer 
*.  notre  pcre  1^  soleil,,  et  liii  rendre  dcs  actions 


(   320  ) 

»  de  grace  pour  cette  faveur  accordee  au  genre 

9  humain.  Le  prince  notre  Incaparcourut  le  pays 

»  vers  le  nord ,  tandis  que  son  ^pous^  et  sa  sceur 

»  dirigeoit  ses  pas  vers  le  sud ;  ils  d^claroient  k 

»  tous  les  bomtnes  qu'ils  rencontroient  dans  les 

»  bois,  les  deserts  et  les  lieux  incultes,  que  leur 

«  «  t 

»  pere  le  soleil  les  avoit  envoj^s  pour  £tre  les 

>  '  •  '  ■<  i^ 

»  l^gislaf eurs  et  les  biehfaiteiirs  des  P^ruVlens ,  et; 
»  pour  changer  leurs  moeurs  grossi^r^s  et  san« 

»  ^   •  - »     •  >    . 

»  vages  en  une  vie  plus  conforme  &  la  raison  et  i^ 
»  la  soci^t^  humaine.  Le  peuple  attentif  fut  saisi 
»  d^admiration  et  d'^tonnement;  it  vit  les  enfans^ 
»  du  soleil  revetus  des  babits  que  leur  pere  leur 
»  avoit  donnas ;   il    observa    qu'ils   avoient  les 
»  oreilles  perches  pour  entendns  les  plaintes  des 
»  opprimiSs,  et  qu^elles^toient  brn^es  de  bijoux 
9  comme  une  marque  de  la  superiority  de  leur 
9  naissance;  il  recut  a vec' avidity  leurs  paroles  et 
9  leurs  promesses,  se  laissa  persuader,  les  adora 
9  comme  les  enfans  d'un  etre  sup^rieiir,  invoqua 
9  leur  protection  et  se  soumit  h  leur  gouveme-^ 
9  ment.  Les  P^ruviens  ^e  racontoient  cette  mer- 
«  veille  les  uns  aux  autres ,  et  par  ce  moyen  la 
9  reputation  du  prince  et  de  la  princesse  ser^pandii 


bient9t ,  et  les  homines  et  les  femmes  ywoieut 
ea  foule  se  ranger  sous  leur  ob^issance. 
».  En  pen  de  temps  ils  rassembl^rent  un  grand 
nombre  de  sujets,  et.  leur  ordonnerent  de  faire 
provision  des  fruits  que  produit  la  terr^  pour  la 
nourriture  de  I'bom  mej  d'atitres  travaillerent  k  ba« 
tir  des  maisonssui]Ies plans  que  Manco-Capac  leur 
en  avoit  donnas.  Telle  a  ixt  Torigine  de  Cusco, 
Hotre  ville  imp^riale-  Notre  premier  Inca  ensei* 
gna  k  son  peuple  les  arts  qui  contribuent  au 
bonheur  de  la  vie,  tels  que  Pagriculture  et  I'irri- 
gation;  il  leur  apprit  aussi  k  se  cbausser  pour 
^viter  les  blessures  des  pierres  et  des  Opines,  et  a 
sliabiUer  pour  n'etre  plus  exposes  a  la  rigueur 
du  temps  et  aux  vicissitudes  des  saisons.  De  son 
c6t(^Ia  reine  enseigna  aux  femmes  toutes  les 
occupations  domestiques  ,  comme  filer  le  co* 
ton  et  tisser  la  t^ile  }  faire  des  v^temens  pour 
leurs  maris,  leurs  enfans  et  pour  elles-memes. 
»  Les  P^niviens,  r^duits  k  une  forme  de  gou- 
vemement,  se  f(flicitoienC  de  leur  nouvelle  con- 
ditionj  ils  parcouroient  les  rochers  etles  forets 
pour  annoncer  les  bienfaits  de  la  civilisation 
auz  peuplet  sauvages  qui  accouroient  de  toules 
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9  parti  poury  pairiicTpfer*  iSaiis  Vespacte  ke  sept  \ 
»  huit  avis ,  les  z^Iafeurs  ie  iTnca  devinrent  si 
»  DOmbreux ,  que  ce  pnncese  vit  en  2tkt  So  lever 
»  6ne  arm^e  qonsicl^rable ,  VTt  de  r^dfuire  ^  par  la 
»  iforcif  des  ar'mes  ceulc  qui  refiisoient  d'&btiter 
'*  SeS  aVis,'et  qdi  ne  v6uloient  pomVal/andoiiner 
»  leurs  moeurs  oarbares.  II  enseigna  auxPeruviens 
»  "h  fa  We  des  arcs  et  des  niches,  etleiir  apprit  a 
»  maiyielr  ces  arahs ,  si  bieh  que  leur  puissance 
»  tleviut  bientfit  ^drtmdalble ,  et  ^u^As  obligerent 
i»  tous  fes  ^fats  Voisins  a  ise  s6uinet(re  ^  des  ibis  ca- 
»  jpables  de  faire  te  bdhlieur 'Aa  genre  iiifmain.  * 

»  Eli  un  ibnfo't,  libWe  premier  inca  soumit  %ont 
»  l*est  ftfsi^u'ik  la  riViere  dfe  !f^aucartainpfe';  quatre* 
»  vingt's  tieue's  a  Touest  jusqu'a  la  grakide  riviere 
»  nominee  Apurimac  ,  ec  neui  lieues  ^au  sua 
»  jusqu'a  Guequezona.    11  envcya   des  xolomes 

r 

»  dans   plusieurs    distridts   renferin^s  entre   ces 
mites*  j.eTs  Turent  les  cominencemens  de  cette 
iFIustre  ville  et  de  ce  vaste  empire  que  votre 
pere  et  ses  compatriotes  (les  jEfepagnois)  nous 
»  ont  usurpes ;  tels  furent  no^  premiers  Incas  ou 
»  rois  du  rercu  dans  les  premiers  siecles.   Jcf  ne 
»  sa'urois  vous  dire  p^eclsftaent  cbmfeleiit  u  jr  a 
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»  d'^iib^e^  (frfe  liofre 'pferis  le  soIeH  ehVoya  ses 
»  e^fails  p3ltmi  uoiis  siir  la  ferre ;  cepeMaht  je 
'»  'crdts  qu'il  'peuiy  avoir  qtiatre  cents  ans.  I^ain- 
»  ten^iit  que  j'ai  entieremeDt  satisfait  h,  yoa 
'»  questionis,  je  retiens  mes  pleurs'de  cralnf e  de  vous 
'»  a^^r ;  cepenaant  si  mes  y ^ux  ne  versent  point: 
»  de  Srfnes , 'mon  cdeur  nVstpas  moms  attenari 
a  par  \k  doiileur  que  lu'i  causent  les  cala'mit^s  de 
»  notre  empire  dt  tes  inallieurs  de  nos  lucas  » • 

Tel  £toit  le  rdcit  fabuleux  de  I'drlgine  et  de 
I'^tablissement  de  la  tnonarcliie  des  r^ruviens  j 
Hi  ^toit  fdrt  accri^di(4§  parmi  les  iiaturels  du  pays  ,*  et 
il'est  vraisem^Ial)te  que  Manco -- Capac ,  premier « 
Inca  et  tSgislateur  ,  revolt  imaging  pour  ehga- 
'geir  la  muftlfude  cr^dule  a  embra'sser  plus  v6- 
ibaiier  sa  doctrine,  sous  pr^texte  qu^elfe  veiioit  de 
jbieu. 

Ma'nco-Capic,  apr^s  avoirfonde  Cusco,  sa  capi- 
'tale,  etfaconn^  ses  sujets  isauvageis  a  laso'cit^t^,  coin- 
menca  par  former  des  colonies.  H  ionda  treize 
Villa^s  vers  l^st,  dan^  lesquels  il  envoya  tine 
tribu  noinm^e  ndcfues,  A  roies't  il  pla'ca  tiren'te 
VrAages  daiis  Pespace  de^uit  treuies  ;  ils  aevinren't 

norissans,  qu  en  pen  d  annees  tout Te pays,  jus- 


("4) 

qu^au  chemia  royal  de  Gantifuya,  fut  eitreine-' 
ment  peupl^*  Le  sage  laca  prit  un  soin  particuiier 
d'inculquer  dans  I^esprit  de  ses  sujets,  des  priu- 
cipes  de  cbastet^  et  ded^licatesseenvers  le  sexe. 
Dans  cette  vue,  il  6tablit  le  mariage^  etd^fendi( 
express^ment  la  polygamie.  II  faisoit  punir  de 
]mort  I'aduUere  ,  le  meurtre,  la  rapine  et  If  vol ;  il 
^tablitun  chef  ou  Caracas  sur  chacune  de  ces  (ribus 
ou  colonies ,  qui  gouyernoit  le  peupie  en  qu^Uiie 
de  lieutenant  de  Tinea  • 

II  crut  que  des  notions  de  religion  pouvoient 
contribuer  k  la  perfection  des  mosurs;  aussi  ne 
n^gligea-t-il  rien  a  cet  ^gard;  il  regla  les  piri^ 
monies  du  culte  da  soleil ,  et  fit  batir.  en  son  bon- 
iieur  un  temple  magnifique  ou  il  rassembia  (ous 
les  ornemens  capables  d'exciter  la  v6n^ration  et  le 
respect  des  P^ruvieos.  If  fit  Clever  aussi  une  esp^ce 
de  monastdre  consacre  an  soleil^  oit  ^e  renfer«> 
m^rent  un  certain  nombre  de  filW  cboisies  parmi 
les  jeunes  princesses  de  la  famille  royale.  Manco- 
Capac  sut  faire  naitre  ^galement,  dans  I'espiitde 
ses  sujets,  le  plus  profond  respect  pour  la  dignity 
imp^riale,  enyattacbantcertains  titres  et  dessignes 
distiactift.  A  cet  effet  il  ordonna,  qu' Jt  soo  exemple  ^ 
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tous  les  males  de  sa  famille  eussent  la  tiSte  rasfe  et 
qu'on  neleur  laissatqu'une^oufFe  de  cheveiKC.  Avoic 
les  oreilles  perches  fat  une  autre  marque  de  dis- 
tiactioa  particuli^re  &  la  famille  rojale;  maia  la 
plus  importante  ,eelle  que  Manco-Capac  se  proposa 
afin  de  conserver  ua  certain  ^d^^  de  v^n^ration 
pour  le  sai^ojalyet  sur-toutpour  I'lnca ,  consistoit 
k  porter  uu  baadeau  de  laine  rouge  ^qui  faisoit  plu- 
sienrs  fois  le  (our  de  la  tete  en  forme  de  turban» 
Cette  esp^  de  diadime  fut  nomm^e  Lkaitam 

Pour  mettre  certaines  difTifrences  •  entre  Ie$ 
nations  et  les  tribus,  y  maiutenir  la  subordination 
et  Pordre  n^cessaires  a  la  soci^t^ ,  Plnca  leuir appro- 
pria  certaines  marqws  par  lesquelles  on  les  dis« 
tinguoit  entre  elles  j  par  ce  mojren  il  ^toit  facile 
aux  magistrals  de  connoitre  I'auteur  de  quelque 
crime,  etde  le  punir  suivant  la  loi  qu'il  avxMt  Tio* 
.l<5e. 

Telles  ^toient  les  lois  ^tabiies  par  Manco-Capac  ^ 
I6gislateur  souverain  d'une  nation  grossidre  et  sau- 
vage«  Elles  furent  re9ues  par  les  P^ruviens  aveo 
applaudissement  et  reconnoissance.  Heureux  et 
dans  Pabondance ,  ils  rapp(xtdrent  tout  i  la  bont^ 
de  PInca ,  qai  les  avoit  tir^  du  rang  des  betea 
I.  i5 
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jsoit  pour  leur  faire  goutw  les  douceurs  de  la  sociit^^ 
soit  pour  leur  faire  connoitre  et  adorer  le  soleil, 
source  de  la  lumiere',  de  la  ohaleur,  et  dispcnsa- 
t^ur  detous  les  biens*  lis  regardoient  I'Inca  comme 
la  cause  seconde  qui  agissoit  imm^diatement  sous 
la  direction  du' premier  autedr  de  toute  chose. 

Apres  un  regne  heureux  de  trente  a  guarante 
ans,  Mauqo-Capac,  sentant  ses  forces  diminuer, 
assembia  sa  famille ,  qui  ^toit  fort  nombreuse , 
ainsi  que  ses  principaux  9a jets,  dans  la  ville  de 
Cusco,  et  leur  fit  un  long  discaurs  qu'il  nomma 
aett  testament ,  et  dans  lequel  il  recommanda  k  son 
£ls,  Sinchi^Roca  ^  sou  h^ritier,  un  veritable  amour 
pour  ses  sujets,  et  aux  P^rttviens  la  fidi^lit^ ,  le 
2^1e  et  I'ob^issance  qu'ils  devoient  au  souverain 
et  aux  lois;  il  ajouta  qu'dtant  sur  le  point  de 
aMlever  au  ciel  pour  se  re^poser  dans  le$  bras  de 
son  pere  le  soleil ,  il  esp^roit  qu'ils  vi^roient  tons 
ensemble  dans  une  paix  et  une  union  parfaites } 
qu'il  yeilleroit  lui-  meme  d'eki  baut  sur  leur  con- 
duite  )  et  iqu'U  leur  apporteroit  des  secours  eC 
des. consolations ,  pourra  qu?i1s  m^ritassent  ses  fa- 
^eiirs.  .En.  finissant  ces  mots ,  il  e)(|>ira .  Ses  $n]ets 
pieuterent  sa  moct  comme  s'ils  ay oient  ?u  la  fia 


(  !aii7  ) 
de  leur  bonheur;  lis  c6Uhvktetit  ses  fun^raille 
pendant  trois  mois,  et  prirent  un  soin  particulie 
d'embaumer  son  corps  avec  des  preparations  aro- 
matiques,  afin  de  ne  pas  perdre  un  objet  qui  leuc 
^toit  si  cber  et  si  pr6cieux. 

Manco-Capac  paroit  a\roir  6(6  un  prince  d'un 
rare  g^hie;  on  ne  doit  done  pas  s'dtonner  que  lea 
Indiens  aient  cru  qu'il  tiroit  son  origine  de  la 
divinit6 ,  et  qu'ils  aient  marqu^  une  v^h^ration 
superstitieuse  pour  la  mdmoire  et  pour  la  post^^ 
rite  d'un  prince  qui ,  apr^s,  les  avoir  fait  sortie 
de  la  barbarie ,  leur  avoit  procure  Favantage  d'uii 
gCHivemement  fixe  et  r^gM. 

SiNcni-'^ocA^  second Inca. 

Sinchi-Hoea  b^rita  de  toute  la  puissance  et  dis 
loute  Pautorite  de  Manco-Gapac,  dont  il  ^toit  ie 
fils  aine.  Le  peuple  approuva  son  Election  ,  qui 
etoit  conforme  aux  lois  6tablies  par  le  legislateuc 
lui-meme  sur  la  succession  an  trdne.  A  Timitation 
de  son  p^e ,  Sinchi-Rocat  6pousa  sa  $oeur,  la  prin- 
cesse  Mama-Oello,  afin  que  ses  enfans  eus^ent  drqi  t 
a  la  succession  du  cote  paternal  etmdterpe);  Uo^ 
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pareille  alliance  ^toit  d£fendue  k  tons  les  sujets 
de  quelque  ^at  ou  condition  q'u'ils  fussent;  mais 
le  prince  avoit  h  cet  ^rd  nn  priril^ge  ezclusif 
qu'il  tenoit ,  disoit-on,  de  son  grand*p^re  le  soleil.' 

La  soci^t^  ^toit  d6}k  bien  affermie ,  hi  H  n'^oit 
pas  difficile  de  perfectionner  les  r^glemens  que 
Manco-Capac  avoit  6tablis  pour  un  peuple  igno* 
rant  et  barbare.  Sous  ce  r^gne  I'empirs  du  Pi^rou 
fut  diFis^  en  quatre  parties  nomm^es  Tai^antiw- 
JuyOf  reprtontant  les  quatre  points  cardinauz : 
Pest ,  Pouest,  le  nord  et  lesud,  dont  la  yille  de 
Ciisco  faisoit  le  centre.  On  snbdivisa  les  grandes 
parties  en  moindres  districts }  on  enregistra  les  ba- 
bitaos  et  on  les  classa  en  d^curies ,  sur  chacnne 
desquelles  reilloit  un  d^curion.  Aids!  di±  fanailles 
faisoient  la  moindre  partie  du  peuple ;  cinquante 
de  ces  families  formoient  une  classe  sur  laquelle 
^veilloit  nn  magistrat ,  et  deux  de  cts  classes  for- 
moient un  troisi^me  ordre  noDnu6  centaine.  De 
cette  mani&re  les  classes  alloient  en  croissant 
jnsqu'i  mille families,  et  c'^toitle  liombre  leplus 
considerable. 

II  y  avoit  aussi  un  censeur  g^n^ral  poiir  veiller 
mic  la  conduite  de  tons  les  officiers  de  P^tat ;  A 
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fiii^oitsoQ  rapport  a  I'lnca  npi^ine ,  et  cond^muoit 
k  la  mort  quicoqquq  s'^toit  ren^u  cpupable  d'pp- 
pression  ou  de  rapine. 

•  D^apr&s  I'ordre  ^tabli  dansles  difF^rentes  classes, 
elles  se  correspondoient  de  mam^re  que  les  diScu- 
rioDs  et  les  ofSciers  publics  rendoient  cpmpte  Ca- 
cilement  iileursiipfSrieur  des  cbangemens  quiar* 
riyoientd^nsleurs districts,  dunombre des  morts, 
deis  naissanceSy.des  manages  aiqsi  que  des  cban- 
gemens de  don^icile,;  de.sor^e.queles  Incas  ^toient 
tou jours  pa^aitement  instruits  de  I'l^tat  de  leurs 
proviooes  ^  du  >no9ibce  d^ ,  leurs  ^pjets  ,  et  de  :1a 
quantiti^  d^  trpupo^  et  des  reyjepusque Pop pou- 
voit  entir^rw  ^Qn.les  ^nstpu^oit  a^s3i  de  4;9us.les 
malheurs  que  ces  province^  essujrpiisntpar  les  inpp* 
Rations  ^, les  incQndles  et  les  maladies  ^p^d^i- 
qpes  :.]e  gouvi^rnemeut  ^ur  fqucpissoit  aussitot 
des  ^coiurs  proportionals  ajeui».pertes. 

lies  historiens  e^^pagjQC^  javouent  e^z•n»4me9 
que  I'on  poHrroit  Aoa^a^er  |es  Incas^  h  juislt  titvc  y 
«  les  .peres^  les  jirotecteurs,  de  \piixs  sujets  et  ,\^ 
».^mi&.4es  pauvres  ».  ]Les  P^vi^ns  ^ohotsi 
rtconnoissaosdes  bumfaitii  da  leurs  Sf^uveraioset 
obiSissoient  k  leurs  Incas  a^ecnn  inspect  simarqu^^ 
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que  pendant  une  ann^e  enf  i^re  il  ne  se  faisoit  sou-' 
vent  qu'une  seale  execution  dans  ce  vaste  empire  y 
qui  avoit  pr^sde  mille  lieues  d'eiendue. 

En  temps  de  gnerre,  les  g6a6raux  et  les  capi« 
taines  avoient  sur  les  soldats  la  meme  autorit^  que 
les  d^curions'  sur  le  peuple  pendant  la  paix.  On 
avoit  un  soin  particulier  d^empScher  les  soldats 
p^ruv^ens  de  piller   les  provinces   dont  ils  s*^- 
toient  rendusmaftres.  Les  officiers  infiSrieurs  ren- 
doient  compte  de  leurs  operations  aux  officiers  su-  - 
p^rieurs,  et  ceux-ci  faisoient  passer  leurs  rapports 
k  la  cour  aa  mqyen  de  certains  noiuds  de  diffiS-^- 
rentes  couleurs;  car  ces  noends  nomm^s  quipos, 
ou  esp^e  d'iarithmetique ,  ^toieiit  d^i  en  usage 
des  le  r^ne  de  Sinchi-Roca. 

Quand  ce  jeune  prince  se  vit  affenkii  sur  le 
f  rone ,  il  assembia  les  principaux  oifHciers  qiTe  son 
pere  avoit  nomm^s  ,  et  leur  d^clara  qu*ii  avoit 
rintention  d'^tendre  les  limites  de  son  empire  , 
qn*il  vouloit  marcber  en  personne  contre  plusieur^ 
nations  vers  le  sud,  pour  les  forcer  k  reconnoitre 
sa  souverain^t^ ,  k  adorer  le  soleil  et  a  se  soumettre 
aux  lois  et  aux  r^Iemens  de  Manco  **'Capac.  It' 
ne  lui  hit  pas  difficile  d'obtenir  I'assentiment  ds 
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son  conseil ;  en  consequence  il  se  mit  en  marcke 
a  la  f£te  d'une  nombreuse  arm^e  ,  et  il  ordonna 
^  des  h^rauts  de  publier  devant  lui  le  dessein  de 
cette  expedition.  II  trouva  pen  d'occasions  de  si-*- 
gnaler  son  eourage  ,  les  Indiens  se  soumettant 
plutot  par  la  persuasion  que  par  la  force.  Sinchi<- 
Roca  rangea  ainsi,  sous  sa  domination ,  plusieurs 
nations  au^deli^  de  la  Chanara;  il  retourna  ensuite 
a  Cusco  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours  dcins 
la  paix  et  la  tranquillity.  II  ajoutoit  cfaaque*  annde 
de  ttouvelles  provinces  a  ses  ^tats  sans  r^pandre 

• 

desang. 

Ce  prince,  apris  un  long  rftgne ,  pendant  lequel 
il  ne  fit  rien  de  memorable ,  except6  les  lois  qu^il 
publia  et  les  provinces  qu^il  r^duisit  a  sa  puissance , 
d^blara ,  h  I'exemple  de  son  pere ,  son  rntentioa 
d'allerse  reposer  avec  son  grand- p^rele  soleilj  il 
mourut  aussif6t  apres  ',  et  eut  pour  successeut: 
Lloque-Yupanqui,  son  fik  legitime,  prince  qui 
doiinoit  ddja  de  grandes  esp^rances.. 


(  aSa  > 
Lloqiie-Yupanqui,  troisieme  Inoa^.  . 

Lloque  -  Yupanqui ,  ainsi  nomm^  parce  qu'il  scr 
serroit  de  la  maiu  gauche  j  fut  moijis/pacifi(|ue 
que  sou  pr^^cesseur.  Des  qu'il  eut  ^t^  proclame 
Inca ,  il  nSsoIut  d'^tendre  les  ironti^res  de  Peiu- 
pire.  Au  lieu  d'avoir  recours  aux  faaraugu^s  e{  k 
la  persuasion ,  moyens  qui  avoieut  si  bien  tiv^sJL 
a  son  pere,  il  pr^fdra  la  voie  des  anDes,  et  com-» 
men^a  les  faostilit^s  contre.tputes  les  natioo^  qui 
balaucoient  a  le  reconnoitre.  II  soumit  d'abordt 
le  pays  de  Cana  ,  et  s'ayanca  ensuite  jjqi^r  fg^re  . 
la  conquete  d'une  autre  prpvince  dont  les  h9hi* 
tans  6toient  opiniatres  et  belliqueux.  Ilsr  persi$te- 
rent  dans  la  resolution  de  €onserver|leur  libsfrti^ 
au  pi^ril  de  leur Vie.  l.a  premiere  bataille ,  quqiquet 
fiangiante,  fut  <l^u^  succ^s  douteux;  mais  les  barr 
bares,  devenant  plushardis,  attaquerent le camg^ 
imperial  ,'et  furent  repousses  avec  peine.  Lloquc; 
fit  venir  des  renforts  considerables  ,  et  remporta 
enfin  une  victoire  complete.  Les  barbaresn'oserent 
depuis  paroitre  en  corps ;  mais ,  pour  conserver  leur 
independance,  ils  se  retirerent  dans  des  forets^  dans 
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dds  antcesetsur  les  montagties.  L^Incalessetra  plus 
&cottement  arec  son  amic  ,  *et  fioit  par  les  obliger 
de  reconnoitre  sa  pQissafice.Cettecohquetefutsaivie 
dela  prise  de  Purara ,  pu  Doque  fit  Mtir  plusieurs 
forteresses.  II  rentra  ensuite  f  rioinphant  a  Cust;o» 

De  retour  daos'sa  capitale,  I'luca  consacrason 
temps  a  faire  fleurir  les  beaux-arts,  et  a  veiller  au 
goui^ememeBt  de  son  empire ;  il  composades  lois  y 
fit  de  nouveaiuc  c^gtemens '  relatifs  aux  circons- 
tances ,  et  introdirisit  le  hite  dai^s  la  vie  civile. 
Mai&coinnie  son  g^nie  le  portdit  vers  la  guerre ,'  il 
ne  put  deineurer  long- temps  dam  Tinaction,  et 
bientoft  il  s'avanca  vers  les  front i^re^  de  ses  con* 
quotes  pourfaire  denonveaciit  progris.  A  rapproche 
de  Pann^e  p£rh  vienne  ,tes  iiabitans  de  CoUa  ^ssetn'^ 
U^renft  leurs chefs,  et  dans  wass  r^tmiOB  gAiiitale , 
lis  jf^lurent  de  se  declarer  sujfets  et  vassMut  )de 
Vint  A  y  ddorateurs  dn  soteil.  Aprte  cme'r£so£ation^ 
i\s  all^reat  au*devaat  de  Plnca,  et  te  n^ufasiat  ehr 
marchant  au  son  dd  leurs  instrunxens  d^  latisic[ae  et 
aU  bruit' de  leurs  acclainationsj  par  CQ  taoyen  Us 
gagn^i^nt  la  favenr  du  prince,  qui  te&r  fit  dies^ 
priseus  considerables ,  et  batit  'dans  leui?  ptiys  ^n 
grand  Sombre  de  temples. . 
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Cetta  nation  augmentoit  consid^raMement  \tt 
monarcbie  p^ruvienne*  Le$  CoUa  ^toient  coin-' 
pofi^s  de  differentes  nations  venues  des  bonis  dir 
grand  lac  de  Titicaca ,  .^u'ils  nommoient  leur 
me^e.  , 

Apres  avoir  pourvu  a  la  religion  et  au  gouver- 
cement  des  vaincus ,  I'lnca  revint  a  Cusco  convert 
de  gloirej  11  y  passa  quelques  ann^es  occap6  da 
bonbeur  de  son  people^  et  donna  ensuite  un  libre 
cours  ji  son  bumeur  guerci^re  :  k  cet  eifet  il  leva 
une  arm^e  de  dix  mille  hommes  ,  a  la  tete  de 
laguelle  11  s'avan^a  dans  la  province  de  Cbuquitu. 
II  coamen^a  par  envojer  des  ambassadeurs  pour 
sommer  les  peuples  de  se  ranger  sous  sa  domioalion* 
II  n^eut  pas  besoin  d'emplojer  la  violence ,  ils  se 
mirent  tous  sous  la  protection  d'un  monarque  qui 
leurassuroit  une  s^curitd  jiarfaite.  Le  bruic  de  leur 
fiSlicit^  engagea  toutes  les  nations,  jusqu'&  Pembon- 
ebureielu  lac  de  Titicaca ,  i  suivre  leur  exemple.^- 
EUes  fuoent  toutes-  recues  favorablement. 

L'Inca  apprit  par  experience/  que  la  bienfai* 
sance^t  la  persuasion  dtoientplus  propres  a  Aendrei 
s^  einpire  que  la  force  des  arnies.  On  publioit 
ses  rares  qualit^s;  il  ^toit  regard^  comme  le  p^ro 
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deses^jets,  et  respect^  comme  le  fils  du  soleif. 
Sa  renomm^e s'^tendit  d'abord  jusqu'aux  Andes, 
etbieptotapr&s  toutes  les  Dations  dispers^es  dans 
cevastepays  reconnurent.son  a utorit^  sans  resis- 
tance; II  employ  a  trois  ans  h.  civiliser  ces  bar^ 
bares. 

Llogue' s'occupa  ensuite  h  visiter  sespsovinces, 
i  encouragerPindustrie  et  les  arts;  il  perfectionna 
la  culture  des  terres,  ^le^a  des  Edifices  publics, 
fit  des  aqneducs ,  des  grands  cbemins  et  des  ponts 
poor  faciliter  les  communications  etie  commercel 
II  crut  alors  que  ses  itats  ^toient  assez  vastes ,  car 
il  vouloit  les  gouverner  avec  justice ;  et  il  relour- 
na  k  Cusco  pour  y  passer  le  re^e  de  ses  jours 
en  paix.  li  envqya  Mayta  -  Capac  ^  son  fits  aioi 
et  son  b^ritier,  avec  ordre  de  parcourir  tons  ses 
^ats ,  d'examiner  si'  la  justice  ^toit  bien  adfni- 
nistr^e  ,  de  gagner  Paffection  du  peuple  sur  le^ 
guel  il  devoit  r6gner ,  d'acqu^rir  de  Pexpdrience 
dan^  les  afTaires  publiques ,  et  d^|pB  rendre  capable 
de  gouverner 

¥lpu  de  temps  apr&s  Lloqtie,  affoibli  par  Tage  et 
les  infirmities,  mourut  avec  la  r^utation  du  plus 
grand  capilaine  et  du  plus  grand  hdmme  d'etat 
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qui  fut  mont<  sur  le  trooe  du  P^rou ;  il  ^ott  4ga^ 
lemeat  admii^  pour  lesqoatit^s  de  I'esprit  €t du 

Mat  T  A -^C  AP  A  c  y^^a/n^me//ioa., 

Qoand  ce  jeune  prince  se  yit  rjeyetu  de  la  sou- 
Veraine  autorie^ ,  il  E^solut  d'adopter  toutes  les 
maximes  de  son  p^re  ;  il  fit  d'abord  un  vojrage 
dans  ses  difilfrentes  provinces  pour  examiner  la 
conduite  de  ses  ministres  et  de  ses  magistrate, et 
par-tout  il  donna  tant  d^  margues  de  libdraliti6,  de 
courage  et  de  g^n^rositiS  k  sbs  officiers  et  k  $e$ 
sujets  d'un  rang  inf^rieur  ,  que  tous  les  habitant 
le  ch^irent ,  en  admirant  son  habilet^  et  sa  pru- 
dence. 

Aptks  aroir  fait  tous  les  n^Iemeos  qu'il  s'^it 
proposes  dans  son  voyage^  il  forma  le  dessein 
d'^tendreses^tatSy  d^guisant son  ambition  sonsle 
spiScieux  pr6tey||Lde  reformer  et  de  ciyiljser  des 
nations  barbares.  II  soumit  d'abord ,  et  encoc^pkis 
par  la  persuasion  que  par  la  force,  toute  la  pro- 
vince de  Callao,  oiiest  Temboucbure^du  ikmeut 
lac  de  Titif aca.  II  dirigea  ensuite  sa  marcbe  yen 


(  a57  ) 
la  province  d'Hatumpacassa  ,  situ6e  de  I'aulre  cot^ 
de  la  livi&re;  et  pour  soumettre  les  habitans.,  U 
n'eut  recours  encore  qu^k  la  persuasion.  Mais  les 
peupladesdu  pajsnommd  Cacy,a\riril\xi  r^sist&rent, 
et  se  d^fendirent  meme  avec  vigueur,  Mayta- 
Capac  divisa  son  arm^  en  quatre  corps ,  et  a^si^ge^ 
les  ennemis  pour  les  ri£duire  par  famine  j  alors  ils 
se  pr^ipit^rent  sur  kii  saos  ordre  ni  mesure ,  et 
rinca  dint  k  leur  t^m^rit^  une  victoire  qu'il  n'auroit 
pu  obtenir  par  sa  valeur,  Les  vaincus  obtiorent  lean 
pardon  de  la  cl^mence  deMayta-Capao,  qui  conclut 
une  esp&ce  de  traiti6  avec  les  chefe  ^  et  fit  ensuito 
aon  entree  triompbante  k  Cusco. 

Apr^s  quelque  temps  de  tranquillity,  I'Inca 
poursuivit  ses  projets  belliqueux.  II  fit  avancer  son 
arm^e  le  long  de  la  c6te  de  la  mer  de  Zur;  elle  Sx 
trente  lieues  dans  un  pays. desert,  etarrivaenfin 
sur  les  fronti&res  de  la  province  de  Quscunx^.  Les 
naturels  da  pays  batirent  un  fort  et  sy  retir^rent 
avec  leurs  femmes  et  leurs  etifaps.  Les  g^n^raux 
.de  I'Inca  les  bloqa^rent ;  la  faim  les  obligea  de 
se  soumettre,  et  ils  recurent  la  religiw  etleslois 
des  P^viens.  L'Inca  ,  pour  s'assurer  de  levr 
Sid^Mtf  9  eavoya  deux,  colonies ,  batit  une  forteresse^ 
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et  afTermit  ainsi  sa  conqu£te«  II  abolit  I'horribl^ 
usage  d'empoisonner,  qui  ^toit  familier  aux  natu- 
rels  du  pays. 

Cette  expedition  fut  suivie  d'une  paix  de  plu- 
sieurs  anhdes ,  pendant  laquelle  I'Inca  se  livra  tout 
ehtier  k  la  politique  civile.  N^anmoins  son  ambi- 
tion ,  qui  n'^toit  mod^r^e  que  par  la  prudence ,  se 
r^veilla  dans  la  vue  d'^tendre  encore  les  bornes 
de  Tempire.  II  se  mit  b  la  tete  d'une  arm^e ,  antra 
dans  le  pays  de  Llaracassa ,  donC  les  babitans  Its 
reconnurent  pour  leur  souverain.  La  reputation 
de  ses^  armes  lui  sbumit  ^galement  les  Sanco- 
vanes  ;  mais  les  affaires  cbang^rent  bientot  de 
face  ;  comrae  il  alloit  k  Huychu ,  quaforze  mille 
barbareSv,  reunis  pour  defendre  leur  libertd  ,  lui 
disput^rent  le  passage  avec  opiniatret^.  L^imp^- 
tuosite  de  leur  courage  causa  leur  ddfaite ;  six 
mille  furent  tu^s  dans  une  grande  batailte.  Le 
g^n^reux  Inca  ,  qui  n'avoit  vers6  le  sang  qu'i 
regret,  donna  la  liberie  aux  prisonniers,  et  leur 
dedara  qu'il  n'^toit  venu  que  pour  donner  un  gon- 
veraement  a  des  nations  qui  ne  differoient  d^ 
brutes  que  par  la  forme.  II  les  renvoya  plein  d'ad- 
f  miration  poiir  sa  g^uerosite  ^  sa  justice  ^  sa  cie^ 


mence,  tt  enti^remeot  r^solus  de  lui  etre  $outni:» 
«t  fidMes.  La  d^faite  sanglante  dcs  barbares  et  Lt 
moderation  de  I'Inca  apr^s  la  victoire ,  lui  sour 
mirent  tous  les  Indiens,  depuis  Haachue  jusqu'k 
Gollanca,  dans  I'espace  de  trente  lieues;  et  ensuite 
ceuxde  la  partie  orientate  jusqu'aux  Andes. 

li'Inca,  apr&s  airoir  emplojr^  trois  ann^es  h  faire 
cesejrp^ditiOns,  retourna  trioiDphant^  Cusco.  Un 
an  s'^toit  k  peine  ^coul^  depuis  son  retour,  qu'il 
coDcut  le  dessein  de  r^duire  cette  vaste  6tendu9 
de  pays  situ^e  a  Pouest  de  la  capitate,  et  ba- 
bit^  par  des  nations  sauvages  et  belliqneu^es.  II 
leva  une  arm^e  ,  &  la  tete  de  laquetle  il  r^so- 
lut  de  passer  la  rivi&re  d'Apurimac :  c'^toit  Pen- 
treprise  la  plus  bardie  qu'on  eut  encore  tent^e. 
L'Inca  r^ussit  ^^ faire  jeter  un  pont  sotide  sur  cette 
rivtdre  large  et  rapide.  L'ennemi ,  ^tonn£  de  cet 
Edifice  admirable ,  I'attribua  it  quelqu6  puissanto 
divinity ;  il  n'enfatlut  pas  davantage  pour  le  d^ter- 
miner  ^  se  soumettre.  L^Incapoursuivit  sa  marche 
ji  la  t£te  de  ses  troupes,  apr&s  avoir  fait  une 
cbauss^e  dans  des  terres  mar^cageuses  ^  et  passa 
sur  une  digue  pour  enfrer  dans  la  contr^e  d'Allea ; 
it  troura  peu  d'obstactes  k  ^q$  conqu^tes,  et  la 
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plupart  des  nations  barbares  vinrent  se  ranger  sons 
ses  drapeaux.  II  envoya  plusieurs  colonies  dans  la 
fertile  valine  d'Arequeba ,  et  il  ^tablit  une  forme 
de  goqvernement  dans  les  pirovidces  ccmquises*  II 
retourna  eosuite  a  Cusco ,  et  fut  te^u  avec  les  ac- 
clamations qu'il  pouvoit  attendre  d*nn  penple  dont 
il  6toit  ador^.  II  r^mpensa  tons  ceux  qui  s*6^ 
*  toient  dtstingu^s,  cong^dia  son  arm^ ,  et  renonca 
h  toute  expedition  militaire  pour  se  livter  entitle- 
ment a^u  repos»  II  fit,  daps  cet  intervalle,  d'excel- 
lentes  institutions  citril^s^  fandaentr'autres  des  bo- 
pitaux  en  faveur  des  vieillai:ds  et  de^  infirmes.  Ce 
i^t  la  demi^re  action  m^naorable  de  llnca  Mayta- 
Capac ,  qui  mourut  dans  la  trenti^me  ann^  de  son 
regne ,  couvert  d'bonneur  et  de  gloire. 

Capac-Yupanqui^  cinquikme  Inca. 

Ce  prince  commenca  son  r^gne  comme  s^s  pr^ 
d^cesseurs ,  par  visiter  ses  dtats  ;  il  emplqya  deut 
ans  dans  ce  voyage*  Lorsqu'il  fut  de  retour  k  Cusco, 
iHeva  des  troupes,  voulant  aussi,  a  Pexeoiple  de  ses 
anc^tres,  donner  des  marques  de  sa  v^^ur  au  cona- 
mencement  de  son  r&gne  et  augmentei:  ses  ^tats ,  en 


( ^1 )     ^ 

jr  ajoutant  lea  pays  de  Gentifuya  situe^s  k  Pest  do 
Cusco.  II  se  mit  a  la  tete  de  vingt  mille'  homines, 
passa  d'abord  la  riviere  d'Apunmac ,  ou  il  fit  jetec 
un  pont  SUV  le  module  d«  celui  de  son  pere ,  et  diri- 
gea  ensuite  sa  marche  k  trayers  les  belies  campa- 
fgMS  d'Yanatucaca ,  qui  Aoient  habitues  par  plus 
de  treate  nations  difii^rentes  :  touted  vinreut  au- 
devant  de  Tinea  et  se  soumirent,  Mais  les  bar^ 
bares  de  PUncafuyu  r6sist6rent  et  firent  une  rd- 
ponse  fiere  et  bautaine  aux  ambassadeurs  de  PInca*i 
Ce  prince ,  par  une  marche  rapide ,  p^n^tra  aussi- 
totdans  leur  pays^  espdrant  les  ^pouvanter  sans 
^tre  obIig6  de  verser  le  sang.  Tout  r^ussit  comma 
on  Tavoit  espdr^.  Les  barbares  surprils  n'oserent 
combattre,  et  se  prostern^rent  devant  I'Inca.  II 
les  recut  si  favorablement ,  quMls  le  regard^rent 
depuis  comme  leur  ange  tut^laire, 

C'dtoit  une  des  conquetes  les  plus  avantageuses 
que  les  Incas  eussent  faites  jusqu'alors ,  ce  pays  ^tanir 
ziche  en  paturages  ,  en  troupeaux  et  en  mines  pr^-^ 
cieuses ;  cependant  ,au  lieu  de  satisfaire  I'ambitioa 
de  rinca ,  ce  succ^s  ne  iBt  que  F*exciter  k  de  nou-» 
relies  entreprises ,  et  au  commencement  del'an- 
B^e  sui-vante  ^il  fit  faire  Us  priparatifs  d^une  exp4* 

I.  16 
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dition  contre  le^  Quecboas;  mais  il  ne  la  condoi-* 

sit  pas  en  persannc ,  ot  nomma  son  fthte  capitaioe 

g^n^raL  Ce  prince  entra  aussit^en  campagne  a  la 

tete  d'une  arni6e  de  vingt-cinq  naille  hommes ,  si*a- 

Vainca  dans  la  province  de  Catapompa ,  oil  il  4pou- 

vahta  tellement  les  habitans  qu'iU  recoanurent ,  d*ua 

ccnisentement  unanime,  PInea  pour  leursouverain. 

Le  capitaine  general ,  apres  s'etre  aissi  aequitttf  do 

SSL  commission,  retoorna  triomphant  il  Cusco,  Oik; 

il  fat  recu  par  I'Inca  av^ec  toutes  les  marques  do 
I 

favour  dent  il  s'^toit  rendu  digne  par  de  si  grands 
services.  II  fee  nomm^  regent  derempire,  Plnca 
ayaiit  r^sola  de  &ire  une  autre  expedition  en  per- 
Sonne;  il  s'avanca  en  eifet  jusqu'au  lac  de  Puria, 
qui  servoit  de  limite  aux  cooquetes  de  son  p^re. 
Son  armto  ^tott  de  vi^igt  miHe  hommes  d*£Iite» 
Toutes  les  nations  des  environs  s*empressk*ent: 
d'envqyer  leurs  d^pu^s ,  pour  rendre  hommage 
a  I'Inca  et  reconnoitre  ^a  souverainet^.  Ce  prince 
donna  ordre  k  deux  de  ses  principaux  officiers 
de  visiter  le  pays ,  eC  de  nommer  pour  magistrate 
eeux  qu'ils  croiroient  les  plus  capables  de  gou- 
yemer  sesnouveaux  sujets  avec  justice  et  mod^ra^ 
lion ,  de  leuc  enseigner  les  lois  >  la  religion  et  le^^ 


arfs  du  Perou.  II  retourna  ensuite  a  Cusco,  oil  il 
fit  son  enlr^e  triomphante  avec  une  splendeur  et 
une  raagnificence  extraordinaires. 

L'Inca  forma  bientot  de  nouve^ux  projets  da 
conquetes,  crojant  qu'Il  manquolt  encore  quel- 
que  chose  a  sa  gloire  et  a  la  surety  de  son  empire. 
II  entra  avec  une  armde  dans  la  province  de  Chay- 
cu(a ,  et  envoya  le  prince  son  fils  avec  un  d^ta- 
cbement  pour  sommer  les  habitans  de  se  sou- 
mettre^  ils  fa^siterent  d'abord  et  c^derent  ensuite  ^ 
mojrennant  la  promesse  de  conserver  leur  liberty. 
L'Inca  leur  donna  des  preuves  si  convaincarftes 
des  avantages  de  ses  institutions  ,  qu'ils  ne  balan- 
Cerent  plus  a  lui  preter  serment  de  fid^lit^  et  a  so 
mettre  sous  sa  protection  sp6ciale. 

Apr^s  avoir  pourvu  au  gouvernement  du  pays  et 
avoir  enseign6  aux  barbares  les  arts  qui  font  le  bon« 
faeur  de  la  vie  civile ,.  I'lnca  alia  dans  les  provinces 
de  Cbarcas  oil  sa  renomm^e  I'a voit  devanc^.  Les  dif« 
££rentes  nations  qui  faabitoient  ces  contr^s  lui 
envoj^rent  leurs  ambassadeurs  pour  I'engager  k 
leur  accorder  les  privileges  des  su jets  de  son  em" 
pire, 

L'Inca  Gonsentit  k  toutes  leurs  demandes,  cm- 


•  • 
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ploja  deuxann^es  a  ^tablir  I'ordre^dans  eepaysj; 
retourna  dans  la  ville  ibap^riale  de  Cusco,etamena 
avec  lui  quelques-uns  des  principaux  habitans  dea 
Charcas, qui d^siroient voir sa  capitale*  Ilcong^dia 
ensuite  son  arm^e ,  et  permit  aux  soldats  de  retour- 
Ber  dans  Teurs  provinces  pour  y  jouir  en  paix  dii 
.  fruit  de  leurs  travaux. 

Ce  v^n^rable  monarque  mourut  de  vieillesse ,  et 
c^da  h  son  fils^Inca-Roca,  le  trone  imperial  qu'il 
avoit  occup^  pendant  un  grand  nombre  d'ann^es, 
avec  la  reputation  d'un  monarque  prudent ».  poli- 
tique et  brave. 

Inca-Roca,  sixieme    Monarque* 

Le  jeune  prince  Roca  ^tant  monf^  surle  trdne^ 

ft 

r^solutd'abord  de  parcourir  son  empire.  II  employs 
trois  ans  dans  ce  voyage ,  et  fit  par-tout  oil  il  passa 
des  r^glemens  et  des  lois  salutaires.  II  s'avan9a 
jusqu'au-dela  des  Andes  ,  et  dans  une  expedi- 
tion qu'il  fit  k  la  t^te  d'une  grande  arm^e  ,  la 
troisieme  ann^e  de  son  regne ,  il  r^duisit  plusieurs 
nations  puissantes ,  et  entre  autres  celle  des  Cbom- 
casqui  avoit  faitquelque  resistance.  Ces  couqueteg 


*  (  a45  ) 
Turent  suivies  de  la  reduction  des  provinces  d'Ura- 
marca ,  de  Sulla  ^  d'Utumsulla  et  de  plusieursautres 
qui  renfermoient  environ  quatrecent  mille  families^ 
De  retour  a  Cusco ,  Plnca  passa  plusieurs  an-. 
n6es  a  gouverner  paisiblement  son  empire ;  il  em- 
ployoit  son  fils  dans  toutes  les  affaires  importan- 
tes ,  et  le  chargea  particulierement  de  la  conquete 
d'Antifuya , province  situde  a  Test  de  Cusco ,  au-de- 
Ih.  delaquelle  aucun  Inca  n'avoittent^  de  p6n6trer* 
Cejeune  prince  9  qui  se  nommoit  Yabuarhuacac  , 
tiroit  son  nom  d'une  proph6tie  super$titieuse  an** 
nonc^e  a  sa  naissance ,  et  d'apres  laqueUe  sa  vie  de- 
YoitetrefunesteaPempire.  Pour  pr^venir  les  effets 
de  cet  oracle,  son  pere  prenoit  le  plus  grand  soin  de 
5on  ^ducatio9,et  meme  il  Pen  vojra  de  bonne heure  en 
campagne  pour  j  apprendre  Part  de  la  guerre.  Dans 
sa  premiere  expedition  ,  le  jeune  prince  ne  laissa au- 
cun doute  sur  son  intelligence  et  son<;ourage;  il  fut 
cependant  accusd  dans  la  suite  de  pusillaninii(6.  Par 
la  conquete  r^cente  de  Canlifuya  el  de  Canac.tucaya , 
Pempire  fut  ^tendu  du  nord  au  sud  de  plus  de  deuK 
eents  lieues ,  et  de  plus  de  cent  de  Pest  k  I'ouest.  L0 
prudent  Inca  s^appliqua  a  civiliser  cette  vaste  (f  lenr- 
due  de  pajs*  II  songea  ensuite  a  angmenter  encore^ 


(^46)  • 
•es  itats^  On  avoit  commeac^,  sous  le  regne  pr^c^- 
dent,  la  conqu^te  des  provinces  nomm^es  Charcas; 
mais  on  ne  I'avoit  point  acbev^e ;  cette  gloire  ^toit 
tisieicvie  au  fameuz  Roca ,  qui  devoit  rendre  par  la 
con  nom  immortel. 

L'Inca  se  mit  i  la  tete  d'une  arm^e  de  trente 
mille  hommes  d'^lite ,  et  apr^s  una  marche  longue 
€t  p^nible ,  il  parvint  enfin  sur  les  fronti^res  de  la 
province  de  Chumcari*  De  la  il  euvoya  des  d^put^s 
aux  diffiSrens  habitans  pour  les  engager  a  se  soumettre 
aax  \oU  qu'il  leur  pr^sentoit  de  la  part  de  son  pere 
iesoleil,  et  k  honorer  cet  astre  comme  le  seal  et 
irrai  Dieu.  Cette  conqu^te ,  qui  ajoutoit  a  Tempire 
un  espace  de  cent  lieues ,  fut  due  encore  a  ja  per- 
suasion et  aux  l>ienfaits  plutot  qu'a  la  force  des 
amies.  L'Inca  retouma  k  Cusco  ou  il  passa  en  pais 
le  reste  de  sts  jours.  II  mourut  dans  un  age  fort 
avanc^ ,  apr^s«avoir  r^go^  pres  de  cinquante  ans,  et 
avoir  acquis  la  reputation  du  plus  prudent ,  du  meil- 
leur  et  du  plus  vertueux  monarque  qui  eut  6i^  bo* 
nor^  du  bandeau  imperial.  II  fut  le  premier  fonda^^ 
teur  des  denies  de  Cusco :  les  Amautasy  furent  6ta- 
blis  pour  instruire  les  princes  du  sang  et  la  jeune 
Boihlesse }  ils  leur  enseignoient  la  religion  ,les  lois ,, 
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rhisfoire,  la  po^sie ,  la  philosophie ,  I'a^rologie  | 
et  la  musique.  lis  pr^tendoieat  avoir  quelque  con'- 
noissaDce  de  tons  les  arts ,  niaii  elie  6toit  tr^s-bof- 
n^e  quand  les  Espagnols  entr^rent  dans  le  pa/s )  ils* 
enseJgnoient  verbalement  Tart  militaireetles  scien^ 
ces,etils  lisoient  Phistoire  et  les  ^\r jnetnens  des 
slides  ^ass^s ,  par  le  moyea  de  leurs  tfuipos  oil 
l]oeuds  combines. 

Ce  syst&me  d'^ucation  Jtoit  auforis^  par  une  loi 
gui  fut  publi^e  sous  le  regne  de  I'illustre  Roca  ^  et 
poiir  encourager  les  professeutv  |  on  leur  accordoil 
des  hoaoraires  consid^cables* 

Yahuarhujlcac,  septiime  Inca. 

Ce  prince,  fils  ain^  de  I'Inca  Roea,  ^toit  doux 
^t  mod^r^ ;  il  ne  cbercba  point  ^  augmenter  son 
empire.  Satisfait  de  ses  domaines  b^r^ditaires,  il 
ne  s'appliqua  qu'a  gouverner  avec  ^quit^ ,  ^n^ 
usurper  les  droits  de  ses  voisins ,  sous  pr^texte  de  les^ 
faire  sortlr  de  la  barbarie.  On  assure  que  certainea 
predictions  publi^esli  sa  naissancele  d^teroainireul 
ii  Cette  conduitepaciiique,  qu'il  regardoitcommele 
plus  3ur  moyen  d'^  viler  le  danger  dont  il  ^toit  me*^ 


(  a48  )  - 
aac^«  Mffis  cothme  il  n^gligeoit  cetto  maxime  d'e- 
tat ,  par  laquelle  les  souverains  ^toient  tenus  de 
donner  quelques  pr«uves  de  leurs  qualit^s  militaires, 
SOD  grand  amour  pour  la  paix  passa  pour  de  la  lachet £* 
En  vain  s'occupa  - 1  *  il  du  bonheur  de  son  peuple, 
fit-il  plusieurs  tourn^es  dansl'empirequ'iloma  d6 
beaux  Edifices ,  on  parloit  si  librement  de  ce  qu'ou 
appeloit  sa  pusillanimity  ,  qu'il  fut  contraint  d^ 
songer  k  la  guerre.  II  fit  des  conquetes  sur  les  fron- 
ti^ces  d'Arequeba  ^  et  forma  meme  le  dessein  de 
r^duire  quelques  nations  sauvages ;  mais  il  ne  com- 
manda  pas  en  personne ,  et  perdoit  ainsi  chaque 
jour  I'estime  de  ses  su  jets ,  qui  regardoient  lA  yaleur 
comme  la  premiere  et  la  plus  essentielle  des  qua- 
lit^s  d^un  monarque.  Tandis  qu'ii  6toit  ainsi  en 
butte  a  la  maligniid ,  le  m^chant  caract^re  de  son 
filsain^,b^ritier  de  scs  etats,  lui  ofTroitun  nouveaa 
8U]et  d'affliction.  Ce  prince  s'^toit  abandonn^  a 
toute  sorte  de  debauches ;  il  n'^coutoit  aucun  des 
avertissemensde  son  p^i:e ,  et  le  traitoit  meme  avec 
tti^pris.  L'Inca ,  outr6  de  sa  conduite ,  le  bannit  de  sa 
eour  k  Page  de  dix-neuf  ans,  et  le  r^duisit  au  triste 
emploidegarderles  troupeauxdusoleil  dans  les  patu' 
rsges  situes  k  une  li^ue  de  Cusco.  Ne  pouvantse 
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jBOustraire  aux  ordr«s  de  PEmpereur,  Ph^ritier  pr^-^ 

somptif  s'y  soumit  avec  une  complaisance  aflect^e , 
et  s'acguitta  avec  soin  pendant  trois  ans  de  Poccu* 
pation  humiliante  h  laquelle  on  Pavoit  condamn^; 
Ces  troubles  ^omestiques  fournirent  a  PInca  une 
occasion  favorable  de  faire  cesser  tous  les  pr^pa-* 
ratifs  de  guerre ;  il  ne  s'occupa  pendant  trois  ans  qu'a 
bieft  gouyerner  sonpeuple,  et  pensoit  meme  aux 
snoyens  de  rappeler  son  fils,  pour  lequel  il  avoit  en- 
core de  Paffection,  malgr^  tous ses vices*  Un  jour, 
vers  le  midi ,  le  prince  disgracld  enfra  seul  dans 
le  palais  imperial ,  donnant  des  marques  d'une 
profonde  douleur  et  d'un  repentir  sincere;  il  de- 
mande  k  entretenir  son  p^re  sur  une  mati^re  de  la 
derni^re  importance.  L'Inca  refuse  d'abord  , 
crojantque  c'^toitunstratagemepour  le  tromper  : 
le  jeune  prince  insist®  et  dit  :  «  Qu'^tant  assis 
»  sous  un  de  ces  grands  rochers  qui  se  trouvent 
3»  dandles  campagnes  de  Chita,  ou ,  pourob^ir  aux 
9  ordres  de P£mpereur,il faisoilpaitre  les troupeaux 
»  du  soleil ,  il  lui  ^toit  apparu  un  fantome  vetu  d'une; 
»  maniere  extraordinaire,  et  qui  lui  avoit  parl^ 
»  ainsi :  Approcbc'toi  ^  je  suis  Penfant  du  soleil  et 
•  le  fr^re  de  PInca  Manco«Gapac ,  le  premier  de  (a 
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*  9  race  ;  or  je  sals  ton  parent  et  celui  de  ton  p^ce  } 
»  je  m'appelle  Inca  Viracocha  ;  )e  suis  envoj.^ par 
ai  ton  p^re  ie  soleil  pour  t'ordonner  d'iustraire 
»  promptement  mon  frere  I'Inca  que  la  plupart 
31  des  Indiens  d6  Chincafug^asont  r^FoU&etr^u- 
»  nis  pour  se  rendre  maitre  de  I'empire ,  a vec  iuten- 
»  tion  de  Pan^antir  et  d'iatroduire  I'aQcienne  bar- 
»  barie :  quant  h  toi,  je  t'exborte  a  ne  point  pecdre 
9  courage ,  cat  je  serai  tou jours  pret  a  te  secourir» . 

L'Inca  put  It  peine  contenir  son  indignaticw ,  ne 
doutant  point  que  son  m^cbant  fits  n'eut  invent^ 
cette  fable  pour  parirenir  k  ses  desseins;  et  n^ajou-* 
tant  aucune  foi  a  ses  paroles,  il  lui  ordonna  de  re* 
tourner  aus&itot  au  lieu  de  son  exil. 

Trois  mois  apris cette  vision  de  Viracocha  (ear  Ie 
jjeune  prince  futaipsi  nomm^  depuis) ,  Ie  bruit  counit 
que  les  habitans  des  provinces  de  Chincafuya  et  de 
Charcas  s'&oient  enefretr^voIt6s.'L'Incas^imagiaa 
que  cMtoit  une  suite  de  la  vision  de  son  fils;  mais  on 
apprit  bientot  par  un  r^cit  fiddle  que  les  rehsUes,  en- 
hardis  par  la  foiblesse  de  Tinea  nfgnant ,  apres  avoir 
mis  ses  gouvemeurs  k  mort,  s'avanfoient  avec  une 
arm€e  dequarante  mille  homaies  pour  piller ,  bruler 
et  d^truire  Cusco»  L'Inca  fut  ^pouvant^  et  interdit 
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de  ees  Douvelles.  et  dans  son  trouble  ilseretira  h  Col-^ 
la&ya ,ou  il  se  iSattoit  d'etre  ep sucet^,  laissant  Ciis* 
CD  dans  unecoDfu^ioD^ztr^nie,  erpost^ea  la  violence 
des  rebQlles  et  ep  proje  auK  discordes  intestines. 

Dansc^tteextr^mit^,  on  eutrocoursau 'prince 
Viracocha ,  qui  moatroit  dans  cette  crise  autant  de 
fermet^  q^e  de  courage ;  il  fut  j^nt  par  un  grand 
nombre.d^  soIdat«  iod^^s  de  )a  timidity  de  Tinea 
son  pdre,  et  bjentet  la  reaQwm^e  annpn9a  de  toutes 
parts  que  le  jeune,  prince  marcboit  au  secqurs  de 
la  capitate ,  aveo  intention  de  p^rir  en  la  defendant. 
La  vision  qu'il  avoit  rapportde  fut  aIo|:s  rqgard^e 
comme  veritable ,  et  elle  insjnra  au  peuple  beaucoup 
de  respect  et  de  v^n^ration  pour  $a  personne^  Tous 
ceux  qui  ^oient  en  ^tat  de  porter  les  arme^  vin* 
rea(«e  ranger  jlous  ses  ^tendards  :  ep  peu  de  jour^ 
il  se  trouva  en  ^tat  de  cbercber  Veunemi ,  au  li^u  de 
se  laisser  assi^ger  dans  une  viUe  que  Ton  pouvoit  a 
peine  d^fendre  a  cause  de  son  ^tendue. 

Apr^s  avoir  pris  une  position  avautageuse ,  le 
jeune  prince ,  dont  I'drm^  venoit  d'etre  renforc^ 
paries  Quechoas^  ennemis  impl^ables  desGbar-^ 
cas ,  envoya  a  ces  derniers  des  proposiiiopB  de  par-* 
denude  paixetd'alliance^maisIesCbarcasrejeterenl 


tes  propositions  avec  m^pris,  et  s'aranc^rentli  un» 
detui-Iieue  du  camp  impMal.  Le  lendemaia  on 
donna  le  signal  au  point  du  jour,  et  le combat  com- 
menca  avec  une  furie  ^tonnante.  Viracochai  lanca 
le  premier  trait  a  I'ennemi  et  anima  les  P6ru7iiens 
par  desprodiges  devaleur.  Les  rebellesfurent  vain- 
cud  ,  et  les  P^ruviens  en  firent  un  grand  massacre. 
Hiesprincipaux  chefs  ^toient  tomb^saupouvoir  des 
Vainqueurs  j  mais  la  moderation  de  Viracocha , 
apr^s  labataille  ,  lui  fut  encor&plus  glorieuse  que 
la  valeur  qu'il  avoit  montr^e  dans  Paction.  Toutes 
les  provinces  des  Charcas  par  oi!i  il  passa  se  sou- 
fnirent. 

La  nature  avoir  dou^  ce  prince  de  raresqualit^s, 
quoiqu'elleseussent  ^t^  obscurcies  par  la  dissipation 
et  la  d^baucbe.  La  disgrace  de  son  exil ,  le  danger 
de  son  pays,  la  fuite  bonteuse  de  sonpere,  et  les 
derniires  ,et  glorieuses  circonstances  ou  il  venoit 
de  se  trouvpr  avoient  d^velopp^  en  lui  tous  les 
falens  qui  6toient  naturels  a  sa  famille. 

Apres  avoir  r^tabli  I'ancien  gouvernement  dans 
les  provinces ,  il  fit  a  pied  son  entrfc  publique  dans 
Cusco,  eh  il  fut  recu  comme  nn  dieu  lib^rateur* 
Llaca  Yabuarbuacac  s'^toit  cach^  dans  les  d^fil^ 
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de  Majra ,  et  Viracocha  vojant  combien  il  ^toit  per- 
sonnellement  ch^ri  du  peuple ,  youlut  satisfaire  son 
ambition  aux  ddpens  du  respect  qu'il  devoit.  a 
son  p^re ;  ce  proc^d^  a  pour  tou jours  terni  P^clat 
de  sa  gloire. 

* 

A  quelque  cause  que  I'on  attribue  cette  r^vrolu- 
tion ,  soit  a  une  resignation  volontaire  djd  I'anciQn 
Inca  ,  soit  k  Fambition  du  prince  son  fils  ou  h  la  vo- 
lont6  de  la  nation,  il  est  certain  que  Viracochamonta 
sur  le  trone  de  son  p^re ,  qui  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  une  esp^ce  d'exil ,  conservant  n^anmoins  les 
marques  de  la  rqyaut^,  maisddpouill^  de  I'exercico 
de  la  souveraine  puissance ,  qui  fut  euti^rement  d^ 
Yolu  au  prince  son  h^ritier.  Le  vieil  Inca  v^cut.  tran- 
quille ,  il  est  vrai  ,'et  mourut  dans  un  age  javanc^  , 
iorsque  ses  sujets  ne  songeoient  plus  k  lui. 

V I K  A  c  o  c  H  A,  huitihme  Inca. 

Ce  prince  dtoit  a  peine mont^sur  le  trone ,  que  sa 
nouvelle  dignitd  donna  un  nouyel  6clat  aux  vertu^ 
h^roiq^ues  qu'il  avoit  d^j^  fait  briller  auxjeuxde 
ses  sujets  ^tonn^s.  Ondoutoit  s^il^toit  plus  respect^ 
acause^de  la  vision  qu'il  avoit  eue ,  qu'admir^  par 
h  valeur  et  Pactivit^  qu'il  avoit  montr^es  en  CQm« 
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battant  centre  les  ennemis  de  son  pays.  Personne 
ne  doutoit  qti'il  ne  fut  sous  la  protection  imm^diatQ 
du  ciel  et  le  favori  particulier  de  son  pere  le  soleil ,» 
dont  il  a\roit  drfji  recu  le  nom  de  ViracocJia.  Pour 
^temiser  la  m^moire  de  sa  vision  et  se  conser\rer 
festime d*un  peuple  snperstitienx.  Tinea  fit  jeter 
les  fondemens  d'un  templedans  le  lieu  m^me  oil  son 
oncle  lui  avoit  apparu ;  il  dugmenta  ainsi  la  v^n^ra- 
tionqueleslndien^avoientpotirsa  personne;  mais  la 
prosp£rit£  fit  sur  son  esprit  son  elFet  ordinaire ;  elle 
Penorgueillit  au  point  qu'il  fit  fa  ire  un  tableau  qui 
annoncoitle  caracterede  son  p^reet  qui  par  tousles 
arts  de  la  fiatterie  c^I6broit  sa  superiority.  Ce  tableau 
repr^sentoit  la  fiiitebonteuse  de  Tancien  Inca  Ja  situa* 
|it)n  d^Iorable  de  Cusco^et  sd  victoire  sur  les  rebelles. 
Cependant  Viracocha,  malgr^  les  d^fauts  de  son 
caractere,  gouvernoit  son  empire  avec  un  applau- 
dissement  universel ;  il  J  6tablit  la  paix ,  la  tran- 
quillitc,l'industrie ,  les  arts,  et  g^n^ralement  tout 
ce  qui  tendbit  sin  bieil  de  ses  sujets.  II  eommen^a 
son  t^gne  par  r6comp^nser  tous  les  soldats  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  les  rebelles.  II  visita 
ensuite  les  province^  et  y  fit  des  r^glemens  con- 
formes  au  g^nie  des  diEfiSrentes  nations ,  et  avec 


(  ^55  ) 
tant  de  discernemeQl,  que  sa  r^patatioa  en  acquit 
un  nouveau  lustre*  II  leva  easuite  upe  arm^e  do 
treate  mitle  hommes ,  dont  il  donna  le  commande- . 
meat  k  son  fr^re  Pahuac-Majta ,  qui ,  dans  I'espaco 
de  trois  ans ,  soumit  en  son  nom  les vastes  provinces 
de  Cocauca ,  d'UUara ,  de  Llipi  et  de  Chica  •  Ilsembloit 
qu'il  avoit  ^tendu ,  h  Vest ,  ses  fronti^res  aussi  loia 
que  la  nature  pouvoit  le  permettrej  au  sud  ses  do- 
maines  s'^tendoient  jusqu'jl  Fextr^mit^du  pays  des 
Charc^s  et  jusqu'aux  vastes  deserts  qui  s^parent  le 
P^rou  du  Chili ,  que  I'on  croyoit  alors  iiapraticaUes.t 
Cependant  I'ambition  trouva  encore  nn  d^l>ouch6 
vers  le  nord  ,  et  PInca  voitlut  tenter  enpersonne  de 
Bouvelles  conquetes  de  ce  cot^.  A  son  approcbe  les 
tiabttansde  Huyatora ,  de  Pocra  et  de  plusieurs  au  tres 
provinces ,  se  soumirent  sans  resistance ;  alors  I'Inca 
cong^dia  le  gros  de  son  armfe  de  petir  d'opprimer 
ses  nouveaux  so  jets,  et  il  s'appliqua  soigneusement 
4  donner  des  lois  aux  provinces  qn^il  venoit  de  con«- 
qu6rir.  C^est  dans  ee  paysqu'll  fit  creuser  un  canal 
de  cent  vingt  lieues  et  de  douze  pieds  de  profondeur  j 
pourlft  commodity  du  commerce  et  de  la  navigation  * 
II  a  son  cours  k  travers  tout  le  pays  des  ftucanas.' 
C^t  ouvrage  existe  encore  aujourd'hui  comme  ua 
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mouument  de  la  magnificence  des  Incas ,  et  du  s<rin 
qu'ils  prenoient  de  I'int^retde  leurs  peuples. 

Viracocha  fit  un  autre  canal  de  la  meme  natura 
et  encore  plus  magnifique,  dans  les  provinces  de 
Contifuya  f  mais  les  Espagnols  I'ont  laiss^  tomber  en 
mine.  Ces  ouvrages  merveilleux  et  ces  conquetes 
avantageuses  ^tant  achev^s,l'Inca  fit  un  autre  voy  aga 
dans  les  provinces  de  son  empire,  pour  voir  comment 
les  ordonnances relati vels^  la  police  ^toient  ex^cut^es; 
il  punissoit  tons  les  actes  d'oppression  et  d'injustico 
avec  la  plus  grande  rigueur.  II  alloit  d'une  province 
h,  Pautre ,  et  r^compensoit  par-tout  le  m^rite  pac 
des  faveurs  particuli^res*  II  arriva  enfin  a  Tora-« 
copa ,  sur  les  bords  de  la  mer ,  ou  il  recut  des  am- 
bassadeurs  et  des  prdsens  de  la  part  du  roi  du  Tucu« 
man,  situ^  a  environ  deux  cents  lieues  au  sud  ouest 
desCharcas.  L'Inca  les  regut  tres-favorablement, 
les  traita  avec  splendeur ,  les  renvoya  ensuite  avec 
'  des  pr^sens  magnifiques ,  et  p^n^tr^s  de  la  plus  haute 
estime  pour  la  bont^  et  les  vertus  de  Viracocha.  lis 
avou^rent  que  les  lois  et  les  institutions  du  P^rou . 
<$toient  dignes  de  leur  divine  origine ,  et  ils  donn^ 
rent  a  I'Inca  la  premiere  id6e  du  Chili. 

Enfin  ce  prince ,  apr^s  a  voir  gouvern^  long-temps^ 


9ii^ec  la  plus  grande  reputation,  subit  la  d^stiniSe 
commune  k  tous  les  homm<es.  II  mourut  au  mo-^ 
ment  ou  il  6(oit  parvenu  au  faite  de  la  pro$^ 
p6riti  et  de  la  gloice ,  et  tandis  qu*il  iStoit  adoi6 
comme  une  diyini(6.  Viracocha  passe  pour  i'auteut 
d'une  propli^tie  que  les  P^ruvienscroyoient  alors,  et » 
qui  6toit  conserve  dans  les  arphiyes  de  la  cour  j  elle 
annoncoitqu*apr6s  uncerraiqnombred^ann^eset  la 
succession  d'un  certain  nombred'Incas ,  il  viendroit 
un  peuple  des  pays  ^loign^s,  inconnu  jusqu^alors 
dansleP^rou,  qui  aboliroit  la  religion,  fouleroit 
aux  pieds  les  lois  des  Incas  et  renverseroit  leuc 
empire.  .  / 

On  dit  aussi  que  le  Vulgaire  i^egardoit  Viracocha 
coinme  un  oracle  depuis  sa  vision.  Garcilasso  croiC 
qu^il  est  probable  que  ce  prince  r^;na  cittquante  ans  ; 
il  a  vu  son  corps  embaum6 ,  qui  ^toit  encore  entier 
de  son  temps  :  ses  cheveux  6toient  aussi  blancs  qu« 
la  neige. 

pACHACtrxfic,  nouvthme  tnca^ 

» 

Aprfts  la  mortd^  ViracDcba ,  le  trone  fut  aussitdt 
occup^  par  le  prince  Pacbacutec,sonfils  ain6:  cm- 
■cm  signifie  cetuiqid  renven€  funivers*  II  psurcourut 
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d'abord  $e$  itats  ,  voulaot  comntencer  son  rSgw 
eoinme  ses  pr^^ess^ur^^  il  eut  lieu  d'etre  satisfaic 
des  magistrate  que  son  pere  avoit  ^hoisis.  Jamais 
peupleen  effet  nefut  goaYew6  par  la  simple  lumiere 
de  la  raison  avec  plu^demod^ratioa  etd'dquit^^  Pa-* 
cbacutec  emplnjra  trois)  aoofcs  9  visiter  $e$  domai- 
oes  ;'il  retouma  ensuite  a  Cusco,  et  prt^para  uq9  eip- 
,    p^dition  pour  se  fairc  igjd^lcmwt  la  r^putatioa  d'uo 
hommede  guerre  et  d'un  bomme  d'etat.  lUevauAO 
arm6e  de  trente  mille  bommes ,  s'a  van(a  vers  la  pro- 
vince de  Saura ,  Domm  je  maUa-propos  Xavxa  par 
tes  Espagnols ,  et  p^n^tra  dans  ie  pi^rs  de  Huancas  , 
nation  barbare,  fiere  et  belliqueuse  t  I'Inca  rayaufe 
soumise  par  la  mod^ation  et  la  douceur ,  il  qom- 
menca  leur  cvvilisati(Hi«  Le  gros  de  soa  arm^eeotra 
ensuite  dans  le  pays  de  Cbicarpap,  qui  <toit  babil^ 
par  une  nation  guerriereel  barbace^^erejeta  tout^s 
les  propositions  de  I'lnca^  qui^  voyant  que  sa  a»od^ 
ration  ^oit  inutile ,  mareha  contre  les  Chicarpaqu^Sy 
les  d^fit  et  en  tua  quarante  mille*  Le  restese  soumil 
sansfaireaucun  autreeffortpour  diffendresa  liberty* 
Aprte  leur  avoir  donn^  des  gouvermura,  et  avoir 
laiss^  des  gamisoos  dans  le  pajra  ,  le  prince  touroa 
eespas  vers  une  provime  giaode  et  biM  peupl^y 


ttomm^e  Ancar^^ ;  elle  recODDiit  Tinea  pduir  $6rk 
souverain ,  fut  dussitot  imit^e  par  uoe  autrd  pro* 
vijQce  vbiffiiie  et  coQsidtfrable  a  l^quelle  les  his*^ 
toriens  espagooU  donnent  le  nom  d^Huyallas^  II  y 
abolit  Pabdmiaable  crxnie  de  sodomie  ,  si  fr£queut 
daDSfetle province)  que  I0  DOmi^HuyeUlas  ^toit 
infamaDt  pour  tous  les  ladieos  des  pajs  voisins. 
PacbacEitec  fit  ensoite  uoe  seconde  toum^e  dana 
ses  ^tats»  Pendant  ce  voyage  ,  iL  fit  ^vec  phisieurs 
temples  et  plasieurs  beaux  ^ifices  paUks  pout 
I'omem^nt  de  $e&  provinees*  Ilbatit  atissi  des  ma^ 
gasins  ^  des  greoiers  et  des  grandes  routes ,  pour 
foumir  auz  besoins  du  peupld  dans  les  ann^es  dd 
diselte*  A  soil  retour  dans  la  oatpitale ,  trois  ans 
apr&s  son  depart  j  it  rj^solut  de  cooififetter  sts  coi»» 
quotes  du  cot^  de  Ghincafiiya  j  il  j  earcyst  uii« 
puissante,  ana^e  doot  il  coofia  le  cson^maodenieizC 
au  prince  Yupaiiqui ,  son  fr^re^Lefiisaia^de  Plnca,' 
alors  2g^  de  seize  ans ,  fitt  de  cette  oz|rfdifioB  pouc 
s'instriiire  dans  l^art  de  la  gucffe.  Xa  province  da 
Pinan  ac  sounut ;  n»ais  les  habitaDS  des  proFincer 
d'Huaraa ,  de  Canebuca  et  d«  Miseossampa  piirenf 
les  amnes  pcMV  difendce  leiir  Ubert^ :  ks  smteseB 
ftfrefttfuiMBtes;  desmitHets  di'Iadiessp^cireatsoua 
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1^  coups  des  imperiaux  ;  afFoiblis ,  touches  dViU 
leucs  de  la  g6d^rosit^  de  I'lnca  apr^s  la  victoire ,  ces 
peu})Iades  se  soumirent  enfin.  Yupanqui ,  pour  con- 
tinuer  ses  conquetes,  entra  dans  la  province  de  Ca*- 
Eamarca,  habitue  par  une  nation  aussi  bardie  que 
guertiere.  Ge  people  r^sista  d'abord ,  et  accepta  en-*- 
suite  le  jougde  Tinea  aux  m^mes  conditions  que  las 
9utre&nations  conquises.Commecette  conttee^(oit 
fertile  et  sa  situation  agr6able,  le  prince  y  batit  un 
temple  et  une  ville  ,  a  laquelle  il  donna  le  nom  de 
la  province.  II  fitensuite  son  entree  triomphante  a 
Cusco,  avec  son  neveu  ,  le  fils  del'Incac  ils  furent* 
re^us  avec  de  grands  faonneurs. 

Pendant  I'espacedetrois  ans,  Pacfaacutec  assistiS 
de  son  fils  et  dt{  son  frere ,  qu'il  regardoit  comme 
ses  coilegues ,  donna  tout  son  temps  a  radminis- 
tration  de  la  justice ,  i  la  r^forme  des  abus  et  a  I'or- 
nement  de  son  empire.  II  fit  construire  un  grand 
noml>re  de  superbes  Edifices ,  d'aqueducs  ^  de  ca- 
naux  et  de  ponts  en  diff^rentes  provinces ;  mais 
crqi^ant  qu'il  manquoit  encore  quelque  cbose  ii  la' 
grandeur  et  a  la  surety  de  son  empire ,  il  leva  une 
arm^e  de  treute  milie  hommespour  fairede  nou*« 
belles  conqu^tes  du  cot^  d'Huoasca*  Le  prince 


Ifupanqui  eut  encore  laconduite  de  celte  giierre  ^1.3 
combauit  d'abord  les  Cbincb^ses ,  qui  attjarqu^rent 
i'arin^e  iipp^riale  avec  valeur«  II  se  livra  plusaeurs 
copibats  sanglaus ,  ddnt  aucunae fat  d^cisif  j  mais  le  ' 
priilbe  bloqua  Farm^eiles  Cbiocbeses  ^et  leur  a  jaat 
coup^  Vestnet  les  vivves ,  ilsperdirent  coucage  et  s^ 
soumiren  td'eux^memes  parca  pitulation  •  Apr^s  a^oir 
4t6  hcmor^par  des  inairques  d'approbation  de  la  part 
de  I'lQcat ,  le  capkaine  g^n^l  entra  dans  le  paj;s 
d'Huarca ,  et  commen^a  une  guerre  sauglante  contre 
Chuquimanqua  ^  seigneur  de  quatre  valines  ^  qui 
avoit  refus^.de  se,soumettre«  Cette  guerre  fiifeopi- 
Bjiatre  et  dtira.buit  mois  ^  pepdant  lesquels  Varm6^ 
iaap^rlale  fut  renouvel^e  frois  fois.  On  n^empIoyA 
pajsmoios  dequatre  ao&a  faire  la  conquete  de  ,cette 
province,  Cbuquimanqua  fi^t  contraint  de  copier  ^^t 
le  prince  lui  p^rdonna  son  opiniatret^, 

Apr^s  avoicr^g)^  le  gouvetaement  de  ce  pay^^  le 
g^ndral  p^ruvieri ,  sansperdre  de  temps,  eutreprit  la 
conquete  desvall^e^de  Pacbacamac  .liimac  .Chan* 
coy  et  d'Huamac,  qui  dtoient  poj;s6d^es  par  un  prince 
pnissant  pommi  Cusmancu  qui  prenoit  le  titre  de  roi : 
il  s'^toit  dispose  h  la  defense  j  mais  on  convint  d'uqe- 
QO£if(£renjce  qui  ^  par  la  n^odoratipn  et  I'affabilU^ 
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ill  prince  Tupan(}ui  ^  produisif  Pefiet  diAti.  L« 
chef  des  vall^s  fut  traits  moins  en  vassal  qu'en 
sMi6.  I^'Inca  le  fit  mettre  au  rang  ^es  prince  da 
sang.  Cusmancu  publia  que  Pachacutee  itoit  b 
descendant  legitime  du  soleil ,  et  une  v^itabfe  di- 
yinit^alaquelleon  devoitob^iret  rendreh6mtaage« 
L'Inca ,  apr^s  avoir  ainsi  ^tendu  les  bomesde 
$on  eippire ,  r^solut  de  cesser  s6S  exploits  mflitaires^ 
jpour  s^appliquer^r^tafaUssem^nt  du  gouy^rnement 
civil  de  ses  nouvelles  acquisitions.  II  emplojra  sisc 
^nnies  a  donner  de  nouvelles  lois  ,  k  bfitir  de$ 
«^difices   publics  et  k  atigmenter  la  f^licit^   du 
peuple.  Ensuite  il  forma  la  resolution  d'<Stendf)Q 
encore    ses  domaines   du  c6t4  de   Caxainatea, 
en  r^uisant  le  fameux  royauifie  de.  Clrima«  II 
Confia  cette  expedition  au  )eune  prince  son  fils  , 
qui,  depuis  plusieurs  anntfes ,  avoit  4t6  instroit 
dan$  Part  de  la  guerre  pat  son  oocle  Yupanfui.,  le 
plus  grand  g^ndraldelVmjfHre,  lequeldeosanddalora 
^  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  ta  tranqttiltit<« 
%je  jeune  prince ,  pleinde  feu,  vojant  que  Pefinemi 
se  disposoit  k  la  r^sistande ,  I'attaqoa  aveo  la  plus 
«vive  impetuosity  :  l^nnemi  rdsista ;  mais  le  prince 
fiyant  refu  des  ipenfprts ,  se  trouva  en  dtat  de  fa  ire 


( ^« ) 

one  seconde  atfaque.  Ily  eut  taat  de  combats  dou- 
teus^  qtie  I'oanesa^oit  pas  si  ie  jeiine  prince  pour- 
roit  vemr  a  boqt  de  r^duire  ce  pays  par  la  force  des 
drni^a)ilo£Srit  au  r oi  de  Cbima  le  pardon  et  son  ami- 
tfti^^  M  coddidoa  qia'ii  serQ^t  son  vassal.  <Ze  dernier 
o£da  onfia  ^  seren^itau  canap  imperial,  se  prosterna 
d«va«it  ritica.y  et  coDsentit ^  la  promulgation  de 
la  religioxi  et  des  lois  p^ruviennes. 

L'ldca  Pachacutec  ,  apres  avQir  ^tendu  dousi-^' 
cl^aUemeat  les  liaiites  de  son  eoapire ,  r^solut  de 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  le  repos  et  la  tran- . 
quilUti^  il  honora  la  coodtiite  glorieuse  de  son  fils, 
batit  des  temples,  fit  construire  des  greniersec  des 
magasias,,  ^tablit  une  espece  de  milice  dans  cha* 
que  province  peur  la  sur^t6  de  ses  itals ,  fonda  p!u« 
iBieurs  colonies,  oraa  consid^rablement  la  ville  de 
Cuseo ,  augmeuta  le  nombre  de  ses  habitans ,  et 
liatit  ua  palais  pour  la  residence  des  Incas.  En  un 
mot,  apres  ua  heureux  regne  db  soi:!:ante-dix  ans^ 
il  iiMmTuC  ^  et  fut  aussi  r^rett^  que  le  plus  illustre 
de  seSi  pr^^cesseurs*  Les  P^ruviens  le  xnirent  aa 
nombre  dee  avires  ^H/m* 
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Jamais  priac^  ne  donna  de  plus  grandea^esp^ 
ranees  en  montant  sur  le  tr6ne  j  il  possMoit  H  con- 
fiauce  entiere  deson  peuple ,  et  pours'en  fakeendore 
plasaimer^ilcominen^asonr^gneparfaireuQetoiir* 
H^e  dans  fous  6es  itats ;  apr^sjr  avoir  employ^  trois 
ans  y  il  r^solut  d'entreprendre  one  exp^ition  dan-^ 
gereuse  aii-del^  des  Andes,  vers  le  Paraguay.  L'Inea 
commandoiten  personne;  il  tra  versa  des  marais  k  1ft 
tele  deson  arm^^,  f  ranchit  des  montagnes  escarp<Ses, 
fut  sou  vent  attaqu^  par  des  troupes  de  sanrages ,  et 
surmontant  tous  les  obstacles  il  soumit  successive- 
ment  toutes  les  nations  appel^es  d\in  nom  gifei^ral 
Chonchu,  ainsi  que  les  faabitans  de  la  province  de 
Muza ,  k  laquelle  les  E^pagnols  ont  donnd  le  nom 
de  Moxos.  Les  bttbares  firedt  une  alliiinee  avec 
rinpa,  qui  retourna  k  Cusco  sans  &ire  aucuae 
nouvelle  entreprise*  Mais  peu  apres  ayant  lw4  una 
arm^e  encore  pliis  nombreuse ,  il  s*a vanea  dans  la 
grande  province  de  Chirihiiana  situ^e  k  Vest  des 
Charcas.  Les  naturels  ^toient  des  barbares  t6^ 
roces}  lis  3e  r^fugi&rent  dans  des  Ueux  entiero* 
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nent  inaccessibles.  Le  mauvais  succ^s  de  ciette  ex** 
p^dition  ne  put  determiner  Ploca  k  renoncer  au 
dessein  de  reduire  le  royaume  du  Chiii*  H  paroic 
que  le  priocipe  foDdanaeDtal  du  gouvememeiitpd- 
ruvien  consistoit  a  augmenter  les  etats  de  Plnca. 
L^exp^dition  du  Gbili  quifut  confine  a  Sinchi-Roda^ 
officier  descendu  du  sang  imperial ,  ^oit  la  plus 
dangereuse  que  les  monarquesdu  Pdrou  e6$senc  ja- 
mais faite.  A  aucune  epoqueIesP<§ruviens  n'avoient 
rencontre  taut  de  resistance.  La  premiere  canripagne 
fut  sans  Sttcces*  L'Inca  assembla  ,  Fannie  s^iVan- 
te,  une  armee  encore  plus  nombrense.  Les  trou- 
pes du  Cbili  n'etoi^nt  que  dtx-huit  ou  vingt  mille 
bommes  ;  cependant  on  combattit  une  journ^e  en- 
ti^re  av^ec  tant  d'intrepidite ,  que  la  yictoire  de- 
meura  douteuse  torsque  la  nuit  s^para  les  combal- 
tans.  Le  lendemain  oh  renouvela  la  batajUe ,  et  elle 
dura  jusqu'au  soir  avec  la  meme  fureur.  Les  com- 
battansrecommencerent  Paction  le  quatri^in6,  cia* 
qui^me  et  sixieme  jour,  et  ils  abandonn^rent  enfia 
le  cbamp  de  bataille  sans  qu'aucun  parti  eut  cede  uiit 
seul  pouce  de  terrein  a  Pautre :  cependant  des  deux 
coies  on  pretendoit  avoir  remporte  la  victoire.  On 
ignore  quelle  fut  la  fin  de  la  guerre  avec  leshabi** 
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tans  du  Chili.  Ondit  qu'Yupanqui  persista  dans  son 
dessein ,  et  qa?k  ssl  moit  son  empire  ayoit  tnilTe 
lieu€6  d'^tendue  da  nord  au  sud ;  il  soumit  peat* 
iitte  quelqiies  provinces  ,  mats  il  est  fort  douteiuc 
qu'il  aic  conquis  tout  le  Chili. 

Tandis  que  ses  g^n&aux  portoient  ses  armes 
dans  ies  pays  les  plus  ^loiga^ ,  il  4toit  occupy  a 
orner  son  empire  d'ooe  infinite  de  beaux  ^ifioes,, 
fiur-toiit  d'hospices  et  de  temples*-L'In6a  jouit  pen- 
dant plusieurs  ann^eB  d'une  graild*  triiiiqaiUit^* 
I^orsqu'il  vit  la  morts'approchet^  ilappela'sesfils, 
et  leur  recommanda  d'obsenrer  scrapuleuseoient 
Ies  iois  et  la  religion  de  leur  pfijs.  Ainsi  mounit 
lYupanqui  dans  un  age  fort  avanc^  el  couvert  dp 
gloire^  il  augmenta  beducoup  plusses^tats.qu'au" 
cun  de  ses  pr^d^sseurs ,  et  passa  poar  un  monaih 
que  juste  9  sage  et  magnanime*  La  forteresse  de 
Guscofut  pendant  plusieurs  sidles  un  moniunelit 
de  son  pouvoir  et  de  sa  magnificence. 

TcTPAC-YupAWQUi.,  oniieme  Inca, 

Quelque  temps  apr^s  son  av6nement,  cet  Inca 
fut  surnomm^  Tupac  ^  mot  qui  signifie  splendeur 
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^u  ^clat.  Suivant  la  coutume  ^tablie,  le  Douveau 
monarque  visita  touttss  Us  provinces  de  son  vaste 
empire ,  et  il  emploja  quatre  aqni^es  dans  oette 
lourn^e ,  pendaat  lesquelle^  it  se  comporta  aveo 
sagesse.  It^ifeolut  aussi ,  sous  pr^exte  de  civilisep 
les  nations  saqrages  ,  de  faira  ime  exp($dition  du 
c6{6  de  Caxamavca,  II  pdntftra,  a  la  tete  de  qaa^ 
rante  mille  hommes,  dans  la  province  deCIiacu^p 
pujra,  situ^  a  Pest  de  Caxamarca.  ]Les  naturels  du 
pays ,  qui  i^toient  fort  braves ,  d6fendirent  tous  lea 
passages^  mais  ils  en  furent  ensuite  chassis  et  es-< 
^y^rent  un horrible  massacre.  Yupanquilessomma 
de  se  rendre ,  ce  qu'ils  firent :  il  les  traita  avec  beau^ 
coup  de  douceur  et  de  moderation .  Ce  prince  soumit 
ensuite,  en  deuxcampagnes,  les  habitans  de  Chu*» 
chupuja )  nomnia  les  ministres  et  les  officiers 
s^cessaires  pout  le  gouvernement  du  pays ,  et 
r&luisit  encore  it  l'ob6issance  une  nation  nommes 
Passamarcas,  parce  que  les  membres  qui  la  comr^ 
posoient  aroient  sur  le  cou  une  excroissance  comme 
les  habitans  des  Alpes.  Lorsqu'il  eut  fait  les  r^gle<» 
.  mens  qu'il  fugea  n^cessaire  d'^tablir  dans  ses  uou-t 
yeUes  conqu6tes ,  il  naarcba  vers  les  provinces  d« 
Q>8^,  d'Ayafauaca  el:  4e  Callua ,,  dont  les  b^* 
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fans,  apres  avoir  rlsistdopiDiatrement^ ses  annes^ 
se  soumirent  eosiiite ,  mais  bien  plus  par  la  persuar-^ 
sion  que  par  la  force. 

La  fatigue  de  ses  demi&res  campagnes  disposa- 
rinca  k  gouter  les  douceurs  du  rapes ;  il  retouma 
dans  sa  capitafe  oii  il  s'occupa  des  arts  que  Poa 
exerce  pendant  la  paix  y  et  sur-tout  de  I'architec- 
ture  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  de  gout.  PIa« 
sieiirs  des  plus  beaux  aqueducs  ,  beaucoup  de  gre- 
niers,  de  forteresseset  de  temples  que  les  Espagnols 
trouverent  dans  le  P^rou ,  ^toient  les  ouvrages  de  ce 
nionarque*  Apres  avoir  ainsi  satisfait  sod  gout  pen-- 
dant  plusieursaun^s ,  il  leva  unft  armee  formw 
dable ,  avec  laquelle  il  r^uisit  h  son  ob^issance 
les  vastes  provinces  d'Huanuca  et  de  Cannari :  les^ 
habitanss^abandonn^rent,  presque  saus  resistances 
a  la  cMuieace  de  l^Inca^  Cette  derni^re  province 
6toit  unedes  acquisitions  les  plus  importan  tes  des  nu> 
uarquesdu  P^rou  ;  ils  Pornerent  des  plus  beaux  6di* 
fices  que  les  arcfaitectes  de  ces  temps  purent  Clever. 

Toutes  ces  conquetes  ne  servirent  qu'a  exciter 
Pambition  de  PInca  Tupac  j  il  se  disposa  presqae- 
ausfitot  a  soumettre  toutes  les  nations  qdi  s'^ten-^ 
doient  jusqu'aux  fronti^res  de  Quito.;  mais  il  ue  fit 


^''ouvrir  le  chemin  de  cette  grange  province  k  son 
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successeur;  cai!  aucune  des  tentatives  qu'il  fit  pour 
eagagerl^monarque  de  Quito  a  ob^ir  k  Sjss  lois  ne 
r£u$sirent.  II  est  certain  que  son  successeur  eut  la 
gloire  de  conqu6rir  ce  royaume.  Ainsile  pouvoir  de 
Tupac  ne  fut  pas  insurmontable  ,  comme  sa  bonne 
fortune  avoit  sembl^  l^annoncer,  et  il  mourut^vec 
le  chagrin  de  voir  ses  desseins  frustr^s  par  un  roi 
barbare. 

Huana-Capac,  douziSme  Itica^ 

Huana-Capac  avoit  fait  le  metier  de  soldat  pen- 
dant les  deux  dernieres  ann^es  du  regne  de  son 
pire,  auquel  il  succ6da  iinm^diatement ;  il  donna 
tant  de  preuves  de  valeur  et  de  courage,  qu'il  fut 
nomm^  Huana^Capac,  mot  qui  signifie  un  grand 
Dombre  de  qualit^s  h^roiiques.  La  guerre  contre  le 
roi  de  Quito  ne  fut  jamais  plus  violente  qu'apres 
son  a v^nement.  Les  habitans  de  Quito  ^toient  fiers, 
obstin^s  et  belliqueux  ;  ils  cembattirent  avee  le 
plus  grand  courage ;  mais  ils  furent  toujours  d^- 
faits  ,  quoique  la  victoire  ne  fut  jamais  decisive , 
4  cause  de  la  moderation  de  I'lnca ,  qui  ne  per- 
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thetfoit  point  h  ses  troupes  de  poursuiirre  les  tii^ 
tiemis  ,  esp^rant  qii'ils  reconnoitroi^tit  enflii  leui^ 
JDfifriorlt^etla  n^cessite  desesoumettr^^a^sa  pui$<^ 
€ance«  Mais  Quito  ne  fut  conquis  qu'apr^s  une 
guerre  qui  dura  trois  atis. 

Peu  de  tenip^  apr^s son  tetour  k  Cusco^HtiansL* 
Capac  patcQufut  les  proviutres  de  son  empire,  pour 
^  conformer  a  cette  louable  couiunae  ^tabtie  par 
ses  pr6d^cesseurs.  On  le  recut  par-tout  avec  enthou** 
siasuie.  Acostarapporte  que  ses  suj^ts  lui  rendifenC 
les  honneurs  divins  pendant  sa  vie ,  ce  qui  n'd voic 
€i6  accord^  h.  aucun  Inca.  Ce  fut  vers  cef te  ^poqud 
qu'Huana^Capac  At  faire  5  en  m^moire  de  la  aais<- 
sance  de  son  fils  aine  y  cettd  ehaioe  d'or  c^Ielire 
dont  les  Isdiens  rapportent  tant  de  merveiUes*  Sui^ 
rant  le  calcul  de  Garcilasso^  ^\h  devoit  avoir  sept 
cents  pieds  de  long.  EUe  ^toit  destinee  a  une  danse 
royale  ^  k  laquelle  les  Ineaa  ne  dMaignoient  pas  del 
prendre  part }  cette  danse  6tQjt  grave  et  solemnelle  ^ 
et  consistoU  seuletnent  en  certains  gestes ,  et  a  se  tew 
Qii^par  la  main  en/ocn^e  detcercle.  On  vcat  pourquoi 
le  fiU  ain^  de  Tinea  ^  son  infortun^  suceessevr,  fut 
connu  sous  le  nom  dUiuas^ar,  moi  qui  signifie 
cibaine  en  langue  dc  PiSrou^  Suand  Capac  wt  bien- 
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tea  un  autre  fils  de  la  fiUe  du  feu  rdi  de  Quito;  it 
fut  noixim6  Atabiialpa«  C'est  lui  qui  dispulok  la  cou' 
ronne  imp^riale  k  Huasear,  rh^ritier  legitime  ^ 
quand  Pizarrc  aborda  au  P^rou. 

L'Inca  sQumit  enauite  sana  difiBcuU^  toute  I» 
valine  de  Chima ,  oii  ses  pr^d^cesseura  avoient 
termini  leurs  eo&quetes.  Toua  les  babitana  daa 
valines  re9ureDt  aes  lois  arec  reconooiasaoce.  II 
alia  ensuite  dans  le  royaume  de  Quito,  pour  ornec 
ce  pa  js  de  auperbesMifices ,  et  pour  le  fertiliser  au 
nqyen  de  pluaieurs  caoaux  et  aqueducs«  'Apr^a 
avoirfiiii  cestravaux,  il  sommales  babit^a  de  Tum^ 
hh$  d'eoibrasser  sa  religion  et  aes  lois ,  oe  qu'ils  firenC 
a'^antrecoDnuaau|etsderinea.  II  eutalors  tout  la 
loisir  de  punir  les  babitana  d'Huancavilca  qui , 
aous  le  vhgne  prtfc^dent,  avoient  assassin^Ieura 
gouveroeurs  }  mais  il  6pargna  le  peuple  et  ne  puoic 
que  lesprincipauz  coupables.  Apr^s  avoir  consult^ 
le  fameuz  oracle  de  la  valine  de  Rimac ,  PInca  som< 
ma  dans  les  termes  ordinaires  les  babitana  de  I'ilo 
de  Puna  en  Perou.  Tumpalla ,  prince  de  cette  ile  ^ 
feignit  ^e  se  soumettre;  il  envojra  une  ambassader 
avec  des  pr^sens,  pour  offrir  a  I'lnc^.tous  ses  do* 
maioes ,  et  pour  le  prier  d'bonorer  Tile  de  sa  pr^ 
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s^Dce.  L^incd  accepta ,  ne  soupconnant  aucune  tra-* 

hisoii ,  et  passa  dans  Puna  avec  une  parde  de  ses 

•» 
troupes  J  mais  tandis  ^u'il  ^toit  occupy  h  6tablir 
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I'ordre  et  la  police  parmi  les  insuBiires ,  ces  (raitred 
massacrirent  un  grand  nombre-  de  ses  sdldats  et 
jeterent  leurs  corps  dans  la  mer:,plusieurs  prkices 
du  sang  p^rirent  par  I'efTet  de  cette  trabison.  L^Inca  ^ 
irritd,  en  fit  punir  les  auteurs  d'une  facon  a  la  fois 
terrible  et  exetnplaire ;  il  n'j  eut  pas  moins  de  millo 
insulairesex^cut^sdeplusieursmani^resdiflifrentes* 
Ce  triste  ^v^nement  fut  le  sujets  de  plusieurs  cbants 
lamentaUes  que  les  Am^ricains  r^p6terent  aux  Es* 
pagnols.  Huana>Capacfii  batir  une  forteresse  aTum-> 
bes ,  et  llle  fut  confine  aux  soids  du  gou verneur  des 
provinces  voisines  du  continent.  Les  habitans  de  la 
province  de  Cbuchupuyas  voyant  I'luca  occup^  a  la 
conquete  de  Tumb^s  et  a  la  revoke  de  Puna  ,  s'^ 
toient  soulev^set  avoient  massacr^  tous  les  officiers 
et  magistrats  de  I'Inca.  Ce  prifice  assembia  aussitoC 
$es  troupes  avec  toute  I'actiyit^  possible ,  et  plein  de 
rage  et  de  fureur,  il  marcha  en  personne  pour  cbatier 
lesrebelles.  Ceux«ci,  ^pouvant<(s ,  se  retirerent  sue 
les  montagnes  les  plus  inaccessibles,  pour  ^viter  lo 
ressentiment  d'un  monarque  auquelilsnepouvoient 
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reSister  en  pl^ine  campagne.  Mais  les  femmes  des 
€huchupuyas  ^  plus  confiantes  datis  la  g^ndrosit^ 
de  I'Inca,  vinfeut  au-devant  de  ce  prince  pouir 
implorer  sa  cllSmence.  Des  que  celle  qui  portoit 
la  parole  eut  achevd  son  discours  pathiStique  , 
toutes  les  femmes  qui  Paccompagndient  6Iev^rent 
la  voix  et  dirent  :  «  O  toi ,  enfant  du  soleil  1 
»  refuge  des  malheur^ux  ,  aie  piti^  de  nous, 
»  et  parddnne  a  nos  parens ,  k  nos  maris ,  a  nod* 
»  fr^res  et  k  nos  enfadsn .  L'Inca ,  toucb£  de  ces 
prieres  et  du  repentir  des  rebelles ,  leur  parddnna  t 
lis  devinrent  ses  plus  fideles  sujets* 

Apres  avoir 'appais6  ainsi  cette  dangereuser^ 
volte ,  PInca  joignit  le  pdys  des  Mantaeses  a  ses 
6fat$,  ainsi  que  plusieurs  nations  voisines  qu'il 
conquit  J  il  avoit  6i6  absent  pendant  quelques  an«» 

m 

nfes  de  sa  capitale ,  et  il  j  retouma  vers  le  temps 
ou  se  c^l^broit  la  fete  du  soleil.  Huana-Capac  y  ^tala 
ude  grande  magnificence. Ensuite  ilrdsolut  de  visiter 
une  seconde  fois  toutes  ses  provinces  ^  afin  de  laisser 
ses  ^ ta ts  dans  une  pai t  profonde ,  car  il  vieillissoit*  U 
faisoit  cette  houvelle  tourn^e  quand  il  apprit  que  la 
provincede  Garanque  s'^toitr^volt^eet  avdit  faituno 
ligueavec  les  nations  voisines.  Ilr^solutd'attaquec 
!•  18 
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les  rebelles,  et)  dans  cetle  vue^  il  s'avan9aa  la  t£le 
de  son  arm6e  j  on  livj^a  pUisieurs  batailles  ^  et  les  r& 
voltes  ajant  €i6  eptieremeut  d^faits ,  plusieurs  miU 
iiers  furent  faits  prisqnaiers,  etles  plqs  coupables, 
au  nprnbre  de  deux  ipiile ,  mis  a  moru 

Ausiitot  apres  a  voir  ^roufTiS  cette  rebellion,  I'lnca 
revelit  Atabualpa ,  soufiUoaturelqu'ilcb^rissoit,de 
laspuveraiuet^deQuito:  c!eslce  quidoni^a  Ueu  en-» 
suite  a  la  guerre  clv'ile  en^re  ce  prince  et  son  frere 
iluascar.  II  paroit  que  ce  d^embreqaen^  de  I'em- 
pireet  lecaractere  d'Atabualpa  donnerent  lieu  a 
des  predictions  alariuautes .  du  vivaat  mdoio  d'Hua- 
iia-Capac.Tous  les  kistorieus  espagnols  parleot  aussi 
d^une  propb^tie  a  laquelle  lous  les  P^ruviens  ajou« 
toient  foi :  elle  annoncoit  que  I'eodpire  serpit  d^truit 
par  uu  peuple  extraordinaire,  vetu  d'une  maniere 
etrauj^e.  et  dout  l*air  ^loit  ^pouv^ntablje  a  cause 

.   \  .  •  .  , 

de  sa  longue  barbe^  Qt'^'  <m'Al  ^u  spit ,  ilparoit  que 
de  fuuestes  presseutii|:)ens  agiterent  I'loca  ,  et  qu'il 
b'occupa  des  moj^eii^di^ maintei^ir., aprj^s  samort, 
latranquilUte  de  ['empire.  Surces^entr^faites,  il  ^ta-? 
blit sa  co,ur  a  C)uiiQ ,  et. comaie  les  cbaleurs  v  ^toient 
c-\ceiJi»ives,  ii  JMgea  a  propos  de  se.  baigner  dans 
lui  iac  du  voisiua^e  ,  ce  qui  causa  samort»  II  fu( 
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tout*  ^- coup  saisi  dVinel^wre  dont  il  mourut  en 
peiide  jours,  apr^s avoir  regn^  pendant  plusieurs 
anheesavec  honneur  et  jiisiice.  Sa  mort  arrivabuil 
anhdes avaht  la  premiere  e^rp^dition  de  Pizarre. 

H0aS€Ar  ,  treizieMe  Inca,  et  ArkuVAhvi  ^ 

'  . " .      *        '  •  •    •  ■ 
son  f re  re ,  roi  de  ^iatQ  et  usurpaleur 

•    de  fenvpir^. 

.  .HMa$c^r  r^^na  Te^ispace  de  cinq  aiH  sanstroiiblev 
en  9i2Cjune  facon  sou  ftbre  Arahual|)a  dan$  ta  pos « 
liession  du  rojrauoie  de  Quito.  Suiv^antqueil^iies^]:* 
torlens  ^Huiisparr^lamkC^taconime  f^i^^'n)  par- 
tie  de  I'empire  des  lucas  ,  ce  qui  donna  lieu  a  la 
guerre  civile  qui  sMIeva  dans  lasuile,  D'auires  Tin.* 
puteut  k  I'ambition  d'At^hualpa ,  qui  vouloit  ^(endi  o 
ses  domaines.  Tous  conviennent  qu'Huascar  pre* 
mit  de  confirmer  la  cession  faite  par  son  pere  k  con* 
dition,  qu'Atabualpa  possederoit  ses  £ta(s  comn.e 
fief^dePempire,  qu*ilseroit  tenuderendrehomniajL,e 
a  Pluca^et  qu'ilne  cfaercberoit  jamais  attendee  sis 
-dcmaines*  Atabualpay  consent  it  et  promit  d*acconi- 
pagner,  dans  pen  de  femps^sonfrere  a  Cusco,avec 
tbus  les  Curacas  et  les  seigneurs  de  sou  rojaume  ; 
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inais  au  li^u  de  tenir  parole ,  il  mit  une  arm^e  si^r 
pied ,  commenca  les  hpstilit^s ,  d^fit  son  fvkre  et  Is 
fit  prisoDnier  ,  conune  nous  Payons  rapport^  dans 
cet  ouvrage^  Atahualpa  se  vitlui-meme,  peude 
temps  apr^s ,  en  proie  aux  usurpateurs  espagnols. 
Ainsi  finit  Pempire  des  Inc^s  y  aprds  avoir  duri6 
I'espace  de  treize  generations  ,  dans  I'^tat  le  plus 
fiorissant  de  rAmerigue  m^ridioQale ,  tant  pa^r  la 
politesse  des  habitans  que  par  leur  magaificencse. 

Aucun  historien  moderne  n^atroit  encor^  traits  k 
fond  cette  int^ressante  partie  de  PHistoire  d^Am^ 
rique  :  guelquesauteursespagnols  eii  avoient  parl4 
^ans  ordre  et  d'line  maniire  confuse  et  prolixe. 


FIN. 
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REVOLUTIONS  DU  PEROU, 


LIVRE  VII. 

XAgue  cootre  don  Diego.  —  Mort  de  Juand'Herrada* 
—  Operations  du  gouverneur  Vaca  de  Castro.— 
Balaille  de  Chupas ;  d^faite  et  mort  du  jeune 
Almagro.  —  Troubles  occasionniSs  par  les  r6- 
fonnes  de  Qiarles-Quint.  — ^  Arriv6e  de  Blasco 
Nugnez  Yela ,  premier  vice-roi  du  P6rou.  —  As- 
sembl^e  cle  Gusco ,  et  revoke  deGonzaieiPizarre* 

J-i  X  vengeance  de  don  Diego  s^^tendlt 
jusquessur  Picado,  secretaire  du  gouver- 
neur,  qui  peril  dans  les  tourmens  pour 
n'avoir  pu  indiquer  des  tr6sora  dont  on 
soupconnoit  Texisience,  On  ^trangla  en* 
suite  au  gibet  de  Lima-,  le  lieutenant-g^- 
xi^ral  Velasquez  ;  mort  ignominieusQ ,  qua 
xi.  X 
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Velasquez  auroit  evitee,   s*il  avoit  eu  le 
courage   ded6fendrePizarre. 

Au  premier  bruit  de  celte  revolulion  , 
lous  les  avenluriers,  tous  les  mecontens 
du  Perou  accbururent  a  Lima ,  pour  offrir 
leurs  services  au  nouveau  gouverneur.  II 
se  vit  bieatdt  h  1^  t^te  de  huit  cents  espa-- 
gnols  aguerris,  qui  s'enrichirent  duproduit 
des  confiscations  et  des  revenus  de  la  cou- 
ronne.  Toutes  les  places  passerent  aux 
amis  de  don  Diego;  mais  Herrada  qui  > 
seul  ayait  assure  le  succes  de  la  conspira- 
tion,, tint  les  renes  du  gouvernement  ^ 
Veji^perieace  dujeune  Almagro  ne  lui  per- 
mettant  pas  de  se  passer  d*ua  tel  guide. 

£u^i:gueilli  de  son   pouvoLr ,  Herrada 
expedia  des    commissipns    au  nom   dii 
gouverneur    ,     sans    consulter    Sjes     fa- 
yoris.^s  divisions  ^cl^rt^rent.  Frs^n^ois  d^ 
Chaves,  Pi^ifent  de  celui  qui  s*6tait  sacrifie 
pour  la  defense  de  Pij^ajr](ey  forma  un  com* 
plot  contre  la  vie  de  rimp^rieux  Herrada , 


tS^i)     ^         DU  PEROU.  3 

ct  peril  sur  la  roue  :  debut  sinislre ,  qui  fit 
hair  le  nouveau  gouverneraent.  Pizarre 
laissoit,  d'ailleurs  ,;des  amis  qui  avoient 
cu  hdrreur  de  sa  morl.  D'un  autre  c6t6^ 
la  naissance  ill^gitime  de  don  Diego,  Tin* 
certitude  du  litre  sur  lequel  il  fondoit  ses 
pretentions,  le  faisoit  regarder  gen^rale- 
inent  corarae  un  usurpateur.  Les  deputes 
^u'il  envoja  pour  se  faire  reconnaitre  ^ 
i6chouerent  dans  plusieurs  provinces.  La 
plupart  des  commandans  attendoient  les 
ordres  de  la  cour  d'Espagne  pour  se  dfei- 
der ;  d'aiutres ,  lels  qu' Alvarez  Holgiiin  ei 
Alphonse  d'iflvatado ,  ne  garderfentaucune 
mesure;  et,  apres  avoir  fait  pendre  les  de- 
putes de  don  Diego,  ils  se  dSclarerent  pout 
Tempereur.  La  villedeCusco,  ou  comraan- 
dait  Holguin,  arbora  auissit6t  Tetendard 
royal,  et  nomma  Holguin  capitaine-geh^ral 
cl  premier  oflScier  du  P6rou.  N'ajant  pas 
assez  de  troupes  pour  marcher  droit  a 
Lima, ^Holguin  pqrit  la  route   des  mon« 
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tagnes  ,  esp^rant  faire  sa  joaction   avec 
Alvaradoj  mais  don  Diego  avoil  deja  pris 
la  r^solutioA  de  marcher au-devaatd*Hol- 
guin.  Les  deux  partis  se  renoontrerentdans 
Ja  valine  deXauxa.  Se  vojant  ainsi  press6, 
Holguiafit  usage  d'ua  stratageme  cohnu; 
piais  qui  lui  reussit.  Unde  ses  espions  vint 
javertir  don  Diego  que  son  camp  seroit  at- 
taque  dans  la  nuit.  Aussitdt  on  range  les 
troupes  et  on  attend  Fennemi  av«c  impa- 
tience ,  pour  le  faire  repentir  de  sa  tem6- 
vll6i  mais  Holguin,  qui  avail  un  dessein 
tout  oppos6 ,  profile  de  ratlente  de :  don 
Diego  pour  s'^loigner  secretftnenl  et  op6^ 
rer  sa  pnction  avec  Alvarado,  Sur  c/es  en** 
trefailes,  Juan  d'Herrada,  lieutenant  et 
minis  Ire  de  doq  Diego,  mourut  a  Xauxa. 
C'etait  une  perte  irreparable,  car  Herrada 
joignoit  a  une  rare  prudence  et  a  une  fer- 
meteinebranlable,  tons. les  talens  du  g6- 
n6ral  et  de  Thomuie  d'etat.  Jamais  cepen- 
4ant  le  jeune  Almagro  u*avait  plus  senli  le 
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besoln  des  lutnibres  d'un  conseiller  fidele 
et  prevojant;  nan  aeulementil  alloit  avoir 

a  combattre  Holguin  et  Alvarado,  mais 
encore  le  juge-royali  Vaca  de  Castro,  qui', 
apres  une  longue  et  p^rilleus^  navigation^ 
v^oit  enfin  d'aborder  sur  la  cote  et  de  pe- 
netrer  dans  la  province  de  Quito.  Inform6 
de  la  inort  de  Pizarre  ^  de  rusurf)ation  de 
don  Diego  et  des  efforts  du  parti  rojaliste, 
Ca$lro  d^ploja ,  quoique  malade^  toute 
Tactivit^  qui  pouvoit  assurer  le  succes  de 
sa  mission.  II  produisit,  a  son  amv6e  sur 
la  frontierede  Quito,  ie  brevet  qui  T^ta- 
blissoit  gouv6rneus   du  P^rou,  ayee  les 
memes  privilegJes  et  la  menie  auiorit6<ju*a- 
voil  eus  Francois  Pizarre.  Reconnu  aussilfit 
par  les  capitaines  Pierre  de  Puelles  et  Se- 
bastieuBenalcazar,  il  rassembla  quelques 
troupes,  et  fit  son  entree  a  Quito  avec  tout® 
la  pompe  due  a  son  rang.  On  s'etoonovt 
qu'un  homme  habitu6  a  la*  vie  s6deniaire 
et  paisible  du  oabinet  montrat  tout-a-coup 
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mort.  Garcias  se  mi^fia  desonressentrmeat, 
el  f6solut  deJe.pc^veoir  en  t*assassman£ 
dans  un  repas.  Au  moment  de  meUre  soi^ 
dessein  a  execution,  i\  fat  lui^mSme  poi-' 
gn;ar46  sous  les  jeux  et  par  ordre  d^  doa 
I>iego'.  Ce  meurtre  etouifa  les  disaeqsions  , 
et  Varmee  :  qqt'il  falloit  distraire ,  sortit 
immediate^ment  de  Cusco  pour  marcbeir 
contr6  Vaca  de  Gastror  ..    > 

.  Jl  vejnoit  d'entrer  aiEimay  ou  les  magis- 
trals eC  plUsieurs  oificiers  s'etoient  d^clar^s 
pour  lui*  Gonz^e  Fizarf^  lui;6erml  pouir 
li(i  pHtit  aus^  ses  services.  Ij^mpli  dlndi* 
gnatioa  et  4^  i;age  contre  les  meurtriers  da 
son  frfere  y  il  proposoit  au  nouveau  gourer- 
^c^ur  de  sfi  iqindre  a  Ini,  pour  aller  copoi- 
battife  don  Diego ;  mais  Wca  de  Casjti^q  con- 
x^aissoit  r^i^ition  de  Goj:izale>  6t ,  da0s  la 

crainte  <]i^Rq'  abuait  de.  son  a&cendaQit  mv 
Tarm^e  il  Ij*i  manda  deresieirii  Qaitp,  colo-i 
sant  sonrefas  pour  ne  poiat  aigdr  un  hqmiiie 
qa'Qn  redoutoit  d^'iaypif  pgw  eanemir '.  . 
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Cependant  le  gou  verneur  g^n^ral  rassem- 
bla  sept  cents  sbldats  espagnols  et  deux  mille 
lodiens  ^  dont  il  donna  le  commandement 
en  second  a  Francois  de  Carvajal ,  son  g6n6- 
ril-major,  si  celebre  depuis  auPerou.  Ce 
v6t6ran  s*6tait  signale  a  Pavie  et  au  sac  de 
Rome  5  le  desir  d'amasser  des  richesses 
Tavoit  conduit  au  Mexique ,  de  la  auPerou* 
La  guerre  etoit  sa  passion  dominante^  et  il 
devint  Tame  des  operations  de  Vaca  de 
Gastro,  par  sa  prodrgietise  activity  et  sa 
grande  experience)  il  rcgla  tous  les  mdu- 
vemens  de  l'arm6e,  ct  conseil^  au  gou- 
vernetir  general  ide  tewiiiner  prompteinent 
la  querelle  par  une  bfttaitle* 

Anim^es  d'un  ^gal  dcsir  d*en  venir  a 
une  action,  decisive ,  les  deux  armies  sd 
rechercherent!  Dhs  qiie  les  cogreuts  roja* 
listes  apercurent  rennemi ,  Vaca  de  Castro 
envojaa  don  Diego  une  sommation,  ati 
noin  de  Tempereur)  pdiilr  qu'il  eut  a  con<^ 
g6dier  $es  troupes  et  k  se  ranger  sau« 
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I  etendard  royal.  A  cette  coadkibQ)  il  lui 
oJSrQit  une  amnistie  pour  lul  et  ses  soidats  f 
le  menaqant ,  dans  le  cas  contraire ,  de  1^ 
poursuivre  comme  rebelle  et  criminel  de 
lese-majeate.  Eu  m^me  temps  jUn  espioa, 
travesti  en  Indies ,  passa  dans  le  camp  de 
don  Diego  >  avec  des  lettres  adress6es  a 
plusieurs  gentil&hommes  castillans  ^  que 
Vaca  de  Castro  chercholt  a  attirer  dans  son 
parti  >  mais  se  trahissant  lui-meme ,  I'es- 
pion  fat  coaduit  devant  don  Diego ,  qui  se 
saisit  de,  sespapierst  jE;t  le  fit  Strangle?  aus- 
sitdt.  Dans  sa  repoase  k  Vaca  de  Castro, 
le  jeune  AljgQ(dgr0  $e  p^jgnit  de  ce  que  y 
tout  en  lui  faisant,  des  propositions  de 
paix^il  cber^h^it  a  ^branljer  |a  fid^lit6  de 
ses  soidats.  «  N'espf^rez  paS);  aj^oujtoii  don 
>>  Dieg%  que  }e  me  soujQ(i|ette  jtant  que  \e 
^  vous  saurai  au  milieu  dei  mes  ennemis , 
y  et  que  vous  ne  fae  iiK>jifrerez  pas  une 
»  ammsiie  en  forme  sigp6e  de  I'^mpereur. 
^  Cessez  aussi  de  croire  que  n^jss  soidats 
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»  m'abandonaerout  pour  passer  sous  vos 
»  drapeaux  :  je  ne  doute  pas  plus  de  leur 
»  fid^lite  que  de  leur  courage ;  quant  a. 
»inoi,  qui  n'ai  faitqu'exercer  une  juste 
.»  vengeance,  je  medefendrai  jusqu'au  der- 
»  Dier  soupir. » 

Persuade  qu'il  ne  restait  plus  que  la  voie 
tlesarmes,VacadeCastro  rangea  ses  troupes 
en  bataille  dan^  la  plaine  de  Chupas ,  k  200 
milies  de  Cusco>  el,  ne  voulaDi laisser  au* 
.  cun  doute  sup  la  legilimite  de  sa  cause,  il 
prononqai  en  presence  de  to^teson  arm^e, 
une  senteiice  en  forme  confre  don  Diego , 
qu'il  declara  trallre  et  rebelle  aux.  ordres 
^e  Tempereur.    '..  ■> 

.L'ennemi,  impatient  dattaq^uer,  mar- 
pfaoit  sur  la  gauche  du  camp  irdjaliste ,  es- 
^6xmt  que  sa  nombrei^se  artillerie  lui  as*- 
6ureroit  la  vicloire.  Le  so|eil  eloitsurson 
^clin ,  et  Vaca  de  Castro ,  pour  ne  point 
coihbattre  de  nuil,  vouloit  differcr  la  ba- 
taille;  maia  cedant  au  sentiment  contraire 
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de  Carrajal ,  ii  dit  avec  nn  air  de  confiance 
a  aoD  etaUmajar,  qu'ii  regrettoit  seulement 
de  ne  point  avoir  la  puissance  de  Jo&ii 
pour  arr^ter  le  aoleil.  Se  mettanft  ensuile 
en  devoir  de  combat  Ire.  a  Tavant-  garde, 
Carvajalet  ses  officiers  le  supplierent  de  res- 
ier  derrifere  le  corps  de  batailleaVec  trente 
gendarmes  a  cheval^  parce  que  de  s^.  conser- 
vation d6pendoit  celle  de  Tarni^et  Les  deux 
partis  s*avancbrent  ensuite  I'un  sur  I'autre 
^vee  cette  rage  y  cette  soif  de  la  vengeance 
qui  caractSrifient  les.  guerres  civiles.  On 
vojait  £Jotler!i'etendard  rojal  ducdie  de 
Vaca  de  Castro ,  et  ses :  troupes  se  distin* 
guaient  par  des  ^charpes  rouges,  des  sol- 
dats:  de  don  Diego ,  dont  les  ^charpes  etoient 
blanches.  Quand  on  f ut  a  portee  du  canon , 

l!artUIerie  ennemie,  command^e  par  Pierre 
deCandiaji  fit  feu  sur  rarin^e  ro/ale;  mais 

les  bouletS)  mal  dirig^s/  passoi'ent  au-des- 

Qusdes  rangs-^Don  Diego  9  qui  soupconnoit 

la  fid^lit6  de  Pierre  de  C^ndia,  fondit  sur 
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lui )  et  le  tua  de  sa  main ;  puis  il  poidta  lui* 
meme  une  piece,  et ,  j  mettant  le  feu,  il 
renversa  plusieurs  cavaliers  qui  commen- 
qoien  t  une  charge.  Lui  et  ses  principaux  offi- 
ciers  s'imaginerentensuite  qu'attendre  Ten* 
Bemi,  seroit  un  signe  de  faiblesse  et  de  ti- 
midity ,  et ,  dedaignant  Tavantage  de  leut 
nombreuse  artillerie,  tons  s'avancerenta 
latete  de  rarm6epour  franchir  Tespace  qui 
la  s^paroit  des  rojallstes.  Les  Indiens  at^ 
taquent  aussitdt  sur  la  gauche  a  coups  de 
pierres  et  de  Arches,  mais ,  bientdt  le  feu 
4esarquebusiers  de  VacadeCastroIeur  fait 
prendre  la  fuite.  Toute  Tarmee  du  gouver- 
neurg^n^ral  marchaitau  petit  pas  >  au  son 
du  tambour  et  des  trompettes ,  s  arrStant  sur 
une  hauteur  oppos^e,  pour  charger  a  pro- 
pose L'artillerie  et  les  arquebusiers  de  doa 
Diego  emportoient  des  files  entieres  d^ 
rojalistes.  Holguin  et  Tordoja ,  deux  de 
leurs  capitalizes,  perdirent  la  vie  d^ns  peg 
premieres  attaques.  Tout-a-coup  la  cava- 
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lerie  des  deux  armees  sonne  la  charge  et 
fond  Tune  sur  Tautre  au  galop.  On  en  vienl 
a  un  combat  plus  sanglant.  Les  lances,  les 
massues ,  T^p^e  ,  succedent  aux  arines  a 
feu  :  des  deux  cdt^sond6ploietantde  force 
et  d*adresse ,  que  ni  le  casque  ni ,  loute 
autre  armure  n'est  capable  de  resister  a 
tant  de  coups  redoubles.  On  s'acharne  a 
temporter  une  victoiredont  le  Perou  doit 
Sire  le  prix. 

Tandis  quelacavalerie  deplojoit  toutesa 
valeur  Carvajal,ala  tete  derinfanterie  roja- 
le  ,  avancoit  sur  les  troupes  de  don  Diego. 
i^Necrafgnez  point  les  batles,  disolt-il  a  ses 
»soldals;  vojez  combien  il  en  passe  au- 
y  prfes  de  moi  sans  me  toucher.  »  Et,  ne 
voulant  point  qu'on  s*imagine  qu'il  ne  doit 
cette  canfiance  qu'a  son  armure  de  fer,  il 
jette  a  terre  sa  currasse ,  et  son  casque , 
puis  marche  droit  aux  canons ,  s'en  emparc 
et  les  tourne  contre  rennemi.  , 


i 
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Cetle  action  hardle  fit  pencher  la  victoire 
du  c6te  de  Vaca  de  Castro;  il  donna  lui- 
m$nie  avec  sa  reserve  de  cavalerie  et 
culbuta  la  gauche  de  don  Diego,  qui  avait 
eu  un  premier  succes.  Alois,  ni  Tintrepi- 
dit6  ni  le  san^-froid  du  jeune  Almagro ,  ni 
ses  exhoriations  y  ses  pri^res  et  ses  efforts , 
ne  purent  ramener  ou  retenir  ses  soldats; 
ils  prirent  la  fuite  en  d6sordre ,  a  Texcep- 
tion  de  quelqu^  officiers  qui ,  p^6tr^s  de 
douleur  et  de  rage,  frappoient  de  droile  et 

de  gauche ,  criant  de  toutes  leurs  forces  : 
<v  C'est  moi,  Sosa ,  c'est  moi,  Bilbao^  qui 
»  ai  tue  Pizarre!  »  continuant  ainsi,  jus^ 
qu'a  ce  qu'on  les  eut  mis  en  pieces.  Beau* 
coup  de  fujards  se  d^rob^rent  pendant  la 
nuit,  maisleplus  grand  nombre  fut  ensuite 
massacre  par  les  Indiens  ^  qui  n*^pargnoient 
jamais  les  vaincus.En  vain  don  Diego  avoit 
cherche  a  mourir  les  armes  a  la  main ,  et 
s'etoit  jele  plusieurs  fois  dans  la  mfelee ;  en- 
toain6  i^r  ses  ofEciers>  ii  crut  trouver  des 
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amis  a  Cusco,  et  s^  r^fugia;  mais  il  etait 
malheureux,  et  son  lieutenant,  Radrjgue 
de  Salzar^  le  Cvra  lachement  a  Vaca  da 
Castro. 

Pendant  la: nult,  les  rojalisles  pillerent 
le  camp  des  vaincus ,  el  s'j  gorgerent  d'or  et 
desang.  Lelendemain  ,legouverneur  gen6- 
ral  prodigualeselogesetles  recompenses  a 
ses  soldats^fitpanser  les  blesses  etenterrer 
les  morts.  Ns^turellement  rigide,  il  ordonna 
des  exemples  severes  pour  contenir  Tesprit 
s^ditieux  des  conquerans  duPerou}  et, 
procedant  lui-merac  au.jugement  des  pri- 
sonniers  ,  il  fit  couper  la  tetCyen  presence 
de  Tarm^e^  a  tous  qeux  qui  avoient  parti- 

m 

cip6  au  ineurtpe  de  Pizarre.Vacade  Castro 
entra  enisuite  a  Cuftco,  et  ordonna  rex6cu- 
tion  de  la  sentence  de  mojt  rendue  contre 
don  Diego  av'apt  la  bataille.  Sa  tete  fut 
tranchee  comme  celle  de  son  pere,  surla 
mSme  place,  et  par,  le  meme  bourreau;. 
quarante  de  ses  amis  furent  mis  a  mort, 
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«t  une  vingtaine  bannis  du  Perou.  Ainsi 
finit  Tatitorite  du  jeune  Almagro;  a  peine 
avoit-il  vingt-deux  ansj  son  courage  et  ses 
qualit^s  brillanies  Tauroient  fait  aimer, 
]ii'algr6  sa  fougue  imp^tueuse;  sa  pietS 
filiate,  encore  plus  que  son  ambition ,  causa 
sa  perte.  Sa  defaite  et  sa  mort  ajant  r^tabli 
Its  calme  au  P6rou,  Vaca  de  Castro  cessa 
de  r^compenser  ses  soldats ;  il  n'avoit  point 
assez  de  richesses  a  leur  distribuer^  et,^ 
n'osant  pas  licencier  des  troupes  qui  ve-«: 
noient  de  lui  assurer  la  victoire,  il  les  em- 
ploja  en  partie  a  faire  des  d6couvertes  et- 
de  nouvelles  conquStes,  suivant ^n  cela  ,' 
1  exemple  et  la  politique  des  Pizarre. 

L'administration  int6rieure  du  PeroU 
fixant  ensuite  son  attention ,  il  appela 
aupres  de  lui  plusieurs  Curacas  et  ca- 
pitaines  p6ruvien3»  pour  s'instruire  du 
gouvernement  des  Incas/Apres  avoir  ren 
cueilli  ce  qui  serablait  devoir  convenir  da* 
vantage  aux  Espagnols  et  aux  Indiens,  11 

II.  u 
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ep  eopipQ$a  glusieurs  regleoieos ,  dont  le$ 
up^  et  le$  autv63  fu^^Qt  s^tisfaite.  V^ca  de 

prit  d'ordfe$oi;ia.l,  qui  tepd  k  wnfoadF^  la 
iiatiop  oopquiSf  aate  avec  la  latioa  ^aiacue , 
en  oQQciUaBt  les  ml<^rgU  reciproques:  v^ri-r 
table  iaspiration  du  gSoie)  dont  une  plus  &q- 
quaiite  applicatioxi  ipargueFoit  bien  des 
larmes  a  rhumanit^.  Sous  sou  adml^iia-? 
tyatioa ,  les  Peruviens  commeHQoieiit  a 
rsspber;  ils  s'adonnoient  a  la  cuU^ra^  aux 
travaus  cfaampStpes ,  ek  tout  faisoit  eap^^irer 
UQ  av.eab  pW  heur^ux ,  quand  des  T6r 
^rmes:  impolitiques  replongereal  ce  mak 
heureux  pajs  daus  1q  trouble  et  lea  v&va* 

hiUons. 

Frappe  des  desordr^a  de  eel  Empire^ 

Charl«s-Quinl  imagina  de  h  T^gir  sur  w\ 

ttouveau  plao ,  et  de  s^^stilwff  Wi  gpuver-t 

Hcinent  r^gulier'aux  maxiip^  i©c^^ijc^e^ 

^ue  auivoient  les  coaqu6r^ns  esipa^upls, 
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p£^8$ion8  et  le^  iQeme3  exces  dont  les  d6-« 
vast^tei^rs  de  St.-Domingue  et  du  Mexique 
leqr  avoieat  donoe  I'exemple;  non  seule- 
mejit  ils  avoiei^t  pill^,  subjugu6  le  Perpu , 
mai$  iU  $'eii  etoient  partag^  les  terres  et 
distribi^^   Us   habitans>  don t  la  pi  u  part 
p^rissoient    de  fatigue  et  de  misere.  Ejq. 
vain   reropereu?  I^avoit    public    de   sage^ 
n^eglemens  pour  mod6rer   la  rigueurda 
droit  de  coqqueie  et  ppur   mettre    enfia 
TifiB  P^ruviens  sous  la  protection  des  lois  $ 
r^pignement,  les  troubles  san^  cesse  re- 
naisaaus )  Paudace  et  rays^rice  de§  domi- 
Dolours,  les  richqs^es  exhorbitantes  quo 
plusieurs  d'entre  eu^^  avoieat  acquises ,  tout 
semblait  f'opppser.  aux  ameliorations  pro- 
jetees  par  Claarle^- Quint.  La  colonie  ten- 
doit  visiblement  a  un  sjstfeme  d*indepen- 
dauce;  son  territoire  imoiense  se  d^peuploit 
chaque  jour.  Depuis  neuf  annees,  Tusur- 
potion  successive  desEspagnol^  av.oitcoute 
la.  vie  k  cent  cin^uant^  mille  Peruvien^i 
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et  il  ^loit  a  cralndre  que  leP^rou  ne  devint 
un  vaste  desert.  Presse  de  reraedier  a  tanf 
de  maux,  Charles  fut  entrain6  au-delk  de& 
termes-  d'une  prudente  reforme  j  il  voulut' 
faire  auP6rou,  comme  dans  ses  autres  pos- 
sessions d'Am^rique,  une  application  g6- 
n^rale  des  vues  bienfaisantes  du  vertueux* 
Las  Casas.  En  consequence ,  il  ordonna , 
malgr6  ses  ministres,  que  toutes  les  terres' 
dont  les  conquerans  duPerou  s^6toient  ren- 
dus  les  mailres ,  ne  passeroient  point  a  leurs 
descendahs ,  et  seroient  r^duites  a.  une 

moindre  etendue  3  il  ordonna,  en  outre , 

•  f  ... 

qu*on  en  depouilleroit  tous  les  fonction- 
naires  publics,  comme  les  ajant  acquises 
par  des  voies  ill^gitimfes',  et  qu'on  les  an- 
nexeroit  a  la  couronne;  tout  Espagnol  qui 
avoit  pris  part  a  la  contestation  criminelle 
entre  Almagro  et  Pizarre ,  devoit  etre  ega- 
lement;(iepouill6  des  terres  et  des  Indiens^ 
dont  il  6toit  en  possession.  A  Tegard  des 
P^riiviens  \  Feinpereui:  deddroit'Ubjes  tous 
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ceux  qui  ayoient  6tereduits  en  semtudej 
jiul  ne  ppuvoit  d^sormais  les  forcer  de  tra* 
vailler  aux  mines ,  de  porter  Aes  fardeaux 
ni  des  bagages,  et  il  leur  6toit  alloue  uns 
j^lribution  pour  chaque  espece  de  travail, 
Les  Caracas  et  les  Caciques  etoient  d^- 
charges  de  Tobligation  de  fournir  gratuite- 
-ment  la  nourriture  aux  vpjageurs  espagnols 
et  aux  personnes  de  leur  suite. 

A^nsi ,  les  Peruviens  Etoient  a  la  veille 
d'etre  a«similes  aux  sujets  de  la  monarchie 
espagnole,  et  du  moins  se  trouvoi«nt-iIs 
plac6s  sous  la  protection  deslois  et  du  gou- 
vernement.  Des  r^formes  si  importances, 
si  inattendues,  et  qui  froistoient  tous  le& 
interets  des  conqu6rans ,  devoient  n6ces- 
sairement  eprouver  une  forte  opposition; 
mais  Charles-Quint  tenoit  a  ses  vues ,  et  il 
crutvaincre  tou3  les  obstacles  par  la  per*- 
s^verance  et  le  deploiement  de  toute  son 
autojite.  II  n'ignoroit  pas  que  Vaca  de 
Castro  ^usantd'ude  poliliqueadroite>  avoit, 
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en  quelqud  iort^ ,  iransigei  avec  les  con- 
qu^rans  duP6roU3  et,  jugeant  qu'il  n'ap- 
porteroil  ni  assez  de  zele «  m  assez  de  se- 
v6ni6  dans  I'execulion  des  lois  reforraa* 
irices,  il  choisit,  pour  le  reraplacer,  un 
homrae  d*u»e  droiture  et  d'tme  ferraetA 
iaflexibles ;  c*etoit  Blaseo  Nugnez  Vela  , 
iaspectenr  des  ports  de  Castitle.  Charles 
lui  confera  le  litre  de  viee^roi  du  P6rou, 
^tablissani  anssi  nne  audience  rojale  a 
Lima,  tani   pour  mi  tiger  le  pouvoir  de 
Nugnez ,  que  pour  faire  ex6cuJter  concur- 
reminent  les  reglemens  nouveaux.  Mais 
Nugoey  n'^avoit  ni  le  talent  de  la  concilia- 
tion,  ni  cette  prudenee  si  u^cessaire  dans 
les  commissions  delicales.  II  ne  Touloit 
employer  que  la  vigueur  et  l*autorit6  pocnr 
faire  plier  sous  le  joug  da  monarque  des 
honimes  d'une  aTidit^  insi^tiable ,  et  qui 
avoienttoujours  v^cus  dans  Tind^pendance, 
ll  s'embarqua  au  moig  de novembrc  i545. 
A  peine  fnt-il  atriv6  a  Panama,  qu^il  rendk 
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k  liberty  a  tin  grund  nombre  d'l^idietis  qui 
g^triissbi^tit  dans  I'^sckvage)  et,  donnant 
lui-m^me  I'exempl^  de  l'ob6issaBGe  aux  lois 
noureUes,  il  fit  pDrter  ses  ^^uipages  par 
des  mules ,  et  n^emploja  jamais  aucun  la* 
dien  saas  le  salatxer.  Sur  ioute  la  route^ 
les  Espagnols  le  reciitdntavecunefroideur  * 
mSlee  dehame;  maisriennepouroltebrau- 
ler  la  fermete  de  Nugii^z;  el,  des  ^u'il  fut 
au  P6rou ,  il  procktiba  Ui^  ordonnances  de 
retnpereur^  et  ea.pre$em}t  imp^ri^use- 
meat  T execution. 

Le  m6coiitentemeBt*fut  g^n^al  parmi 
les  Espagnols  y  les  uns  se  vojoient  d^pouiller 
de  leur  fortune;  d'autres  perdoieni  T^spoir 
de  k  transmeitre  a  leur  poster  li^.  Tons 
C6UX  qui  avoient  sBpecul^  sur  le  travail  des 
P^ruvieasy  repr^senlerent  au  vice-roi  que 
les  terres  resterotent  incultes  ^  les  mines 
sans  etre  expIoit6es ,  et  qu*une  fois  libres , 
les  Indiens,  qu'on  avoit  ins truits. dans  la  re**^ 
ligion  Catholique ,  retoitiberoient  4ans  I'ido^ 
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latne.  Nugne^  i^^pondoit  que  les  Espagaofe 
n'avoient  aucun  droit  sur  la  libeFt6  natiH 

.  irelle  des  P^ruviens,  et  que  lareligioii  chr6- 
tienne  ne  devoil  pas  etre  propag^e  par  la 

•violence. 

Accoutum^s  a  Tanarchie  >  les  conqi]6ran$ 
du  P6rou  fr^mirent  du  joug  qiie  leur  im- 
posoit  une  autorite  inflexible  qui  y  tout-a- 
coup,  les  d6pouilloit  de  ce  qu'ils  avoient 
acquis  par  tant  d'ann6es  de  travaux  etde 
sou  {Frances.  Passant  des  murmures  a  Tin- 
dignation,  ils  s'&ttrouperent  et  s*61everent 
avec  audace  centre  ce  qu'ils  appeloient 

ringratitude  et  Tinjus  tice  de  leur  monarque. 
Cette  fermentation  d^gendra  bientdt  en 
esprit  de  r^yolte,  et  on  proposa  de  s'oppo- 
ser  a  Tentr^e  du  vice-roi  dans  la  capitale. 
Les  mecontens  en  furent  detoui^n^s  par 
Vaca  de  Castro ,  qui,  a  Tapproche  du  vice- 
roi  ,  resigna  sa  charge  de  gouvern^ur. 
Quoique  Nugnez  lui  eut  notifie  sa  nomi- 
nation et  son  arriv6e  d'une  maniere  of« 
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fensante ,  il  calma  Iui-m6me  les  Espagools , 
et  leur  prom  it  de  s'interposer  pour  faire 
miliger  les  lois  nouvelles.  Mais  Nugnez , 
sans  egard  aux  personnes  ni  aux  circons- 
lances,  decl^ra  qu'il  6tQit  charge  de  veiller 
h  rexeciition  des  lois  et  non  de  les  modifier. 
A  son  enlviek  Lima ,  il  mit  en  liberty  tons 
les  Indiens,  depouilla  de  leurs  terres  et  de 
leurs  esclaves  les  Espagnols  qui  exercoient 
des  emplois  publics,  repoussanl  avec  hau- 
teur et  d^dain  les  reclamations  dont  il6toit 
accable.  Le.mecontentement  prit  alors'le 
caractere  d'une  rebellion  ouverte,  ct  Nu- 
gnez prenant  aussitot  des  mesures  severes, 
fit  arreterVaca  de  Castro,  qu'il  soupcon- 
noit  de  fomenter  la  sedition.  Les  plus  fou- 
gueux  parmi  les  Espagnols ,  linrent  des 
confi6reiic«s  secretes;  mais,  n'osant  rien 
entrepriendre  a  Lima,  ou  lautoril^  deNu- 
gmez  pesoit  avec  le  plus  de  force ,  ils  sor- 
tirent  secretement  de  la  ville,  et  se  diri- 
gerent  sur  Cusco ,  le  vice-roi  n  j  ayant  pa& 
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encore  ^te  reconnu.  En  route,  ils  ^'Grapa-* 
rereni  de  rartillerie  qui  atoit  servi  dans 
la  derniere  bataille ,  ei  la  firent  iratner  par 
les  Indiens. 

Le  P^rou  touchoil  si  une  flouvdle  rdvo- 
iutioti)  tl  ne  maciqiioii  qtx'an  ebef  aux  m^- 
coDteii^.  TdUs  atoient  |eie  les  J^ux  sur 
Goiiza)^  Pizatr6)  dofit  la  r^ptitation  6'6toit 
accrue  depuis  qu*une  exp6dition  bardie 
Favoit  conduit  juaqu'a  la  riviere  des  Aina- 
zotae^;  il  n'etoit  point  dans  le  c^racf^re  de 
Cbfixale  de  kisser  ^cbapper  To^casion  de 
aaisk  rautorite*  Aigri  par  plud  d'on'  motif 
personnel  de  ressentiment  ^  oublie  sa  fond 
d'un  empire^  dont  la  cour  de  Madrid  de- 
Toit  la  GooquSte  a  sa  famiUe  ^  >l  ii*ignoroit 
pas  f  d'ailleurs,  que  soil  frereFernand  ^toit 
prisoBiiier  enEspagne,  et  que  par  ua6  pr6-« 
caution  oSenssitite ,  le  vice-roi  faisoit  gar- 
der  a  viie,  stir  sa  flotte^  les  enfans  de  son 
frerelegouverneuif ,  a  la  m^moire  duquel  on 
jae  sem^ioit  pas  mSme  accorder  an  regret* 
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Cependant ,  Pid^e  de  prendre  kg  armes 

centre  son  roi ,  fit  d  abord  fr^mir  Gonisale j 

il  h^sha  et  ne  fut  eiitrain6  que  par  riudi- 

goation  unlTerselle  qu^i^spiroietit  les  vio- 

leaces  du  vice-roi  el  pat  la  crainte  d'en 

£tre  persoiiiiellemeni  la  victrme.  Gonzale 

traita  en  secret  arec  lea  micantena ,  qui 

bient6l  rinviteirent  onvertement  a  venir 

prot^ger  sed  eompatriotes  centre  la  Ijran^ 

nie  de  Nugne^.  II  amasse  des  son^mes  conf- 

Tid^rables ,  quitte  sa  r^sidenc^  deChaqui- 

saca ,  et  se  rend  k  Casco ,  accon3pagii6  d'un 

grand  nombre  de  sea  amis.  Les  habitant 

sortent  de  laWUe  pdtir  aller  k  sa  rtocontte, 

le  reeoivej^t  avec  de  gtandes  d^monstra- 

tiana  de  }oie ,  le  me^nent  en  trioiitplie  et 

s'assemblent  avec  tons  lea  tnagistrata  a 

rhdrel-de-^Tille.  On  y  parle  avec  rihih 

mence;  pen  de  personnes  j  font  entendre 

le  langage  de  h.  moderation  3  tons  yeulent 

haranguer,  &fiA  ne  pent  se  faire  entendre*, 

enfin » AIphoAdedeToraobtientUD  moment 
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de  sUence ,  et  pronodce  le  discours  sutvant : 
« Qui  croiroit  aiijourd'hui  que  c'est  par 
y  notra  valeur  et  notre  sagesse  que  nous 
»  avons  soumis  a  la  couroune  de  Castille 
»  Tempire  du  monde  le  plus  vaste  et  le 
»  plus  opuleht  ?  Ou  sont  les  recompenses 
»  qu'on  uousidesline  pour  avoir  verse  notre 
»  sang  au  milieu  de  tant  de  fatigues  et  de 
y  dangers  ?  la  plus  noire  ingratitude  I  Non 
»  seulement des lois  impolitiques, surprises 
»kla  religion  de  notre  empereur,  nous  de- 
»  pouillent  en  un  moment  des  fruits  de 
)7  potre  conquete ,  mais  elles  nous  enve- 
»  loppent  tons  dans  la  meme  proscription , 
»  dans  une  mine  totale.  Ces  lois  frappent 
» indistinctement  tous  les  Espagnols  qui 
»  ont  6te  forc6s  de  prendre  part  aux  san- 
»  glantes  querelles  d'Almagro  et  de  Pi- 
»  zarre.  Ainsi ,  les  uns  se  voient  priy6s  de 
»  leurs  biens  pour  avoir  fait  leur  devoir , 
^  en  defendant  la  bonne  cause;  d'aulrcs, 
y  pour  n'avoir  pu  empScher  des  mallieurs 
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s>  inevitables.  En  vain  nous  etions  -  nous 
»  flattes  qu'au  mbins  la  cour  de  Madrid 
^  enverroit ,  ppur  adoucir  la  rigueur  de 
»  ses '  edits ,  un  .mandataire  d'un  esprit 
i>  conciliant!  H^lasI  qu*osions-nous  espe« 
»  rer  ?  Un  homme  dur  ethautain  nous  a  6t(§ 
s^  donn^  pour  aggraver  nos  infortunes  ^  il 
»  nous  accable  de  lout  le  poids  d'un  pou- 

V  voir  inftfexible;  il  semble  n'etre  invest! 
»  momentanement  de  rautorit<§  imperiale, 
»  que  pour  le  malheur  de  ses  compatriotes; 
»  il  ne  prot^ge'que  les  Indiens,  comme  s'ii 
»  vouloit  nous  punir  de  leur  avoir  arrache 

V  le  P^rou  pour  le  donner  a  TEspagne ! 
»  Vaineraent  avons  -  nous  s^ollicUe  la  sos- 
»  pension  de  ces  hiesures  desastreuses  I 
»  Nugnez,  cet  ennemi  du  nom  espagnol , 
»  n*admet  ni  representations  ni  appel ,  il 
y  ne  nous  Jaisse  pas  mSme  le  droit  d'im- 
»  plorer  les  lumieres  et  Tequite  de  Tau- 
»  dience  rojale,  qubique  les  officiers  qui 
» 111  composeut  sojient  charges  d'adminis^ 
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;>  trer  concurremmeat  avec  lui;  quolqu'il 
»  leur  appartienne  aussi  bien  qu'a  lui,  do 
»  detib^rer  sur  la  suspension  ou  rexeautloa 
)>  des  ordonnances.  Souffrirans^nou&'qu'on 
»  nous  d^pouiile ,  oa  bien  d^fendrbss^nous 
)^  nos   droits  usurp^s  ?  Et,  puisque  rim<^ 

>  mensile  des  mers  nous  $^pare  de  notre 
)>  enapereur  ,  et  qu'il  ne  peut  remedier  a 
»  nos  n^aux  ,  ne  saurons  -  nous  choisir 
»  parmi  nous  un  d^Fenseur  capable  de 
y  garantir  nos  int^reis?  Ce  chef  tut61aire  ^ 

>  que  Topinion  d^signe^  est  ici }  le  Toila 
»  parmi  nous ; .  son  nom  iilustre  voua  est 
9  cher ,  et,  si  votfs  lui  donnez  votre  suf* 
»  frage  ,  il  saufa  faire  iriompher  la  cause 
»  du  courage  et  de  la  justice.  » 

Avant  mSme  qu'Alphonse  dieTorQ  eut 
cess6  de  parler ,  tous  les  regards  y  tous  \es 
voeux  ^toient  tourn^s  auf  Goazaleu  Dao&U 
premier  ^kn  de  leur  edthousiasnote^  le^ 
habifans-  de  Gusco  lui  coi^fiSr^rent  le  Uilrt 
de  procureur-gln^ral  de  la  nation  t^af^a^ 


^ 
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goole  daps  le  P^rou  \  ib  Vinyilerent  a  aoUi- 
citer  en  oette  quftlit^ » wpr^3  4e  Taudienc^ 
royale  ^e  Liroft ,  U  r^voq^tjon  ou  U  sus- 
pension d^$  regl^m^ns  attentatoirea  aus 
({rolts  et  a  la  fortm^^  dea  conqi^erans  es- 
pagaols.  Gpnzala  s^  l^va  aussitdt  j  et , 
apres  avoir  sali^  Vassfimbl^e,  il  dit : «  Mes 
^  amis  I  iji^s  qpA^Uojeiie !  J0  »Q  vous  ferai 
»  point  d'inu^If  3  pirotestalipns  d'attache^ 
»  meat  et  de  ^ele ,  car  je  ne  $uis  (][u'ua  sol* 
^  dat  et  ne  xne  pique  point  d'eloquence ; 
»  je  dois  me  borner  a  vous  dire  que  ma  vie 
)^  enti^re  vous  appartient ,  et  que  men  6p6e 
^saura  d^fendre  c$  que  nous  avons  con- 
»  quis  avec  tant  de  gloire.  »  Les  applau* 
dissemens  4e  toute  Tassembl^e  eouvrire;nt 
av^ssitot  sa  voix.  On  sanctionna  la  delibe- 
ration par  un  acte  public ,  et  on  agita  en- 
^uite  si  Gonzale  marcheroit  a  Lima  avec 
des  troupes  9  ou  sf'il  n'iroLt  qu'avec  sea 
amis,  n  fut  d'^abord  impossible  de  a'aecor- 
df IT  sur  Qf  ppiat.;  ks  uiis  etoient  d'avis  de 
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lever  une  arm^e  j  d'autres  rejetoient  ce 
moyen ,  com  me  6tant  une  preuve  mani- 
feste  de  rebellion.  Alors,  FernandBachicao, 
Tun  des  plus  bas  flatteurs  de  Gonzale,  prit 
la  parole,  et  s'exprlma  a-peu-pres  en  ces 
termes  ?  <c  Quoil  mes  amis,  nous  h6site-, 
»  rions  de  prendre  les  armes  I  Ignorez-vous 
»  que  les  Indiens  sont  encore  en  etat  de 
»  guerre,  et  qu*ils  occupent  les  gorges  et 
»  les  defiles  qui  separent  Cusco  de  Lima  ? 
»  Ignorez-vous  que  Manco,  leur  chef,  pro- 
y>  jette  de  fondre  sur  nous  ,  tandis  que 
»  noussomraesdivis6s?  Et  nous  deIib6rons 
y>  encore ,  tandis  que  deux  ennemis  nous 
»  menacent !  Armons-nous  en  ce  jour,  soit 
»  pour  repousser  les  Indiens  ,  soit  pour 
»  nous  mettre  en  garde  contre  les  com- 
5>  plots  di^  viceroi.  Je  sais  positiveraent 
y  qu*il  rassemble  des  troupes  >  qu-il  dit 
*  hautement  que  c'est  pour  chatier  des  re- 
»  belles.  C'est  nous  qu'il  designe  ainsi , 
V  qubique  toutes  nos  d-marches  Qe  tendent 
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^>  qu'a  obtenir  le  juste  redressement  de  no* 

i>  griefs.  Pourquoi,  dailleurs,  ne  resiste*- 

5>  rions-noijis  pas  a  un  tjraa  qui  ne  reve  que 

»  supplices>  qui  a  jure  d'exterminer  tous 

»  ceux  qui  ont  innocemraent  pariicipe  anx 

»  troubles  du  P6rou  I  Serai t-ce  la  blesser 

»  le  respect  du  a  rautorit6  aouveraine  ?  La 

s>  justice  permet  de  repousser  la  force  pat 

» la  force.   Nugnez  ne   s'est-il  pas  deji 

>>  vant6  qu'il  feroit  couper  la  tete  a  Gon^ 

y  zale  ?  Sans  doute,  vous  ne  venez  point  da 

»  r^lever  paur  I'abandonner  lachement  I 

»  Armez-vous  done  pour,  d6ferrdre  vos  ri-*" 

5>  chesses  >  vos  va^saux ,  vos  privileges  ^ 

»  votre  chef !  Apres  avoir  aid6  ses  rois  k 

)>  recouvrer  leur  couronne  usurp6^  par  les 

y  Maures  >  la  noblesse  castillane  ne  s'est-- 

V  elle  pas  armee  ensuite  pour  la  conserva** 

»  tion  de.  sa  liberte  I  Gertes,  en  arrachani 

»  le  P6rou  des  mains  des  Idolatres  pour.ea 

»  assurer  la  possession  a  la  couronne  de 

»  Castille ,  nous  n'avons  pas  moins  ra6rit4 

n*  3 
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>>  que  nos  ancetres  I  Tout  nous  fait  done 
»  un  devoir  de  prendre  les  artnes ;  apres 
>>  ce  que  je  viens  de  dire,  il  n'j  auroit  que 
^  des  laches  ou  des  traitres  qui  pourroient 
5>  encore'  balancer.  » 

Ce  discours  v6h6raent  ne  laissa  plus  au- 
ctrne  liberie  dans  les  deliberations  3  et, 
sous  pretexte  de  s'armer  contre  les  In- 
dieiis,  Tassemblee  d6cida  qu*6n  lereroit 
des  troupes.  Dtfes-lors,  Gbnzale  fut  le 
inaitre ;  il  s'empara  du  tr^sor  royal ,  de 
rartillerie,  nomma  des  ofiiciers,  expedia 
des  couriers  dans  les  villeis ,  dans  les  pro-  ^ 
vinces,  et  vii,  ed  peu  de  jours,  cinq  a  six 
cents  Espagnols  d'6Iite  se  ranger  sous  ses 
drapeaut.  La  place  de  mestre  de  camp  g6- 
tl^ral  de  Tarmee  fut  donnee  au  fameux 
Carvajal;  venoient  apres  lui  les  capitalnea 
p6rto  Carrero,  Alphonse  de  Toro ,  et  ce 
Fernand  Bachicao ,  si  d6cri6  pour  ses  em- 
portemens  et  sa  basscsse;  il  eut  le.cpm- 
Bi^&dQment  de  rartUlerie^  qui  cousistoit 
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«n  vingt  pieces  de  campagne.  Le  conseil 
de  Gonzale  arreta  aussiqu'il  fallolt  prevenir 
le  vice-roi  Nugaez  par  des  operations  et 
line  marche  ^galement  rapide«« 
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LIVRE  VIII. 

Marche  de  Gonzale  Fizarre  vers  la  capitate  da 
P^rou.  —  Arrestation  et  expulsion  du  vice-roi 
Nugnez.  —  Entree  de  Gonzaje  k  Lima.  —  D6li- 
vrance  du  vice-roi  :  il  est  poursuivi  par  Gonzale 
au-deU  de  Quito.  — Soulfevementde  Diego  Cen- 
teno  en  faveur  du  vice-roi.  —Bataille  de  Quito  ; 
xnort  du  vice-roi.  —  D6faite  de  Centeno  par 
Carvajal.  —  Triorophe  de  Gonzale. 

VJoNZALE  mit  ses  troupes  en  bataille  sur 
la  place  deCusco,  et  leur  adressantune  es* 
pece  de  harangue  ;il  all^gua  la  justice  desa 
cause  et  la  droiture  de  ses  intentions.  Tous 
sessoldats  s'offrirent  delesuivreetdele  d6- 
fendre  jusqu'a  la  mort.  Ne  voulant  point 
laisser  refroidir  leur  zele ,  Gonzale  se  mit 
aussit6t  en  marche  sur  Lima.  Dans  lanuit, 
plusieurs  riches  habitans  de  Cusco>  qui 
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avoient  feint  de  se  declarer  en  sa  faveur; 
prirent  une  route  deiournee  pour  aller  se 
jeter  dans  le  parti  du  vice-roi ,  qui  leur 
sembloit  1^.  seul  legitime.  Leur  defection 
^branla  les  troupes,  et  decouragea  m^rae 
Gonzale,  qui  fut  sur  le  point  d'abandonner 
son  entreprisej  maisj  jugeant  qu'il  y  au- 
roit  encore  moins  de  danger  .a  suivre  son 
premier  dessein ,  il  ^excita  ses  soldats  et 
continua  de  se  porter  en  avant  :  Tarmee 
^toit  suivie  d'un  grand  nombre  d'Indiens 
c]ui  portoient  les  bagages  et  Irainoient; 
in&nie  rartillerie^  <    •- 

La  fuite  des  principaux  habitans  dm 
Cusco,  et  la  repugnance  ^qu'inspiroit.  una 
guerre' entreprise. con tre  Tenipereur)  com*- 
-mencetent  la  d^sertibn ,  qui  se  inanifesta 
ensuile  d'une  maniere>alaTmante«  L'armee 
entiere  ^toit  sur  ]e  point  de  sed^sbrgariiser^ 
quaud  les  capxtaines  Pierre  de.Puelles  et 
Gonzale  Diaz ,  descjrteurs  du  parti  du  vice- 
roi)  arriv&tent  avec  d^£i  renforts«  A  la  vu^ 
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de  ces  tr^A^fugieta,  qtil  atDrioi:fc<cfejit  battle- 
meotque  Nugrfe^^  abhoFif-6,  va^ir^ eha$se 
du  Perpii,  les  saldats  de  Gonzale  passeni 
du  dccouragemeHt  a  lauidwe*  lla  s ani- 
ment,  mutuellemenl,  et  cbacuo:  prend  Va 
fetmQ  resolution  de  ponrsuivre  uae  entre^ 
prise  qui  n*a  plus  rleu  de  l^meraire.  Dans 
la  vue  d'^tou£Eer  toul  esprit  de  defection  y 
Goozale  fit  trancber  la  tete  ^  au  milieu  du 
camp ,  a  des  officiers  qui  pencboient  pour 
le  vlce-roi,  et  il  distrjibua  leurs  biens  a 
«es  amis*  Ces  cscecutioi^  repantHrent  ia 
terreur  y  et  ce  fut  a  qui  se  d^ebaineroit  le 
plus  coritre  Nugnez* 

La  foriime  se  dedaroit  pour  Gonzale , 
non  seulement  dans  son  camp,  mais  eu'- 
cor^.a  Lima,  ou  sc  fit,  en^sa  faveur,  une 
revolution  dont  voioi  rorigine. 

Quand  Nugnez  sut  que  les  partisans  de 
Gonzale  avoient  excit6  un  ^oul^yement  a 
Ciisco,  il  publia  une  proclamation  ^ui  or- 
idonnoit  a  tons  les  Espagnols  dtt  P^rou  de 
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le  reconnoitre  et  de  se  ranger  sous  ses  dra« 
peaux. 

Cette  mesure  produisit  peu  d^effet ,  le» 
ordres  de  Nugnez  ajant  ei6  presque  par- 
tout  intercept's  par  les  troupes  de  Gonzale^ 
qui  gardoient  les  passages  et  les  routes.  Ce- 
pendant ,  comme  les  nouvelle^  de  Cusco 
devenoient  tou jours  plus  alarmantes  ,  Nu^ 
gnez  rassembla  des  troupes  >  nomma  des 
ofSciers ,  et  rel'gua  son  pred6cesseur  ^ 
Vaca  de  Castro',  sur  la  flotte,  ainsi  que 
tous  fceiix  dont  il  soup^jonnoit  la  fidelit^^ 
L'adrainistration  violente  el  la  hauteur  d'- 
daignejuse  de  Nugnez,  animbrent  contre 
lui  les  juges  ou  auditeuiCs  de  I'audience 
rojale.  L'occasion  suivante  fit  leclater  leuir 
animosity. 

Le  vice-roi  lut  un  jour  ccs  mots  'ci^ils  sut 
les  murailles  de  son  palais  : «  Je  jure  d'dter 
»  la  vie  a  celui  qui  me  d6pouillera  de  mei 
^  biens.  »  Ses  isoup^ons  se  portent  sur 
Antoine  de  Solar,  et  il  ordonne  'aussiii6^ 
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qu^on  le  pende  aux  galeries  dii  gauv^rne-. 
ment.  Le  .malheureuxSolar  eut  et6  execute ;, 
sans  la vive intercession  de  larcheveque  e% 
des*  principaux  habitans  de  Lima,  qui  ob- 
tinrent  enfin  sa  grace.  Les  auditeurs  etoient 
^galement  inlervenus,  et  soutenoienl  que 
le  vice-roi  n'etoit  point  autoris6  a  faire 
ext^cuter  un  prisonnier  sans  }Ugement,  lui-^  " 
meme  n'etant  point  au-dessus  des  lois; 
mais;  Nugnez   pretendoit^   au  coulraire^ 

*  -  '  •        ■ 

que  son  pouvoir  n'avoit  point  de  bornes^ 
Squtenus  par  les  habitans  de  Liraa,  le& 
auditeurs  mirent  eti  liberty  tpus  les  pri-* 
5onni|ers.  et . se  decla?erpn.t,  en  faveur  de^ 
jn^contens.  he  vice-roi,  vaulant  les  inti-r 
mider,  fit  mellre  a  mort,  dans  rinteriem: 
de  soi^  pal^is ,  le-commissair  e  YUan  Suarez  y 
accuse  d'inr^?lJigence  ay^c  Qonzale.  A  ceU^ 
noijvelle,  Tirritalion  des  esprits  fut  a  soij 
.camble  J  elle  eclala  bi^n  plus  violemmeni 
wcore,,  .q^a.^'d  on  aut  que  le  vice-toi  $.& 
di^posoit  a  abaudouner  la  capitale  >  apj^ 
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en  avoir  tout  enleve  et  pris  le$  principaux 
habitans  pour  6tages.  Nugnezprojeloit,  en 
effet,  de  se  retirer  a  Truxillo  avec  ses 
troupes,  esperant  pr^venir  leur  defection 
en  s'eloiguant  de  Lima,  qu'il  vouloit  sacri- 
fier  a  sa  vengeance.  Mais ,  excites  par  les 
auditeurs,  et  surtout  par  le  ruse  Cepeda^ 

4 

qui  les  pr^sidoit,  les  habitans  se  decla- 
rerent  contre  Nugnez,  et  prirent  lesarmes. 
La  guerre  civile  auroit  eclat6,  si  le  vice-roi 
n'e6t  el6  a:bandonh6  parses  propres  gardes, 
qui  le  livrerent  aux  auditeurs.  On  le  rel6- 
gua  dans  une  tie  d^serle  de  la  cote,  jus* 
qu'ft  ce  qu'on  put  le  renvojer  en  Espagne; 
la  flotle  h^sita ,  et  iinit  cependant  par  s^e 
yendre  aux  auditeurs. 

Mattres  du  gouvernement ,  ils  ptocla- 
mereilt  d'abord  la  suspension  des  refbrmes 
ordonni^es  par  Charles  -  Qiiint ,  et  exp^- 
dierent  a  Gonzale  des  couriers  ,  pour  lui 
annoncer  la  revolution  et  I'expulsion  da 
vke-roi.  Ha  Tengageoient  i  par  pure  for-« 
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malit^ ,  a  cang^dler  ses  troapes  et  a  se^ 
rendre  dans  la  capitale  av^c  une  simple 
escorte.  Etoit-il  probable  qu*un  homme 
aussi  entrepreqanjt  que  Gonzaje  vouiut 
renlrer  da^s  Pobscurit6  ?  Maitre  du  pou- 
VQiVy  rambitieux  le  cop^serve  el  retendj 
d*ailjieu]rs  >  Tayidit^  des  compagnons  de 
Goazale  aurolt  suffi  seule  pour  rentrainer 
aijL-dela  d^s  born^s  de  la  inoderatiop  et  de 
1^  JMSiice.  Ceux  memes  qui  yejioient  de 
cbasser  le  vice-xpi/  necberchoient  qu*a 
colQte^    leuy   copo^uite  ^  et   le   president 

avec  Gonzalp^  liii  i^r^^pll  iin  j^lan  d*usur- 
palioti  que  fayorisqiej^it  il^a  QOjafusiQU  et  Ta* 
uarchie.  Carvajal,  m^stre  cje.capip  de  Goa- 
zale ,  et  ^'ame  de  s^s  ;i;4^QluMpi\s ,  le  pjees- 
5oil  de  dem^(^r  oijiyet^era^ut  jau^  audi- 
teur§  ie  titre  de  gcp^ypigaeuj-^eueral  du 
P^rou.  Proi^ge  par  4ine  arm.de  qui  se  r^a- 
f9rc.pit  tOiUs  les  ]o\\x&y  '9P^^^'^  n'^tail 
J,cja  plus  qu*a  Ufli  mille  ij^e  Lima  >  et  nul 
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ne  pouvoit  plus  s'opposer  a  sa  volonte. 
Cependant,  les  auditeurs  h6slterentde 
sanctionner  rusurpation  de  Gonzale,  soit 
qu'ils  craignjssent  de  voir  s'echapper  la 
portion  d*autorit6  dont  lis  etoient  revetus  , 
soit  qu'ils  tinssent  encore  aux  formes  de 
leur  institulion,  Fatigu6  ,de  ces  delais» 
Gonzale  declara  qu*il  ne  r6pondoit  point 
de  sauver  Lima  du  pillage,  si  Ton  ne  satis- 
faisoit  au  voeu  de  ses  soldats;  et  le  foii- 
gueux  Carvajal,  penetrant  de  nuit  dans 
la  ville  avec  un  detachement ,  se  saisit  de 
Pedro  de  Barco,  de  Jean  Sajavedj^a,  qui 
6loient  opposes  a  Gonzale ,  et  les  fitpendre 
a  un  arbre ,  avec  menace  de  mettre  la  ville 
a  feu  et  a  sang,  si  tout  n'dtoit  accorde 
aussitot.  Les  auditeurs,  intlmid6s^  exp^-* 
dierent  a  Gonzale  la  commission  de  gou^ 
verneur-gei^eral  du  P^rpu ,  avec  des  pou^* 

» 

voirs  illimit^s. 

Son  entree  publique  eut  lieu  le  meme 
jour,  avec  une  pompe  extraordinaire.  Gqn- 
zale,  a  la  tete  dei^oo  hommes^  prit  pos- 
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session  de  Lima  et  de  sa  nouvelle  digait6  f 
cxercant  le  pouvoir  militaire  dans  toute 
son  ^tendue.  L'administration  de  la  justice 
resta  aux  auditeurs ,  a  qui  Gonzale  permit 
de  s'assembler  pour  tenir  leurs  seances. 
Cepeda  recut  des  terres  considerables ,  dont 
lesrevenuss*elevoient  a  i5o  mille  piastres  5 
c'^toit  Tenorme  prix  de  sa  perEdie  et  de 
Fadresse  avec  laquelle  il  avoit  persuade  k 
ses  coUegues  de  reconnoitre  raulorit6  de 
I'usurpateur,  Se  vojant  les  raaitres  absolus 
du  Perou ,  Gonzale  et  ses  capitaines  signa- 
lerent  leur  joie  par  d!es  fetes,  des  tournois, 
des  courses  et  des  combats  de  taureaux. 
On  mit  en  liberte  les  prisonniers ,  et  Gon- 
zale accorda  une  aranistie  a  tous  ceux  qui 
ne  s*etoient  point  encore  ranges  sous  ses 
drapeaux ,  comme  s'il  eut  fallu  se  laver 
'd'etre  reste  fidele  a  Taulorite  legitime. 
Pendant  qu'on  se  rejouissoit  a  Lima,  il  j 
cut  quelques  executions  ordonn6es  par 
Carvajal;  qui,  toujours  alter6  de $ang ,  no 
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ccssoit  d'outre  -  passer  les  intentions  de 
Gonzale.  Plusieurs  officiers  furent  envoj63 
dans,  differentes  villes  du  Perou  ,  afin  dV 
commander  en  son  nora,  de  sorte  que  sou 
autorite  sembloit  a  jamais  aSermie^  mais, 
en  revolution ,  aucun  pouvoir  n'est  durable; 
les  hommes,  delivr^s  de  la  contrainte  des 
lois>  n'agissent  plus  que  d'apres  leurs  in- 
terets  et  le  caprice  de  leurs  passions.  De 
la,  tant  d'evenemens  aussi  extraordinaires 
qu'imprevus.  En  effet,  a  peine  Gonzale 
.exercoit-il  un  pouvoir  illiraite  ,  qu'il  se  vit 
menace  par  des  ennemis  redou tables >  qu*il 
fallut  combaltre  ,  comrae  si  le  despotisme 
militaire  ne  pouvoit  se  cimenter  que  pax 
lesang.  , 

Charge,  de  conduire  le  vice-roi  en  Es- 
j^ne,  I'auditeur  Alvarez,  en  voulant  le 
sluver ,  causa  sa  perte.  Le  vaisseau,  qui 
portoit  Nugaez ,  venoit  de  mettre  ala  voile, 
quand  Alvarez  se  jeta  aux  pieds  de  son  pri- 
ioanier,  brisa  ses  fers^  et  lui  jura  obeis- 


/' 


46  R:6vOLUTIONS  (i544 

sance  comrae  au  repr^sentant  legitime  de 
Terapereur  :  tout  T^quipage  en  fit  autant, 
et  Nugnez,  qui ,  dans  son  infortune  ,  avoit 
conserve  toute  sa  fiert^,  prit  le  comman- 
dement  du  vaisseau ,  debarqua  a  Tumbez , 
el,  arborant  Tetendard  rojal,  excrca  de 
Houveau  les  fonctions  de  vice-roi.  li  tint 
audience,  et  d^pScba  des  couriers  avec 
des  proclamations,  qui  ordonnoienta  tout 
rojaliste  fidele  de  prendre  les  armes.  Ses 
amis^  ses  freres,  un  grand  nombre  d'Es- 
pagnols ,  qu'indignoit  le  gouverneraent  vio- 
lent et  ombrageux  de  Gonzale,  joignirent 
le  vice-roi ,  qui  se  vit  bientot  a  la  t6te  d'ua 
corps  d'arm^e. 

Au  premier  avis  de  cet  ^v^nement, 
Gonzale  expedia  deux  de  ses  officiers  a 
Truxillo ,  pour  s'opposer  iaux  progres  du 
vice-roi ,  vers  cette  partie  reculee  de  TEm- 
pire.  II  envoja  ensuite  le  capitaine  6a- 
cfaicao  avec  des  brigantins,  poiir  croiser 
sur  les  c6tes  du  Perou.  Bachicao  fit  voile 
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versTumbez,  et  s'y  pr6senta  tout-a-coup 
avec  des  troupes  de  d^barquement.  Le 
vice-roi,  croyant  voir  arriver  Gonzale  en 
personne^  se  retira  preclpltamment  avec 
cent  cinquante  Espagnols ,  et  jnarcha  sans 
s^arr^ter  j usqu'a  Quito ,  laissant  dans  le  port 
de  Tuihbez  quelqiie's  batimens  arm6s ,  qui 
tomberent  au  pouvoir  de  Tennemi.  6a- 
cbicao  remit  aussitdt  a  la  voile ,  surprit 
Panama,  s^empara  de  la  ville,  de  la  flotte 
et  de  risthme.  Aiissi  sangiiinaire  que  Car- 
vajal,  n^ajant  que  des  vices,  et  pas  une 
vertu ,  il  se  servit  du  nom  de  Gonzale  pour 
faire  peser  sur  Panama  la  plus  dure  des 
tyrannies ;  mais  il  donnoit  des  vaisseaux  a 
Gonzale,  et  toujours  les  chefs  ferment  les 

r 

jeux  sur  les  exces  dont  ils  profitent. 

Cependant  le  vice-roi ,  qui  venoit  d'etre 
reconnu  a  Quito,  resolut  d'attendre  au 
fond  de  cette  province,  les  ordres  de 
Charles-Quint,  auquel  il  avoit  exp6die  un 
officier  pour  r^clamer  des  secours.  In3truit 
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par  ses  espions  que  Gonzale  ^toit  rest6  k 
Lima,  il  change  d'avis,  sort  de  Quito,  se 
porte  sur  Saint-Michel  de  Piura  ^  s'en  em* 
pare,  defait  les  troupes  que  Gonzale  envoio 
au  secours  de  celte  ville ,  et  s*j  ^tablit; 
Saint- Michel  ^toit  favorablement  plac6 
pour  recevoir  les  renforts  qui  pouvoient 
arriver  d'Espagne  et  des  Indes.  L'armee  de 
Nugnez  se  grossit ,  et  il  s6  vit  bientdt  en 
6tat  de  soutenir  sa  quality  de  vice-roi  du 
Perou3  mais,  avec  un  ennemi  tel  que 
Gonzale ,  on  ne  pouvoit  espSrer  ni  deial 
ni  repos.  A  peine  apprend-il  les  progrea 
duvice-roi,  qu'il  marche  contre  lui,  eu 
personne;  pour  en  venir  a  une  bataille  d&» 
cisive.  II  laisse  une  garnison  suffisante  a 
Lima ,  dissout  I'audience ,  emporte  le  sceau 
rojal,  et  se  dirige  vers  Saint-Michel.  Le 
vice-roiy  avoitrasserable  six  cents  hommes. 
Les  troupes  de  Gonzale,  sans  etre  plusnom- 
breuses ,  Temportoientparleur  bravoure  et 
leur  discipline.  En  trompant  le  vice-roi  par 
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wne  marche  savante  et  rapide,  Gonzale  se 

trouva  sur  lui  quand  on  le  croyoit  encore 

^loigue.  Nugnez    r^trograda   pr^cipitam- 

nient  vers  Quito  ,  n'osant  se  mesurer  avec 

un  «nnemi  dont  ilreconnoissoit  la  supe- 

ripriie.  Gonzale  le  poursuivit  avec  autant 

d  ardeiir  que  de  celerile ,  a  travels  un  pajs 

desert,  montagneux,  depourvu  de  vivres, 

s'emparant  de  ses  bagag^s  el  de  ses  che-i 

vaux,  faisant  sur  lui  des  prisonniers,  qu'oa 

mettoit  a  mort,  s*ils  6toient  inutiles.  Les 

coureurs  des  deux  partis  ne  desselloient 

jamais  leurs  chevaux,  et  la  cayalerie  da 

vice-roi  >  qui  6toit  contiriueHement  sur  le 

qui  vwe ,  ne  se  reposoit  que  la  nuit ,  et 

tea  jours  toute  6quipee,  les  cavaliers  tenant 

les  chevaux  par  la  bride,  Des  deux  cot^s, 

on  souffroit  egalement  de  la  disette ,  mais 

parliculierement  les  soldats  de  Gonzale , 

car  le  vice-roi  amenoit  avec  lui  tons  les 

Indiens  et  les  Cdciques  ,  de  sorte  que  siii: 

touie  la  route ,  le  pajs  se  trouvoit  depourvu 

II.  4 


\ 
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de  vivres.  Malgr6  la  penurie,  malgr6  dea 
obstacles  qui  se  reproduisoient  sans  cesse , 
Carvajal  se  mit  a  la  tete  de  Tavant-garde 
de  Gonzale ,  poursuivit  le  vice-roi  avec  une 
nouvelle  ardeur ,  le  harcelant  nuit  et  jour, 
et  monlrant,  quoiqu'octog^naire ,  plus  de 
vigueur  et  d'activite  qu'un  jeune  soldat.  II 
recevoit  continuellemeEit  des  renforts  que 
lui  exp6dioit  Gonzale ,  et  ne  d^sesp^roit  pas 
d'atteindre  enfin  Nugnez  y  meme  de  saisir 
sa  persoane,  au  mojen  de  qiuelques  intel- 
ligences praiiqu^es  au  tour  dd  lui.  Aigri ,  re- 
duit  au  desespoii*y  redoutant  les  embuches 
de  Carvajal  I  lie  yice-roi  faisoit  mettre  a 
mort  eeux  de  ses  officiers  sur  qui  tomboit 
le  soupcon.  Toujouts  aum  Tivement  har- 
cel6 ,  ajant  perdu  tons  ses  bagages  y  presque 
tous  ses  chev^ux,  accabl^  par  la  fatigue  et 
par  le  d6faut  de  vfvtes>  il  n&restoit  plus  a 
Nugnez  qiue^uatre- vingt'S  soldate ,  quaad  il 
entra  a  Quito.  A  peine  j  6toit-il ,  que  pai^t 
\Vairdal~gard6  de  Gonzale.  Nugnes  sd>aii- 
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dbnne  a  Pinstanl  une  ville  sans  defense  ,  et 
se  diiige  a  la  balifi  vers  la  provide  du  Po- 
pajan,  ati  cbmmaiadoit  Benalcazar;  sa  rc^ 
traile  etolt  une  fuit^.  Elonne  loi-m^me  de 
Tardeur  de  ses  ennemis  ,  il  Ifeve  les  mains 
au  ciel ,  et  s'^crid ,  ett  rersant  des  larmes  : 
«  Grand  dieu!  la  posterity  pdurra-l-elle 
»  croire  que  de«  Espagnols  ont  poursuivi 
»  avec  tanid'ac^harnement,  pendiant  plus  de 
»  huit  cents  lieues ,  fetendapd  de  leup  roi 
^^  et  ses  fideles  servileurs?  »  Et,  pr6cipi- 
taa>t>  sa  fuke ,  il  paryint ,  quoique  toujouvs 
suivi  de  pi^s ,  k  mettre  entre  lui  e{  s^s  en^ 
iremis,  Ua  pajs  salvage  et  deserts  , 

Apri^  une  poursuit^  si  longue,  3i  opi-- 
niatre^  telle  enfin^  qu'on  n'en  trouye  pas  de 
seatblable  dans  I'hi^toire ,  Gonzale  entra 
triamphant  dans  Quito,  ou  il  trouv^a Tabon- 
dance.  ConMne  si  la  fortune  efit  voultt  le 
combler ,  iJ  j  fu  t  j  oittt  pfeir  des  renforts  con- 
8id)§raMes'  vends  de  Panama.  L'aifjivee  de 
ce3  bataillons ,  la  fuite  da  vice-roi ,  la  pos^ 
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session  de  la  mer  Pacifique ,  rangeoieat 
sous  Tobeissance  de  Gonzalet  non  seule- 
ment  ie  Perou ,  mais  encore  Tisthme  de 
Panama,  et  tout  le  rojaume  de  Quito. 

Tant  de  bpnheur  sembloit  difficile  a 
troubler  :  iMe  fut  par  la.revolte  de  Diego 
Centeuo. 

Ce  gentilhomme  de  Gastille,  Tun  des 
premiers  conquerans  du Perou,  6toit  jeune, 
bel  homme,  actif,  intelligent  et  possesseur 
d!une  immense  fortune  dans  la  province  de 
Cbarcas.  S*6tant  d'abord  d6clar6  pour  Gon- 
zale ,  il  avoit  suivi  dans  sa  province  Fran- 
cois d'Almendras,  son  ami,  que  Gonzale 
J  envojoit  pour  commander.  Almendras 
&*etant  fait  detester  a  cause  de  sa  tjran- 
nie,  Centeuo  ,  soit  par  ambition »  soit  pour 
venger  ses  concilojens ,  le  poignarda  lui- 
m^me,  s*empara  de  Tautorit^,  et  embrassa 
aussitdt  le  parti  du  roi.  Des  qu'il  fut  le 
maitre,  il  eut  bient6t  une  arm^e^  avec  la- 
quelle  il  menacaCusco.  Gonzale,  inquiet 
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de  ce  soulferement ,  consutta  ses  officiers , 
qui  tous  de^ignerent  Carvajal  coin  me  seul 
capable  de  battre  Centeno.  Les  uns  esp6« 
roient  avoir  plus  de  part  au  gouvernement 
pendant  Tabseiice  de  Carvajal,  d'autres 
n'avbient  en  vue  que  de  I'^lofgncr  ^  pour  se 
mettre  a  Tabri  do  sa  f6roeil6.  Carvajal 
jilgeaat  que  cetle  expedition  pouvoit  non 
seulement  Tenrichir^  mais  rendre  son  nom 
illustre,  partit  deQuit^  avec  un^  suite  de 
vingt  personnel,  fl  leve ,  sur  son  passage, 
des  contributions  et  des  soldats;  il  pille  les 
caisses,  les  d^pdts  publics,  et  ra^me  les 
tombeaux}  il  commet  des  exactions  et 
seme  partout  T^pouvante;  il  entre  enfin, 
dans  Ctisco,  ou  il  se  voit  bientdt  a  la  tele 
d*bn  corps  nombreux ,  ddlit  il  fait  benir  les 
drapeaux  ft  qu'il  nomme  :  Yheureuse  ar-- 
m6e  de  la  liberii^  contre  le  tyran  Diego 
Centena^ 

Mais,  la  mort  du  vice-roi  ayant  pr^- 
c6de  la  dSfaite  de  ce  capitaine  royalisle  ^  j« 


54  REVOLUTIONS  (iS^S 

a 

vais  revenir  sur  cecfui  &e  passoit  k  Quito  ^ 
peadant  i(|ue  C&ryajalta^heyoit  ms  4isposir 
tians  paur.^ttaqu^i:. 

Maijtre  de  Quito,  Gom:aW  avpii  aaiai  les 
irevfenos  de  la  couroane,  ^  s  efioij;  ,apf»ro- 
l>rie  les  terres.,  les  lodi^^  d^  iparltaans 
du i^iice-roi  ,.pQur  le$  dietribiuer  ases  aiais*^ 
Eoorgu^illi  de  $es  auc^Jbs ,  sUma^aot  ^ 
d'ailleurs,,  que  Cbarles-Quint  seaieH  lorce 
Ae  dui  abandpimer  lie  gouvQWcmiQQi  xUt 
BeroU)  ij  i^^p^toijt  in^otemu^ent.j  ^que  de  giN& 
ou  de.fo^p^  il  sautolt  Taipeneria  «t^e  Juste 
a  soQ  eg£ird.  Se^  officiefs^  qu'il  s^attacfaoit 
par  deslajrgessee^pQntFetenoieiiidims  toutes 
les  illu^ipn^  de  I'ambUioa  et  de  .rorgueil. 
Pendant  mnUlom  a  Quito ,  qui  fui  de  plu'<^ 
^ieurs  mpia,  (M^uzale,  toujoucs .  dans  ies^ 
festiufi  ^t  W  76>owdsance& ,  HemUait  ee 
livrer  e^i^i^i^iiem^ut  ,aux  plaisiss  «t  i  aa 
passion  imii;iod^ree  pour  les  femi]W8«>Pleia 
de  cajptfiarosce  dans  Car^ajal,  il  crojoitqu'a* 
{>Kes  la  d6f^He  ixi6yitable  de  Centeno  ^  xud 
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n'oseroit  plus  s'oppaser  k  ses  desseias^  ni 
le  troubler  dans  llexercice  de  ^a  puis- 
sance. 

Le  vice-roi  ne  4ui  mspiroit  plus  aucune 
inquietude,  ;car  onue  aavoit  s*ii  retournoit 
en  'Espagne ,  ou  s^il  attendoit  dads  le  Po«' 
pajan  les  opdres  de  rempereur ;  inais  per- 
sonne  ne  s^iraaginoit  qu'il  put  jamais  re- 
commencer  la  guerre. 

CependantNugnez,  incapable  defF^chir  ^ 
avdit  conserve  dans  ses  ma'lheurs  la  meme 
id6e  de  son  autocite,  la  raeme  Elevation 
d*aine«  On  le  vit  d'abord  amasser -tout  le 
fer  de  la  province  du'Popajan,  pour  faire 
forger  des  mousquels ,  des  lances  et  touted 
sortes  d'armcsj  s'occupant  aussi  de  lever 
des  soldats )  H  voulut  afttirerilans  son  parti 
le  commandant  S^bastien  Benalcazar  ,  et 
son  Keutenant  Cabrera.  II  leur  repr^sente 
Timportance  des  services  qu'ils  peuvent 
rendteii  leur  empereur,  et  les  recompenses 
qui  les  atteridcnt ,  independannnent  des^ 
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lerres  de  Gonzale  et  de  ses  partisans,  dont 
il  kur  assure  le  partage  en  cas  de  succes  ^ 
11  leur  montre  rennemi ,  ne  |)ouvant  r6sls*- 
ter  a  uae  double  attaque  faite  aux  deux 
extr6mites  de  TEmpire ,  Tune  par  les  forces 
Tojalistes ,  qu*it  cammande  en  personne, 
Taulre,  par  Diego  Centeno,  qui  vient  de 
s'insurger  dans  la  province  de  Charcas;  il 
leur  raontre  ^galemeht  la  plupart  des  ha- 

» 

bltans'du  PeroU)  las  des  exactions  et  des 
violences  de'Gonzale,  et  n*attendant|  pour 
se  declarer  conlre  lui ,  qu'une  heureu&e  di^ 
version;  puis  il  ajoute  :  <c  Ne  pensez  p^ 
»  que  je  suive  jamais  desconseils  timides^ 
»  et  que  f'accepte  jamais  un  lacbe  accora- 
»  modement.  Ces  traiteshont^x,  cestran- 
»  sactions  infames ,  si  indignement  r6p6t6s 
»  de  nos  jourS;  et  que  rhistoire  saurafl^^ 
»  trir ,  retombent  toujours  sur  leurs  vils 
y>  auteurs.  -Quant  a  moi,  ce  n'cst  qu'avec 
»  I'ep^e  que  je  veux  decider  ma  querelle 
:^  avec  des  rebelles ,  et  je  pr6fere  une  mosl. 
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vglorieuse,  a  tout  ce  qui  pourroit  avilir 
»  ma  dignite.  P 
,  Benalcazar  et  Cabrera  enxbrasserentavec 

einpressement  la  cause  du  roi,  que  defen- 
doit  un  homme  doat  rinfortune  sembloit 
rehausser  le  courage ,  ei  ils  rassemblerent 
des  troupes »  dans  Tespoir  de  se  mesurer 
blentat  avec  rennemi. 

Tous  ces.preparallfs  ne  pouvoient  6chap- 
per  a  la  vigilance  de  Gonzale,  et  il  i^toit  a 
craindre ,  pour  son  parli ,  qu'ind^pendam- 
ment  de  la  diversion  de  Centeno,  T^loi- 
gnement  du. vice* roi  ^jqui  le  metloit  a 
labri,  ne  donnat  le  temps  aux  royalisles 
de  concerter  leurs  mesures  et  de  sexallier. 
li  falloit  done  les  attaquer  separ^ment  et 
sans  retard;  Mais  comment  aUer  chercher 
Nugnez  a  iravers  un  pays  d^^ert  et  sterile  I 
S'eloigner  de  Quito^  n'etoit-ce  pas  exposer 
non  seulement  cette  ricbe  province,'  mais 
encore  le  P6rou  tout  en  tier  I  Gonzale  6  vita 
ce  double  danger ,  en  emplojant  k  rusft 
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pour  attirer  le  vice-roi  el  lui  livrer  bataille. 
II  fit  d'abord  repandre  le  bruit  qu'il  alloit 
marcher  en  personne  conlre  Centeno ,  et 
qu'il  ne  kisseroit  a  Quito  qu'un  detacbe- 
,  ment,  pourie  garantir  de  toKite  insulte; 
et  y  -forcant  un  espion  TojaKste  qu'il  avoit 
d6masqu6 ,  d'ecrire  au  vice-roi  pour  lui 
annoDcer  son  pr6tendu  depart  de  <^uito  y 
il  partage  sa  troupe,  et  sort  de  la  ville  en 
se  dirigeant  vers  le  Perou.  Nugnez ,  qui  re* 
^oitle  meme  avis  de  difir<§rens  c6tes,  n*be- 
site  point  de  se  raettre  en  march  e  pour 
reprendre  Quito ,  se  crojant ,  cette  fois , 
assrire  de  la  victoire:  Sous  pr6texte  de  ma- 
ladie,  Gonzale  s'^toit  arr6t6  a  trois  jour- 
n6es  de  la  ville;  et ,  quand  il  sut  positive- 
ment  que  le  vice-roi  B*en  i&loh  plus  qu*a 
vingt  lieues,  il  revintsur  ses  pas  a  marches 
forc6es.  Nugnez  touchoitau  village  deToza, 
quahd  ilappWt  que  Gonzale,  en  personne, 
marchoit  a  lui  avec  huit  cents  Espagnols 
il  elite,  el  uw  grand  uombre  d'lndiens^ 
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Trompe,  mais  trop  engage  pour^viter  Ten- 
nemi  par  une  retraite  de^honorante^  ii  ca<- 
cha  soign^useinent  la  poresenoe  de  Goazale 
a  ^es  suldats,.et  nen  coofi-a  la  ^Douvelle 
x\ak  ses  plus  in  times. capitairtes.  |1  leur  or- 
donne  de  se  tenix  :pr£ts  a  doniier  bataille, 
et  vient  camper  a  .fleuic  lieues  de -Quito , 
sur  les  ibords  d*une  petite  jriviere,  au:pied 
d  une  ooUii]^.  L'ftrmee  de  Gonzale  .^tant 
venue  occuper  la  coUine  oppos^e,  jkes  deux 
partis  fuceo^  si  pres  Vmx  de  I'auti^,  que. les 
gardes  avancees  sepaidoreiit,  Vappeloient 
mutuellement  traitres  at  lebetles ,  chacun 
slmagioant  d^feadre  la  meilleur^  cause. 
Gonzale  fit  la xcvue  de  ses  troupes,  et  les 
harangua  de  la  aorte  :  ^c.Soldats !  c'est  de- 
)^  main  qu'il  faudra  combattre.  Accoutum^s^ 
»  au  peril ,  vous  a^ez  Mdt6  jplus  d'nme  -fois 
5>  encourag^$  .par  law^jtoire}  aittsi,  woite 
^  valeur  et  votre  «xp6i!imiee  me  krassurent 
^  doublement.  Qo'^-t}e  hesctin  de  vous  par- 
kier de  la  justice  de  no  tee  joauaeilgnasez- 


\ 
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^  vous  que  c'est  a  ma  famille  qu'est  due  la 
»  conquele  de  cet  Empire  ?  Mettez  noire 
»  administration  en  parallele  avec  la  durete 
y  et  le  despotisme  du  vice-rof ,  et  jugez  si 
3>  nous  avons  du  rendre  graces  aux  audi- 
sJ'teurs,  quand  ils  Tbnt  chass6  du  Perdu  J 
5^  A  la  v6rit6  ,  la  foiblesse  et  la  trahison  lui 
3^ont  facilite  un  imprudent  retonrj  mais 
» nous  saurons  bren  empecher  qu'il  ne 
»  viennc  troubler  noire  repos,  en  introdui- 
»  sani  au  P^rbu  des  troupes  etrangeres ,  aa 
»  prejudice  des  premiers conqu^rans.Non! 
»  le  vice-roi  ne  Temportera  point  sur  nous^ 
)^  il  ne  nous  proscrira  pas  3  it  ne  fera  pa& 
:^  dresser,  dans  toutes  les  villes ,  des  ecba- 
»  fauds  pour  faire  tomber  nos  t^tesj  il  ne 
9  metlra  point  en  vigueur  ces  ordonnances 
» iniques ,  que  les  auditeurs  out  si  sage- 
>»  ment  annuities ,  pour  preserver  la  colonie 
»  d'une  ruine  totaled  enfiu;  voire  courage 
»  m'est  un  siir  garant  que  tant  de  mat* 
y  heurs  serout  a  jamais  6cartes.  Des  sou- 


iS45)  DU  PfiROU.  61 

»  venirs  honorables  nous  pr&agent  aujour* 
»  d*hui  des  succes  encore  plus  decisifs. 
y>  Honneurs  et  richesses,  telles  sont  les  re- 
»  compenses  qui  vous  attendent  !  »  Les 
soldats  repondirent  en  demandant  a  com* 
battre. 

Tandis  que  GoozaieL  r^hauffoit  le  zele 
de  ses  troupes,  le  vice-roi  rassembloit  ses 
principaux  capitaines  etleurcommuniquoit 
son  plan  d'attaque.  IL  consistoit  a  tourner 
le  camp  de  Gonzale,  dans  la  nult^  pour  le 
surprendre  et  le  forcey.  Les  arquebusiers  et 
les  meilleures  troupes  de  Gonzale  ^tant  pos-* 
t6es  en  avant  sur  la  colline,  en  face  du 
camp  xojallste ,  il  devenolt  avantageux  de 
les  6viter.  et  de  n*attaquer  que  Farriere- 

^  garde,  dont  la  securite  devoit  faciliter  la 
d^faite.  Aussi  prompt  a  agir  qu'a  sed^cider, 
le  vice-roi  sort  k  minuit  de  son  camps  et, 
laissant  les  feux  allum^s,  les  tentes  dres- 
$^es  et  quelques  Indiens^  il  prend  un  che- 

.  inin  detdui:n6,  vl  marche  en  silence  k  la 
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t^te  de'Ses  troupes.  L'espace  qu'il  avoit  a 
parcdurir  pour  siifprendrerennemi,  n'etoit 
que  d^  quatpe  licues;  mais  la  rouite  offrit 
tant  d^obstacles  impre^us  aux  cbevaiiix  et 
a  rartillerie,  que,  malgye  les  efforts  de 
Nugnez,  queTimpatience  devoroit,il  6toit 
eocore  k  une  lieue  4ut  camp  de  Gonzale 
quand  le  jour  parut.  N'ajant  plu^  aaeun 
espoii^  dele  suf prendre,  11  prlt  inQontlfvent 
la  resolution  de  inarch«r  droit  a  Quito,  qui 
se  irouvoit  sans  d<^fense  derriieiie  Farin6e 
4e  Gorflzale.  Cetle  manoaxivre  hardie  pou- 
voife  deconcerler  tons  ses  proj^etsi,  ct  it 
etoit  possible ,  d'ailleurs  y  que  les  rojalistes 
trbu^a^^ent  dans  la  ville  des  armes ,  dt>nt 
lis  ^anquoient,  et  quelques  partimns  de 
leur  cause.  Nugnez  penelre  en  eflfet  a 
Quitd ,  sans  eprouver  de  restsfcanee;  naiais 
ses*  sddats  J  appi'ennen^  queGonzale  est  en 
per^iDnne  a  la  t^te  dx;  ses  troupe^ycequ'cn; 
leuF  ayoitsoigneuseMen^t  cache  ]U89u'alors« 
LeureonfiajQcedispaiToitau^sitdt;  car  tel  eat 
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Tascendant  qu'exerce  sur  la  multitilde  le 
nom  d'unfieul  homtne.  Goazale  apprenoit  en 
m£me  temps  que  le  FicC'-roi  venoit  d'aban- 
donner  son  cainp  et  die  se  rendre  jaiaitre 
de  Quito  par  une  marcb^  nocturia^  et  ra-* 
pide.  II  opdonne  auseitSt  a  son  arm^e  de 
revenir  sur  Quito ,  ^reLiCfei^  porte  a  rinslant 
uiJ^me  du  ctxk  de  Fenfiemi.  En  vojant 
avancer  Gonzale,^  le  vice-roi  pric,  avec  beau- 
coup  de  courage,  Ia  lespkitibn  de  s'exposer 
aux  basards  d'une  bataiUe  ^  quoique  ^t^ 
soldats  fusfifent  harassed  de  fatigues^  et  qu'il 
n'ignorat  pas  tous  les  ava^tages  (|ue  Gon- 
zal'e  avoit  stir  lui.  Les  deux  partis  mar- 
cfae^eni  Tun  sur  VaUti'ev  dveo  k  convic- 
tion que  du  succes  decette  journee,  aUoit- 
d^pendre  leur  fortune,  la  destin^e  des 
cbefs  et  k  piossession  d'un  grand  Empire* 
Sourd  aux  representations  de  sessoldats, 
le  vice-roi  ^oulut  se  mettre  en  pf emigre 
ligne  aveo  son  lieutenant  -  g^n^al ,  don 
Alphonqd  de  Montemajor ,   qui  gard,oit 
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Tetendard  royal.  Monte  sur  uacheval  gris, 
Nugnez  ^loit  couvert  d'un  iiianteau  de 
loile  des  Indes,  qui  cachoit  son  pourpoint 
de  satin  cramoisi  a  franges  d'or,  et  le  col- 
Irer  de  Saint-Jacques  dont  il  6toit  decor^. 
Se  lournant  vers  ses  troupes,  des  qu'il  fut 
a  portee  de  TennenjI^^rStoldats !  leur  dit-il , 
»  ce  n'est  point  p^r  des  paroles  que  j*en- 
» treprendrai  de  yous  encburagcr  aujour- 
»  d'bui,  mais  bien^ijar  roon  exemple.  Sui- 
»  vez  et  imitez  votre  vice-roi,  faites  votre 
»  devoir  comme  fidfeles  sujets  de  Tempe- 
»reur,  et  souvenez-vous  que  c'cst  ici  Ja 
)^  cause  de  Dieu  contre  des  rebelles.  »Ea 
repetant  c*est  ici  la  cmise  de  Dieu  !  il 
charge  au  galop,  et  le  combat  commence 
par  la  cavalerie ,  a  coups  de  lances,  a  coups 
de  massues  et  d'ep6es.  Apres  quelques 
charges,  la  cavalerie  de  Gonzale  s'ouvrit 
de  droite  et  de  gauche ,'  laissant  a  decou** 
vert  ujae  ligne  d'arquebusiers  qui,  par  la 
promptitude  et  la  precision  de  s5n  feu^ 
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abattU  tout  ce  qui  se  trouvoit  expos6  k  ses 
coups.  Des  les  premieres   d^charges  ,  le 
lieutenant-g^n^ral  Cabrera  fut  tu6  nou  loiu 
du  vice-roi.  Sanchez  Davila  fbndit  k  Tins- 
taut  sur  un  escadron  de  Gonzale,  le  rompit 
et  le  d^fit  a  coups  de  massues  et  de  haches 
d'armes;  mais  GonMlo'\ccourut  en  per- 
aonne,  enveloppa  la  trotipe  de  Sanchez, 
qui  mordit  la  poussiere ,  €e  m6me  que  la 
plupart  des  siens.  %'auditeur  Cepeda  don- 
uoit  Texemple,  et  combattolt  a  c6i6  do 
Gonzale  comme  un  soldat.  Le  vice-roi « 
qui  se  defendoit  avec  un  grand  courage 
dans  k  m^lee,  se.d^fit  a  coups  d'^Spee^. 
d'Alphonse  de  Montalve)  qui  s'attachoit 
k  lui  s  mais ,  aasailli  de  nouveau  par  Fer-> 
nand  de  Torres ,  il  en  requt  k  h  t6te  un 
coup  de  hache ,  qui  brisa  son  casque  et  la, 
renversa  de  cheval.  Ses  troupes  le  vojant 
tomber,  mollirent,  et  le  combat  ]usqu Va- 
lors opiniitre  et  dispute  par  rinfanterie 
rojraliste , '  dovint  uae  d^route.  Ceux  qui 
II.  fi 
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oserent  tenir,  moururent  vicximes  de  leur 
courage  3  la  fuile  sauva  le  restc.  Le  vicc-roi , 
^tendu  parmi  les  morts,  respiroit  encore, 
qUand  ie  capitaine  Suartz  le  reconnut  el 
lui  coupa  la  tfete,  pour  venger  la  mort 
d'Yilan  Suarez,  son  frere,  ex6cut^  a  Lima, 
dans  le  palais  d^Nu^xiiez;  puis,  faisant 
porter  devant  tui  cette  t^te  au  bout 
d*une  latice,  il  penelre  des  priemiers  dans 
Quito,  et  la  fail  exposcyr  au  gibet  public, 
Toalant  -  attester  a  la  ioit  save  ngeanca 
ot   le  triomphe   de    son   pai^U  :   barbare' 

ttoph^e^  que  'Gbnzale  se  h4ta  de  faire 
disparoitre»  II  n'avoit  point  quilte  ie 
ebampde  bataille>  €t$  apres' stvoir  {»resid£ 
en  que]qli6  sorte  k  la  vlctoire,  il  fit  sonner 
1^  retraite  pour  raUi^r  ses  saldats  ,  qui 
^toiehi  a  la  poiirsuite  dfe^  fujards^  il  or- 
donna  de  secourir  les  tiless^s,  d'enlerrer 
les  thorts,  et  fit  ensuite  son  eMr6e  dans 
Quito,  a  la  tfete  de  son  krrii^'e  victoneuse. 
Levant  lui  6toient  pdrtfe  le  corp^,  du  vice- 
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roi  et.  ceux  des  capLfaines  Cabrera  et  San- 
chez,  qu'il  fit  en'sevelir  avec  pompc ,  assis* 
lant  lui'^meme  aux  fufietailtes  en  habits 
de  detail. 

G^n^reux ,  autant  par  politique  que  par 
caractere,  Gonzale  accprda  la  vie  a  tou3 
les  prisonniefs  rbyafistes ,  ^  condition  qii'il^ 
le  serviroient  k  i^venir;  et*,  en  les  admettant 
dans  son  camp,  il  defendu  qu'on  rappelat 
et  leurs  malheurs\j^t  leurydefaite;  il  laissa 
^galement  ta  vie  aux  capitaines  Benalcazar 
et  Alphonsc  de  Montemajor ,  qui  etoient 
tomb^s  en  son  pouvoir ;  mais ,  atissi  infle- 
xible pour  ceux  qui  lui  t^moignoient  de  la 
d6fiance ,  que  pour  lestrakres,  il-fit  pendre 
les  officiers  rojalistes  qui,  ne  se  fiant  point 
a  sa  parole,  avoient  cru  trouver  im  asile 
inviolable  dans  les  eglises  de  Quito. 

Press6  d'encourager  ses  partisans,  d*af- 
fi^rmir  son  autorit6  et  de  s*assurer  la  do-^ 
mination  ^nti^e  du  P6rou,  Gonzale  d^- 
p6cha  des  coittiers  extraordinaires  de  tout^ 
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les'cdt^s,  pour  r^pandre  el  propagei  la 
nouvelle  de  son  triompbe. 

Telle  fut  la  batailte  de  Quito,  donn^e 
le  18  Janvier  1546  :  telle  fut  la  mort  de 
Nugaez,  premier  vice-roi  du  P^rou  :  il  pe- 
ril pour  avoir  tout  sacrifi^  k  sea  devoirs  et 
aur  oidi  xchs  de 

la  vertu  que  le 

vice. 

Les  E  k  cette 

guerre  comme  aux  prec6dentes  j  les  uns 
90US  les :  drapeauz  de  Qonzale^  les  autres 
sous  les  ^tendards  du  vice-roi;  r^pandus 
par  milliers  dans chaque  armeeiilsaroient 
applaai  les  cbemius ,  tratn^  rartiUerie , 
poFle  les  bagages,  el  s'etoieot  rautuelle- 
ment  egorg^s  poue  l#Cs  vainqueurs. 

Quoique  decisive ,  Ul-  bataille  de  Quito 
ne  su^spit  point  encore  pour  soamettre 
le  P^Edu.  4  Gonzale.  II  falait  r^duire  Cen- 
teno,  qui,  apr^s  s'Stre  erapar6  de  laviUe 
de  la  Plata,  mena^it  tout  le\taut  P^ou 
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Poursuivi  sans  rellche  par  rinfetigable 
Carvajal,  ses  troupes  nc'  pouvant  ni  r^-» 
sister  ni  se  rallier,  sc  disperserent.  Centeno 
proscrit,  n'ajant  plus  d'armee  ni  d'asile, 
se  rdfugia  dans  des  mdntagneg  escarp^es, 
»y  tint  fcach^ ,  et  ne  dut  la  vie  qu*a  la  fid6. 
Iit6  de  quelques  Indians.  Tous  les  Espa- 
gnols  de  son  parti,  qui  tomboient  au  pou- 

►  voir  de  Carvajal ,  p^ris^oient  dan^  les  sup^ 
plices.  Le  capitaine  Mendoza,  qui  s'7  ^toit 
d'abord  sous  trait  par  la  luite;  rencontra  quel- 
quessoldats^dontilrelevalecouragis^  eta  la 
tete  desquels  il  essaja  der^sister.  Attaqu4 
aussitdt  par  CarvajaU  il  fut  battu,  fait  pri* 
sonnier  et  perdit  la  tete  sur  un  echafaud. 
La  ville  de  la  Plata  ouvrit  ses  p'ortes  au 
vainqueur,  qui  y  Stablit  des  juges  et  des 
magistrats  de  son  choix.  Carvajal  s^empara 
6galement  des  fameiises'  mines  dePotosi,^ 
d*^ou  il  lira  de  grandes  richesses.  Heureux- 
dans  ses  entreprises,  il  eut  pourtant  a  se 

^  garantirdesespropres  afficiers,qu'indign6g 
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de  sa  duret6  et  de  son  avariee  ,  for* 
merenl  plttsieurs  oomplals  contre  sa  vie; 
mais  toQs  furent  decou verts ,  soit  par  ]a 
craiote  de  la  mort,  soil  par  i*appat  des  re- 
compeosea  :  plus  dis  cinquanle  Espagaols 
perireat  successrivement  daos  les  touf' 
mens  les  plus  af&eux ,  par  ordre  de  Car* 
vajal.  Rest6  le  maitre  absolu  de  son  ar* 
m^e  et  de  la  ville  de  la  Plata,  il  fit  passer 
aGoQzale  des  souimes  eonsiderablesy  em 
lui  annon^aot  reati^re  soumisslon  de  ei^tte 
vaste  par  tie  du  Perou*  Ainsi ,  4epuis  la 
frontiere  du  Popa^an  jusqu^^  celle  du 
Chili,  tout  obeissoit  k  Goqzale.  II  jugea^ 
cependaat,  que  pour  assurer  sa  domina- 
tioa  9  il  lui  falloit  regner  exclusiveiuent  sur 
les  mers  du  P^rou.  En. consequence,  il  6ta 
le  commandement  de  la  flotte  a  Fernand 
Bachicao ,  qui  s'etoit  fait  abhorrer  par  ses 
violences  et  ses  exactions,  et  il  noinma 
Alphonse  d'Hinoiosa  pour  le  remplacer. 
Cet  officier  cachoit ,  sous  Tapparence  de  la. 
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moderation  ,  une  ame  v^aale  et  un  carac^ 
tere  hypocrite.  II  parufc  devant  Panama 
avec  onze  vaisseaux  et  des  troupes  de  d^« 
barquemdnt}  mais  l6s  exces  d6  son  pred6-> 
cesseiir  avoient  tellement  aigri  les  babi- 
tans ;  que  la  plupart  prirent  les  armes  a  la 
vue  de  la  flotte.  II  se  declare  ueanmoins 
deux  partis  dans  la  villej  rufl^  qui  ne  s*en- 
.  ricliissoit  que, par  la  navigation  et  I9  cbmr. 
merce ,  inaista  pour  conserver  ses  relations  ' 
avec  lePerou;  Tautre,  quine  vivoit  que  de 
la  profession  ded  armes  ^  voulut  combat tre* 
Ce  dernier  parti  Temporta  ,  et  sdrtit  pour 
aller  attaquer  les  troupes  que  venoit  de 
debarquer  Hinoiosa.  On  etdit  a  la  porlee 
du  mousquet ,  quandlespr^tres^  lesmoines  % 
les  vieillard^  el  un  grand  ndmbre^defemmes 
6plor^0s  vinrent  s'Interposer  ezitre  les  com-» 
battans )  ce  qui  amena  une  trSve.  Hinoiosa 
eaprofita  pour  declarer  que  les  exces  cpm^ 
mis  par  Backieao  avoient  et^  desapprouves 
par  Gonsale,  qui  I'aroil  charge  expresse-' 
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tnent  de  prot^ger  la  liberie  el  Ic  commercew 
Sur  ces  assurances  et  sur  la  foi  d^un  Irait^  ^ 
les  habiians  ouvrirent  leurs  porles.  Mailrede 
Panama ,  Hinoiosa  le fut  bientdt  deNombre 
de  Dios  ,  silue  de  Tautre  c6l6  de  Tistliine; 
il  coupoit  ainsi  toute  communication  entre 
FEspagne  et  le  P6rou;  de  sorte  qae  sat 
terre  comme  sur  mer  ,  la  fortune 
favorisa  egaleraent  Gonzale*  Sesamis  y 
persuades  qu'il  ne  falloit  laisser  ecliap- 
per  aucune  occasion  d'acconiplir  ses 
desseins,  lui  conseillerent  d'envpjer  son 
escadre  le  long  des  cotes  de  laNouvdile 
Espagne  et  de  Nicaragua ,  pour  j  bruler 
las  vaisseaux  qui  s  j  trouverbient.  Cette 
operation ;  en  ecartant  le  danger  d'une  at* 
taque  par  mer,  laissoit  a  Gonzale  la  liberty 
de  faire  rentrer  sa  flotte  kLima,  ou  elle 
cut  et6  a  Pabri  de  toute  surprise*  «  Alora , 
»  aiouterent  les  conseillers  de  Goniale,  il 
y>  n^arrivera  plusauP^rou  aucune  d6p£che , 
»  aucun  ordre  de  la  cour  d'Espagne  qui  ne 
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»  passe  par  vos  mains,  et  vous  deviendrez 
»  Tarbitre  ou  plut6t  le  maitre  de  toute  la 
»  colonie  ,  sans  avoir  rien  a  redouter.  »  * 
Mais  Gonzale,  negligeant  ce  conseil,ob- 
serva  que  tant  de  precautions  deceleroient 
trop  de  defiance  et  meme  de  foiblesse^ 
qu'elles  seroient ,  d'ai]leurs>  injurieuses  a 
Hinoibsa  et  aux  officiers  de  la  flotte.  «  Ne 
)^  les  ai-je  pas  tous  ^^lev^s  a  une  haute  for- 
y>  tune?  ajoula  Gonzale.  Ne  les  ai-je  pas 
»  combles  d*hbnneurs  et  de  lichesses  ?  Je 
»  puis  done  me  reposer  sur  leur  fid6Ut6 
)>  comme  sur  letir  vigilance^  d'ailleurs,  la 
»  victoire  de  Quito  et  lad^faitedeCenteno^ 
»  me  mettent  en  ^tat  d'agir  ouvertementet 
»  d'^craser  tout  ce  qui  oseroit  encore  me 
»  resister.  » 

Get  exces  de  con  fiance  tenoit  a  la  lojaut6 
de  Gonzale,  et  sembloit  incompatible  a\ree 
les  vues  d'un  usurpateur,  qui  exigent  au« 
tant  de  defiance  que  de  dissimulation* 
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LIVRE  IX. 

Admiaistration  de  GoDzale  Fizafre.  — -  Son  entr6e 
Irioi^phante  k  Lima.  —  On  lui  o£fre  inutilement 
la  couTonne,.  —  Arrfv6e  au  P6rou  du  licencid 
la  Gasca  ^  avec  des  pouvoirs  iliimit^.  — -  Carac* 
thre  de  tet  ^nvbj^  de  GharIes*Quint«  •^-'Defection 
de  la  flotte  de  Gonzale*  —  Seconde  insurrection 
de  Diego  Centeno.  -—  Bataille  de  Huarina ,  ou 
Centeno  est  d6fait  par  Gonzale. 

Jtendant  son  s6jour  a  Quilo^  Gonzale 
continua  de  se  livrer  a  la  dissipation  et  aux 
plaisirS)  remettant  1^  des  lieutenans  le  soin 
de  terminer  qtielqueis  eipedltionspeu  impor- 
tantes.  Sa  conduitefut  bientot  scruleepar  la 
malignity  ^  il  ne  restoit  a  Quito ,  disoil-on^ 
que  pour  tirer  plus  derichesses  de(|uelque& 
mines  d*or  recemraent  d^couvertes;  il  s*/ 
crojoit,  selon  dautres,  plus  a  porfc^e  de 
recevoir  des  nouvelles  d'Espagne;  ily  ea 
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eut  enfin  qui  attribuerent  son  long  s^jour 
a  Quito,  a  sa  passion  pour  une  belle  Espa- 
gaole  qui  jr^sidoif,  mais  Gonzale  ne  tarda 
point  a  prouver  que  ni  les  riehesses  ni  les 
plaisirs  ne  pjpuvent  arrSter  long-temps  Tes- 
sor  d'une  arae  forte. 

II  avoit  dissous  Taudienc^  rojale  pour 
gouverner  sans  contradiction,  k  i  aid^  de 
l/auditeur  Cepeda,  qui  ^toit  devenu  Tame 
de  son  con$eiL  Anime  de  la  noble  ambition 
d'administrer  sagementy  il  publia  diffe- 
rentes  ordonnances ,  soit  en  faveur  des  In- 
diens,  soit  pour  hater  les  progres  de  la 
religion  catholique  au  Perou.  Gonzale  re- 
gla  non  seulement  la  perception  des  im- 
pots,  mais  il  ^tablit  une  police  aussiregu- 
liere  que  le  permettoient  les  circonstancps. 
Resolu  de  fixer  eufin  sa  residence  a  Lima» 
qui  etoit  comme  \e  point  central  de  TEm- 
pire,  il  partit  de  Quito,  laissapt  pour  lieu- 
tenant dans  cette  ville  y  le  capitaine-g6ne- 
ral  Pierre  dePuelles,  avec  une  garnison  de 
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frafs  cents  Espagnols  et  d*un  plus  grand 
nombre  dlndiehs . 

Pendant  sa  nxarebe,  il  soumit  quelques 
tribus  qui  etoient  encore  en  armes  du  cdt6 
de  Saint-Michel  de  Piura,  et  partoat  il  fiit 
traite  comme  6tant  le^  maitre  paisible  du 
gauverneitient.  Ses  soldats ,  ses  officiers  > 
ses  creatures  Im  ob^issoient  et.le  respec- 
toient  eomme  si  leur  existence  et  leur  for- 
tune ne  devoient  plus  dependre  que  de  lui  r 
les  terras ,  les  Indiens  qull  distribuoit, 
etoient  censes  des  dons  irr6vocables.  Ses 
soldats  s'entretenoient,  en  route,  diversc- 
ment  sur  Tavenir,  chacun  selon  son  incli- 
nation. La  plupart  crojoient  que  Charles- 
Quint  accorderoit  une  amnistie  g6nerale 
pour  le  pass6,  enconservant  le  gouverne- 
ment  k  Gonzale  ^  les  plus  hardis  soutenoient 
qu*on  n  obeiroit  point  a  Ferapereur,  sll  se 
montroit  contraire  a  leur  chef.  L'auditeur 
Cepcda ,  Fernand  Bachicao^  et  les  plus  in- 
tlmes  confidens  de  Gonzale,  insoiuoient 
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qu'il  pouvolt  pretendre  a  une  plus  haiHe 
dignijt6^  tous  ensemble  demeurant  d'ac*- 
cord  que  jaoiais  capltaine  n'avoit  pu  as- 
pirer  avec  plus  de  droit  a  la  puissance  su- 
pi^me.  Ce  langage  plaisoit  li  Gonzale^  qui 
afFectoit  pourtant  de  cacher  ses  desirs  am. 
bitieux  sous  Tapparence  de  la  mod^iatioa. 
San  arm^e  se  grossit  par  Tarriv^e  des  trouper 
de  Carvajal,  vainqueur  de  Centeno.  Gon- 
7ale  fut  au-devant  de  son  mestre  de  camp  V 
auquel  il  fit  une  r6ception  aussi  briUante 
qu'bonorable.  Non  seulement  Carvajal  lui 
amenoit  des  renforts^  mais  encore  des 
armes  et  de  Targent.  Gonzale  se  crut  invin- 
cible avec  un  capitaine  si  experiments* 
Quand  Tarm^e  aper<jut  la  ville  de  Lima ,  • 
ehacun  s'oecupa  et  de  Fenlr^e  et  de  la  re- 
ception de  Gonzale.  Ses  officiers  vouloient 
que  les  principaux  babitans  vinssent  au-*de-« 
vant  de  lui  avec  un  dais ,  sous  lequel  il 
maroheroit  a  la  manifere  des  rois ;  d'autres , . 
par  une  flatterie  plus  outree,  disoient  qu'il 
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falloit  abattre  une  parlie  des  muratlles  de 
la  ville,  pour  qu'il  y  fit  son  enlree  A  rirai- 
tatian  des  gen6rdux  de  Rome,  auxqpelson 
d^ccrnoit  le  triomphe.  Gonzale  rejeta:  ces 
difFerens  avis;  et,  d'apres  les  cooseUs  dq 
soa  mestre  de  camp,  il  fit  son  entree  pu- 
blique  a  cheval ,  ajant  a  ses  c6t^8  TarGbe- 
veque  de  Lima^  ies  ev^ques  de  Cusco ,  de 
Bagota  et  de  Quito.  Les  magistfats  et  le^ 
principaux  habitans  raccompagnerent  ^  et 
ses  capitaines  marcherent  tous  a  pied^  t^e 
nue.  Les  roes  de  Lima  etoient  magjolfique*- 
xnent  orn6es  et  jonch^es  de  fleurs;:  toutea 
les  cloches  des  eglises  et  des  monasterea 
soanoient  a  la  fois,  et  lew  bruit  retentia- 
sant  et  rep6t^,  se  meloit  aux  sons  fSclatans- 
dune  musiqne  guerriere  et  aux.accla-t 
mations  d'un  peuple  immen^o  <||uit»v  I'ceil 
fiixe^  r.air  attentif,  admiroifc  ta  figure,  im^ 
posante  et  martiale  du  maitre:  du  P^rou. 
Conduit  ^n  pompe  a  la  catb6drale  >.  et  de  Ui 
jusqu'a  son  palais,  Gonzale  s^eavipanna  d<» 
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tous  les  dehors  de  la  puissance  >  ioujours 
entoute  d'un  nombreux  cortege ,  nul  n'osoit 
plus  s'asseoir  devant  luiss'egaiant  lui^mSme 
aux  rois ,  il  ne  se  d6couvroit  plus  qu'en  pre- 
sence de  la  divinit^  ou  des  6vSques;  maisy 
toujours  affable  pour  ses  compagnons  d  ar- 
mes/  il  les  admeltoit  en  public  a  sa  table , 
qui  eloit  de  cent  cou verts ,  tenant  luirmeme 
le  haut  bout,  et  ajant  a  ses  cdt^s  deux 
places  toujour^  vides  ;  ses  manieres 
^toient  celles  d'un  m'onarque  ,  ei  il  ne 
lui  jmahquoit  plus  que  de  se  couronner 
lui'^meme. 

Au  milieu  des  fetes  et  des  tournois  qui 
se  sucoederbnt  >  seslamis  et  ses  conseillers 
d^libererent;  en  sa  presence,  surles  niojrens 
de  consoltder  son  pouvoir.  Aussihardi  au 
conseil  que  dans  les  camps  ,  Carvajal  s'ex- 
()i'ima  ainsi  :  «  Vous  avez  tous  marcfa^ 
»  conire  T^tendard  royal,  et  centre  le  re- 
)>  pc^eentant  de  no<tre  -monarque*  Apr^s 
)»ravQir  d^fsbit,  tUi6  sur  le  champ  de  ba« 
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»  taille,  sa  tete,  s^par^e  de  son  corps »  a 
»  ei&  expos6e  a  un  gibet  public.  Non  seuie- 
)^  ment  nous  ayon$  port6  les-armes  contre 
»  notre  empereur  ,  mais  nous  atrons  com- 
3^  mis  ensemble  >ou  separ^ment,  toules 
y  ies  violences  9  tous  les  exc^s  qu'entratn^ 
»  la  guerre  civile.  Pensez-vous  que  leg 
y  rois  oublient  jamais  Ies  insultes  faitet 
»  a  leuf  dignit6  ?  Non  :  jamais  lis  ne  par- 
»  donnent  a  des  sujets  rebelles.  N^us  som- 
)^  mes  tons  coupables  y  nous  avons  tous 
V  aid6  Gonzale  a  usurper  rautprit6 ,  et  ii 
»  faut  qu'il  aspire  lui-meme  au  plus  haut 
3>  rang  ^  ou  qu^il  p^risse.  Montez  done  sur 
:^  le  lr6ne  ,  6'  Gonzale  !  et  fondez  une  dj- 
»  nastie.  Vos  droit*  sont  dans  votre  cou- 
>rage,  vos  litres  dans  notire  affection* 
»  Montrez  aux  peuples  que  vous  &tes  fai^ 
»  pour. commander  ).comh)e  pour  conqii^ 
»rir.  Distribuez  et  Ies  terres  vacantes  et 
»  Ies  esclaves  indiens  ,  k  vos  creatures ,  a 
>vbs  soldats^  a  vos  amis;  as$urez:«-leur  ji 
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y  perpltuit6  ce  qae  I'empereur  n'accorde 
)»  que  {pendant  k  vie ;  erSez  une  noblesse 
» et  des  hbnneurs  pareih   a  ceux   dont 
)>les  Europ6eBs  soat  si  avides  ;    gagnes 
»  m^e  las  Indiens ,  en  all^geant  le  joug 
»  qui  pbse  sur  eux  ^  et  en  donnant  voire 
»  main  &  une  des  fiUes  du  Soleil ,  h^riti&re 
^  des  Incas.  Alors  les  Indiens  et  les  Espa** 
)^  gnols  deviendront  vos  plus  fermes  app^is  > 
»  el ,  arm^s  pour  votre  defense ,  ils  disperse- 
»  Font  aisenofent  le  peu  de  troupes  que  FEs*- 
:^  paghe  pounra  vous  opposer.  Anim6  de 
»  cette  noble  ambition  de  commajqider  aux 
»  hommes^  pour  l^s  rendre  plus  heureux, 
»  vous  m^priserez  les  vaines  clameurs  de 
»  ces  ames  timide^  qui  vous  appelleront 
»  usurpateur  ou  tjrSin.  On  n  est  point  tj- 
»  ran  quand  on  rbgne  {>ar  le  voeu  des  soldats 
»  et  du  peuple.  Celui-la  i^eul  doit  trembler, 
^  qui  J  usurpant  le  pouvoir  malgr6  ses  con- 
^  citojens ,  ne  r^gne  que  par  la  force ,  la 
V  ruseet  le  crime.  N'ajant  point conquis  le 
II.  6 
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»  P  ^rou  pQUX  le  rendreauK  Inoas ,  vos  droits , 
^  6  Gonzale  !  soiit  plus  meantestabks  que 
»  ceux  de$  I'pis  d'£$pagne»:  Vous  Taret 
»  conqui^  c^t  empire  ^  au  p^ril  de  voire 
V  vie  1.4..»  Enfia,  souveiiei: «  vous  que  cekit 
p  %ui ,  pouv^il  se  faire  roi ,  di^iteure  sii^t 
»  pa^r  defailt  d'^^iation  et  dl^^nergie ,  menrl 
y  sans  gbire;,  au  lieu  de  vivre  puissant  et 
»  honor^. » 

L'auditeur  Cepe^  et  Femadcid  Bat>faicao 
appuj  e^eat  aveo  cli^aj^^r  l^qp^aipb  de  Cio'^ 
va.jalj  s'opposant  a  cp  qu'il  filt  eavojrd 
des  d^utes  a  remperejur  ^  il&  4nsi$tai:ent 
pour  qu'oa  fit  de  uouvelies  levies  ^  povr 
qu'on  $e  pourvutd'aroies  ^et  de  munitioAS^ 
et  qu'on  se  saiait  de  toup  tle^  ^droits.  e|  ce«? 
veuus  d^  la  couronne.  lis  soutiMeat  qu^ 
le  Perou  s^ppartenoit  l^gitiinemejat  a  Gon« 
zale^  rapporta^t,  a  cet^a^d,  plusie^uj:^ 
exemples  de  difierens  ^tats  et  rojamues 

«         • 

qui  ne  devoient  leur  owgiile  qu'a  d^s  iwur- 
pateiira^    devenus  s&uverains   l%itiiiike6» 
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«  C'est  aiiisi  ^  ajoula  Ccpeda,  que  taus  les 
1>  fondateurs  des  grandes  monarchies  son  t 
5^  parvenus  a  la  souveralne  puissance,  bien 
V  moins  par  Tanciennete  de  leurs  families 
3>  et  la  validity  de  leurs  tilres ,  que  par  leur 

•  * 

y>  merite  personnel  et  la  force  de  leur  ca-- 
5^  ractere. » — «En  vaiii,  mes  amis,  r6pon- 

>  dit  Gonzale,  voudrois-je  dissimuler  la 
5^  satisfaction  que  m^  cause  la  perspective 
»  brillante  el  flatleuse  que  vous  offrez  a 
»  mes  desirs  et  a  mon  ambition..  Comment 
»  ne  pas  vous  saTok  gc6  de  tout  ce  que 
»  vous  faites  pour  ma  gloirp  ,  et  pour  Tac- 
»  croissement  de  ma  fortune  I  Je  Ip  sens  , 
»  vous  voudriez  Taffermir  et  P^tendre ; 
»  mais  une  force  secrete,  que  je  ne  puis 
» .d6finir ,  me  retient  encore  et  me  difend 

>  de  prendre  le  litre  d^  roi,  Peut-etre, 
»  n^ai-je  pas  les  tabns  n^cessaires  pour 
»  r^gner ,  et  dpis-je  craindre  de  jn'^clipser 
5>  au  premier  rang.  Vous  lavouerai-je? 
»  les    principes   qui  me  furent  inculque;^ 
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»  dans .  mon  eafance ,  pr^iralent  encore  , 
»et  me  ram^nent  au  respect  et  a  la  sou- 
!^  mission  que  je  dois  k  mon  prince.  ,EIi 
»  quoi  I  mon  ambition  n'est*eUe  pas.  satis- 
»  faite  ?  Pourquoi  done  aspirer  a  un  vain 
»  titre  ,  que  je  ne  puis  obtenir  san^  causei: 
;»  de  I'ombrage  a  mes  amis ,  et  saha  aug- 

»  menter  le  nombre  des  ennemis  de  ma 

> 

^  fortune  ?  Toutes  les  usurpations  n'ont- 
y  elles  pas  6t6  marquees  par  de  longs  d^- 
»  chiremens »  par  des  guerres  renaissantes^ 

»  et  leurs  auteurs ,  livr^s  aux  remords ,  ne 

■    .  .         .  ■  ■  •  .      • 

»  sont-ils  pas  tomb^s  ,  presque  tous  ^  sous 
» les  poignards  I  Du  reste,  je  ne  puis  cioire 
»  que  Tempereur  me  refuse  la  recompense 
»  due  a  mQs  services.  Quant  a  la  mort  du 
"»  vice-roi ,  tout  pent  -^tre  rejele  sui:  la  n6- 
^  cessite  des  circonstances ,  et  sur  les  ri- 
2»  gueurs  de  ce  m^chant  homme.  Ce  sont 
V  les   auditeurs  qui  Toht  chass^:ils    en 

»  avoient  le  droit.  S'il  a  hih  tu6  sur  le 

<    ,  .  ■ .       .  . 

»  champ  de  bataille,  on  ne  doit  Timputer 
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ar  qu'a  son  retour  t^meraire.  Un  frere  ir- 
»  rit6  a  s^par6,  il  est  vrai ,  satSte  de  soa 
)>  corps  5  maiis  n'ai-ye  pas  blam6  cette  ac- 
» lion  y  qui  a  6i6  aussitdt  reparee  ?  Nous 
)>  pouvonsdoncesperer  une  amnistie  pleine 
»  et  entiere.  Si,  centre  mon  aHente ,  nous 
y  alliens  ^prouver  un  refus ;  si }  allois  ^tre 
»  moi-mSme  Tobjet  d\inc injustice,  cerles, 
^  )e  sauTois ,  avec  Taide  de  vos  eonseiis  et 
»  Tappui  de  mon  ^p6e ,  me  maintenir  dans 
)^;Uhe 'place  qui  fait  ma  sureie  comme  la 
»  vAlre*  Jusques^la ,  il  ne  m'iest  point  en- 
:»  core  demontr6  que  Dieu  me  destine  une 
»  couronn^  j  je  dois  done  diffi^rer  jusqu'a 
»  ce  que  j*aie  etabli  ma  puissance  suf  de 
)^  plus  solides  fondemens.  Quel  que  soit  1& 
V  parti  que  je  prenne,  6  mes  amisf  je  n'en 
)^^uivraipas  moins  vos  eonseiis,  pourtoufc 
y>  ce  qui  concerne  Tddministration  et  la 
»  conduite  des  affaires.  £t  vous ,  Carvajal, 
^que  votre  age  et  votre  experience  me 
y  rendent  doubiement  cher,  permettez  quo 
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y^  je  VOU&  regarde  eonune  moir  pere,  el  que 
)>  je  vous  appelle  ainst  d^sormais^  Puis&iez* 
y>  vous  m'aimer  comme  voire  file  »  et  me 
»  garanlir,  autant  par  la  vigueii?  devqs  con-^ 
»  seils  que  par  voire  epte ,  des  revers  im- 
y>  prevus  de  la  fortune  I  » 

A  ces  mots  ^  Carvajal  se  fela  dans  les 
bras  de  Gonzale ,  el  lui  jura  une  eternelle 
dmitie  :  ses  aulres  conseillers,  a  Texeinple 
de  Carvajal ,  lui  resouvel^rent  leur  pro- 
testation de  fidSIile  el  de  devooement.  Per*- 
suad^s  que  la  cour  d'Esp^lgne  ne  salisferoit 
point  Gonzale,  ils  conservferent  resp^rance 
de  le  ramener  bient6t  a  leur  avis* 

Des  ce  moment ,  Gonzale  cbangea  en- 
tieremenl  de  conduite;  ilpassa  loul-»a-coup 
de  Torgueil  le  plus  outr6  el  de  Textrdme  ar^ 
rogance ,  a  une  excessive  affability  ,  sans 
doute  poUr  jeter  les  fondemens  des  grands 
desseins  que  venoienl  de  lui  inspirer  ses 
capitaines* 

Tandi«  que  mattre  du  gouVeraemenft » 


k 
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il  hesitgat  encore  da  prendre  les  marques 
de  la  royautei  h^  minisiere  espagndi  d61i^ 
b6roit  SUV  les  mojens  4e  retablir  rautorite 
4e  Chsg^les-Quini  au  Perou. 
,  La  iHOftdu  vice-roi  Nugaez  etait  encore 
agnoree  en  Espagae ;  mats  Teropereur  avoit 
eu  cpnnplssatKQq  d?s  premiers  troubles  oc« 
i;asIono^s  par  son  apparition  a  Lima.  Ses 
ministres  opi^erent  pour  que  Gonzale  et 
ses  a4h^eQS  fusisent  declares  rebelles ,  el 
punis  comme  tels ;  Qiais  une  foule  d'obs* 
^cles  s'opposoient  a  Tex^ci^tion  de  ce  plan 
severe.  Charles-Quint  se  irouvoit  alors  en* 
gage  dans  une  guerre  opmiatre  en  Alle-  * 
inagne ,  et  TEspagne  6puis6e  d*homines  et 
d'argent  n'6toi|:  point  en  ^tat  d'enyojer  une 
expedition  capable  de  spumettre  lee  con- 
qu^rans  duP^rou.Ce^  dernier^  paroissoient 
d'ailleurs  conserver  encore  quelques  seu'^ 
timens  de  respect  et  d'aitacbenient  pour 
la  metropole^  let  il  ne  sembloit  pas  impos- 
sible de  1^  ram?ii^  >  so^t  en  ysant  de- 
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moderation  et  dmdulgeiK^ej  soit  en  leui 
faisant  des  concessions  sur  lesquelles  le 
temps  permettroit  ensuiie  de  revenir.  Ne 
pourant  employer  la  fosce,  le  minist^ 
^spagaol  addpla  un  sjsteme  deruse  et  de 
duplicity.  Fixe  a  ce  dernier  parti ,  le  sue- 
^^s  alFoit  d^pendre  des  talens  etdeThabi-: 
iete  du  ndgoeiateur  sur  qui  tombemitie 
choix  du  monarque*  Les  miobtres  d^st- 
gnetent  Pierre  de  ta  Gasca,  prStre  et  con^ 
seiller  de  rinqnisilion ,  d6ja  emplojr6  ^Vec 
^ucc^s  dans  des  affaires  d^licates.  Charles 
approuva  le  choix  de  ses  minis tres>  et 
nomma  la  Gasca  president  de  Taudience 
rojale  du  P6rou-  Probit^  s6vere ,  sagesse 
consomm^e ,  caract^re  insinuant  et  doux , 
mais  penetrant  et  ferme ,  telles  itoient  les 
qualit^s  de  ce  pr^tre  espagnol.  Malgr^  son 
£ge  et  la  foiblesse  de'sa  complexion ,  mal- 
gre  la  longueur  du  voyage,  le  changement 
de  climat,  les  fatigues  et  les  perils  att^-- 
€h^  k  une  semblable  mission,  il  se  sou* 


x546)  BU  PEROU.  89 

mit  saos  hj^iter  a  la  voIonl6  de  Tempereur. 
En  refusant  d'abord  un  6v6ch^,  il  declara 
qu*il  ne  di^siroit  ni  r^lribution  ni  r6com* 
pense,  et  qu'il  vouloit  se  presenter  aux 
enneihis  de  TEtat  coihme  minisire  de  paix, 
avec  le  simple  habit  eccl^siastique,  et  une 
suite  moilesle*  Mais  apr^s  avoir  prouve  son 
d6sint6ressenient  )la  Gasca  exigea  des  pou- 
Toirs  illimit^s ;  la  revocation  des  ordon- 
nances  qui  avoient  occastbnn6  les  trou- 
bles»  et  une  amnistie  g^n^rale  pour  les 
coupables.  Les  ministres  espagnols  s*j  re- 
fuserent ;  mais  Charles  -  Quint ,  dont  les 
vues  6toient  plus  profondes ,  accorda  sans 
crainte  a  la  Gasca  de  pleins  pouvoirS)  avec 
la  facult6  de  lever  des  troupes  >  d'employer 
au  besoin  les  forces  de  terre  et  de  mer,  et 
de  r^clan^er  le  concours  et  Tassistance  des 
gouverneurs  de  toutes  les  colonies  espa*- 
gnoles :  espece  dedictature  morale ,  fondle 
sur  les  verlus  chr^tiennes  d'Un  simple  ec-^ 

d^siastique,  qui  6toit  destin6  a  donner  ^n 

■'I 
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nionde  ua  exemple  unique  de  dignile  ef 
de  d^sint^re^ssementy  de  doueeur  et  de  fer* 
meU ,  de  pauence  et  de  eouriige.  Lea  pou- 
voirs  de  la  Gasca  te$ihtent  secrets,  pour 
qu'il  p6t  employer  lea  voies  it  k  concilia-^ 
tion  avaul  d'en  veiiir  anx  mojens  de  xi^ 
gueur.  Ce  digoe  pr&tfe  hatft  son  depart  el 
s>mbarqua  dans  le  ii^uraut  de  mai  1546,. 
san$  troupes  et  eaot  <irgetit ,  pour  aller  ap- 
paiser ,  a  quatre  raille  lieuea  de  la  metro- 
pole  i  une  rebellion  xedoutable;  U  n  amena 
que  deux  auditeur$  ayeo  lui^  et  le  mare- 
chal  Alphoaee  d'Alvarado^  <^onnu  au  Pe- 
rou  par  see  relatione  aveq  les  Pizarre^ 
A  pres  avuir  traverg^  le  vaste  Ocean ,  le  vais^ 
seau  de  la  Gasca  viut  mouUler  h  Nambre 
de  Dloa,  ou  TanGural  Hinoio^  aToH  laisse 
Hef*nand  Mexia  avec  une  garnison  e^pa^ 
gnole.  La  Gasca  parut  avec  un  air  si  pa- 
cifique ,  UQ  cortege  si  peu  nombr^ux ,  un 
litre  si  raodeste,  que,  loiij  d'exciler  au- 
euae  craiate ,  il  n'inspira  ^  ^u  pontioire  ^ 
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que  de  la  veneratioti  par  la  saintete  de  son 
ministere  et  la  simplicity  de  ses  moeurs.  Le 
commandant  Mexia  I'envoja  supplier  dis 
venir  a  terre ,  et  le  re^ui  avec  respect » 
tomme  6tant ,  d'aillaursi  ^evelu  d*une  au«» 
toritS  legale.  I^a  Gasca  lui  cacba  soigneuse-- 
ment  Tobjet  principal  de  sa  mission ,  ei  lui 
dit,  en  Tabordant;  qu'iHtoit  charge  d'ua 
ordre  de  Tempercur ,  relatiFement  a  Gon- 
zale  Pizarre  J  mais  que,  s'ilrefusoitd'obelr^' 
il.&'en  retourneroit  sur-le-champ  en  Es-* 
pagne ;  car ,  n'etant  rien  m^ins  qu«  guer- 
rier,  il  n'enlroit  pas  dans  ses  plans  de  for^ 
cer  Gon^ale  a  Vob^issance  par  la  force  des 
armes. <^  Ainsi,  ajouta  la  Gasca,  conside- 
»  rez-moi  comme  un  envojSdepaiz  >  icfaarge 
»  uaiquement  de  redre6$er  les  griefs ,  de 
»  retablir  I'ordre  et  la  justices  au  P^rou^  je 
»  tous  declare,  en  outre «  que  I'empereur 
»  m'ajant  nomme  preaidient  de  I'audience 
»  rojale ,  je  suis  autorise  a  r6%'oquer  les 
f  reglemens  qui  ont  occasionne  tant  ^ 
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» troubles  et  de  desordres.  »  Mexia  et  ses 
cfficiers  furent  seduits  par  Tair  de  fran- 
chise et  les  manieres  affables  dti  president  ^ 
•t  lis  embrasserent  aussitdt  see  interSts 
avec  chaleur.  H  paroissoit  plus  difficile  de 

'decider  IVmiral  a  qui  Gonzale  avpit  confix 
ie  gouvernement  de  Tisthme  et  le  com- 
mandement  de  la  floite.  Mexia  etAlphoniBe 
d*Alvarado  se  rendirent  a  Panama,  pour 
suivre ,  en  personnes ,  cette  n6gociation  de- 
Kcate.  Des  qu'Hinoiosa  fut  assure  de  la 
conservation  de  sa  place  et  de  ses  biens , 
il  n'besita  point  de  trahir  Gonzale  3  car  ce 
finest  jamais  que  pour  acqu^rirou  conserver 

,  des  richesses ,  qu'on  se  decide  k  changer 
de  mailre.  La  Gasca  yint  lui-m6me  a  Pa* 
nama ,  ou  il  eut  plusieurs  conferences  avec 
I'amiral,  qui  jura  fid61it6  et  ob^issance  a 
Tempereur.  Les  principaux  qfficiers  de  terre 
et  de  raer  firent  le  mfeme  serment,  mais  en 
secret,  la  Gasca  ne  voulant  rien  abandon- 
ner  au  hasard  ni.aU  caprice  des  soldal^^ 
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quoique  la  phi  part  n'attendissent  plus  que 
Ved  ordres  pour  se  declarer  ouvertetneat« 
II  resolut  de  depScher  a  Gonzale  uu  gentil^ 
bomme  castillan ,  nomm6  Hernandez  Pa->^ 
niagua  ^  auquel  il  confia  une  leUretie  Tem^ 
pereur  a  Gonzale ,  et  une  autr^  qii'il  lui 
^crivoit  lui-mSme,  dans  la  vue  de  le  ra« 
mener  It  rob^issaace.  Paniagua  6loit  d'un 
caractere  insinuant  et  d^li6,  ^  P^n6trez  y  lui 
»  dit  la  Gasca,  dans  le  fond  du  c(Bur  des 
)9^confidens  de  Gonzfale;  et,  si  tout  le 
»  monde  est  pour  lui ,  assurez-le ,  de  ma 
»  part ,  que  j'ai  Tordre  ezpr^s  de  Tempereur 
jsf  de  le  confirmer  dans  le  gouyerjpement  da 
yPfrouj  car  il  itQpprte  peu  par. qui  soil 
^.  admlmstr^c^t  Empire,  pourvu  ^ueChar. 
» les-Quint  en  reste  le  maitre  j  mais  ceci 
)>  est  un  secret  que  je  vous  confie,  comme 
2».on  me  I'a  confi6  a  moi-mSme.  » 

Avaht  rarrivSede  cetdmissaire  aqP^rou, 
Goiiza^  apprit  que  la  Gasca  yenoit  d*abor- 
der  a  Panama.  Inquiet  de  Pobjet  de  ta 
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mission ,  i\  rassembla  aussitdt  ses  capi-* 
taines,  pour  con noitre  leui*  avis.  Les  plus* 
decides  proposerent  de  ne  point  admeltre 
le  president,  et  de  s'en  defaire  ouverte-' 
ment  ou  eo  secret.  D'autres  dirent  ,  «u 
contraire  ,  qu*il  fatloit  Tattirer ,  pour  s*as- 
surer  ensuite  de  sa  per&onne  3  il  j  en  eut 
qui  conseillcrent  d^assembler  les  d^utes 
des  autres  villes ,  el  de  trainer  k  session 
en  longueur ,  sous  differens  pr^textes ,  afin 
de  se  rendre  maitre  de  toutes  les  comrau- 
jiE^ations  arec  FEspagne.  Les  avrsles^plM 
]fitod6res  alMent  mx  raoins  a  chasser  la- 
Gasea.  II  fut  cbnvenu,  apres  bien  des  de- 
bats,  qu'on  en^i^nroit  &  Charles-Quint  de$ 
deputes  qui,  nen  seulement  kii  prfeente- 
roient  la  cohduite  de  Gonzale  sous  le  point 
de  ¥ud  le  plus  favorable,  m^s  lui  deinan-' 
deroient encore,  au  nam  de  toutes  lesvittes 
dttl^roti,  de  eonfirmer  son  auibriti§  pen- 
dattt  toutc  sa  vie.  L'areheri^que  de  'Lima, 
Lcfttrao  d'Aldana ,  gouverneur  de  la  ville, 
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etlefrere Thenar,  provincial  des Domini- 
cains  y  Gomposerent  cetie  espece  dTambaS"- 
«ade,  que  Gonsiez  de  Solis ,  mditre  d*h6tel 
do  GoEizale ,  eut  ^vdJce  de  suivre  et  de  sur-« 
Teiller  en  eecifet.  Les  d^put^  devoient  d'a- 
bord  se  rendre  a  Pabansa/^uiiprbs  du  pr^- 
sidien^l,  pour  te  piier  de  retouci:»r  en  £s- 
pagne.  io^alieiit  de  connoitce  Tiswe  de 
#QiiaiDbas$ad0)  ;Gon2ale&t  placer  des  cou^ 
xierd  sur,  tonnes  les  routes  et  &iy  tous  les 
points  de  d^barquem^ot,  a£n  d*;Sbre  plus 
prorapfcekneM  inform^  de  cte  qui  se  passe- 
roit  a  Panama.  Ses  d^ut^  avoient  ixiu  a 
la  voile  ^  qaaad  Tenvoj^  Hwisandez  Pa- 
niagua pffirut  idan8  la  capitale  da  P^ou« 
Introddic 'decani  Gomasale,  ii  lui  Mapk  ses 
d^pgches,  en  presence  de  ^es  eapitaines, 
etiieout  Fotiobe'fde  fafire  coMokcie  Tobjet 
de  sa  mission.  Hernandez  s^expliqua  avec 
hardiesse  J  et ,  des  qu'il  eut  parl^,  on  le  fi^ 
fiortir^  avec  menace  de  le  mettre'a  mort> 
^'il  traitoit  avec  tout  autre  que  Gonzale  et 
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son  cbnseiL  Quelques  officiers  proposerent 
mSme  de  tuer  sur*Ie-champ  Hernaadez; 
mais  Gonzales'j  opposa  ,  et  cong^diaTas* 
sembl^e ,  ne  retenant  aupr^  de  lui  que 
Cepeda  et  Carvajal,  les  seuls  qui  eussenl 
son  entiere  confi^nce.  II  leur  communlqua 
la  leltre  deCharlesrQuint^  (1)  Ce  monarque 
rejetoit  les  troubles  sur  la  trop  grande  in- 
flexibility du  vice-rol }.  ii  flattolt  GonzaleY 
attribuolt  sa  conduite  a  Tamour  dbi  blea 
public  >  et  lui  annoncolt  Tenvoi  au  P(§rou 
du  llcenci6  la  Gasca,  en  qualit6  de  presi- 
dent de  Taudlence  rojale;  il  Tinvitolt  a 
Taider  de  ses  consells  et  de  son  crpdit ,  lui 
promettant  de  ne  jamais  oubller  les  ser- 
vices que  lui  et  ses  freres  avoientrendos  a 
la  couronne  d'Espagne. 

La  lettre  du  pr6sident  n'^toit  p!as  nioint 


(i)  Voyez  a  la  fin  du  yolume ,  les  pi^c^  justifica-* 
tives,  n^,  !♦ 
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adroite  fi).  II  atlribuoit  aussi  Ics  derniers 
troubles  a  la  severe  opiniatrete  du  vice-roi. 
^S.  M.  loip^riale,  ajoutoit  la  Gasca,  ne 
»  in*a  envoys  que  pour  calmer  les  esprits » 
»  r6voquer  des  lois  impolitiques ,  et  accor- 
>  der  un  pardon  general ,  ainsi  que  vous 
»  Favez  demands  vous-mSme.  La  cl6mence 
»  de  notre  auguste  monarque  m^rlte  sans 
»  doute  une  soumission  entiere  de  la  part 
»  de  tons  ses  sujets  :  montrez  done  quelque 
»  reconnoissance  pour  un  souverain  qui  ^ 
)^  non  seulement  yous  laisse  la  jouissance 
»  de  tons  vos  biens  ,*  mais  qui  se  reserve 
»  encore  de  recompenser  les  nouveaux  sev" 
»  rices  que  vous  pourrez  lui  rendre.  Imitez 
»  Texemple  de  vos  illustres  freres ,  et  n'obs- 
»  curcissez  point  leur  gloire  ni  la  ni6moire 
3>  de  leurs  verlus  par  une  deplorable  d^fec- 
» lion  :  apres  la  d6sob6issance  k  Dieu  ,  il 

(i)  Voyez  k  la  fin  du  volume,  les  pieces  juslifica- 
tives ,  n^.  2. 

II,  7 
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s>  n'j  a  pas  de  crime  plus  6norrae  que  la 
»  revolte  coutre  son  roi  legitime ;  car  las 
»  roi$  aont  charges  du  maintien  de  Vordre 
»  social  I  ea  qualite  de  representans  d^  U 
)^  Divinite  sur  la  terra.  Rdflechisses  sur  U 
»  danger  d^  votre  position.,  ot  souyenaz-^* 
»  vous  que  la  puissance  de  votre  emperevr 
»  est  telle  I  qu*il  vous  seroit  impossible  iet 
:*''lui  T^sisler.  » 

Carvajal  parla  le  premier ;,  et  fut  d'avis 
d*f|ccepter  les  offres  de  Tempereur.  «  Par 
iihla  r^vocatipn  des  ordpnnances  ek  le  par* 
^  don  g^n^rali  leur  dit<-il,  nous  voila  r^« 
)fiL  hli^  dans  la  possession  de  nos  d^partemens 
)>  dlndiens  >  et  nos  jours  sent  di&ormais  en 
>i  sdre(^.  En  outre,  rien  dans  I'administra-t 
>^  lion  Xk^.  devant  se  faire  que  d*apres  Tavis 
»et.le  oonseil  des  proprietaires  ot  prindi-* 
siipaux  notables  ,  il  est  Evident  que  ce  sera 
y.nous  quLgouvernerons  a  Tavenir.N'ajant 
)»  plus  det  motif  plausible  qui  justifie  la 
>  guerre ,  nous  pouvons  done  nous  sou- 
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^  raeUre  en  apparencce ,  sauf  a  reprendre 
y>  DOS  grands  desseias ,  si  la  conduite  du 
a>  ppesrideat  nous  devenfoit  strspecte.  » 

Geped^a  fat  d^ua  sentiment  oppose,  et 
pt^tendSt  que  nt^  n*etoii  moins  sincei'e 
que  toMes  les  vaines  promesses  des  rois  et 
<}e  leurs  minislres.  ^  On  veut  seulement , 
y  a}outa-t«-iF,  qvte  nous  posions  lies  armesf , 
»  pour  nous  attaquCT  ensuite  separ^ment, 
y>  quand  on  nous  saura  sans  defense^.  Si 
i^  vous  recevez  le  priesident ,  vous  verrez 
^  que,  partout  sur  ^n  passage ,  il  gagnera 
3^  la  mullilude  ait  notii  de  Fempereur;  cai'^ 
»  en  revolution ,  un  changement  de  raattre 
^  serabletouj^^oursun  bienfait  pourle  peuple. 
5>  Je  ne  pense  pas,  dii  reste,  que  vous  vousr 
^  laissiezseduirevous-m^mes  par  celtepre- 
:^  tendue  simplicite ,  par  celte  franchise  ap- 
»  parente  d'un  pr&tre  hypocrite  et  fourbe. 
^Habile  dans  Tart  de  tromperleshommes , 
5>  it  leur  tend  des  pieges,  par  inclination  ou 
»  par  habitude.  Jeconclus  que ,  si  vous  6tes 
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V  assez  cr^dules  pour  recevoir  le  president , 
y  notre  perle  est  inevitable.  » 

Quoique  Gonzale  ne  donnat  point  son 
avis,  il  laissa  entrevoir  qu'il  penchoit  pour 
celui  de  Cepeda,  par  la  crainte  d*etred6- 
poss^de  du  gouvernement.  Le  meiue  mo* 
tif  animoit  Cepeda ,  dont  Tambition  alar- 
m^e  consid^roit  Tadmission  du  president 
comme  le  terme  de  son  influence  et  de  son 
autorit6. 

Pendant  la  nuit,  Fernandez  Paniagua 
requt  secrbtement  la  visite  des  principaux 
habitans  de  Lima  et  de  plusieurs  officiers 
de  Gonzale  J  qui,  protestant  de  leur  d6- 
vouement  a  Tempereur^  accepterent  son 
pardon  g6n6ral  et  promirent  d'abandonner 
Gonzale,  des  qu'ils  seroient  a  Tabri  de  sa 
vengeance.  Ces  declarations  ajant  fait  ju* 
ger  a  Paniagua  que  Topinion  n'^toit  point 
en  faveur  de  Gonzale,  il  ne  crut  pas  devoir 
lui  confier  le  secret  qu'il  tenoit  du  pr^si*- 
dent;  et  il  se  hata  de  soUiciter  son  depart, 
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dans  la  crainte  qu'oo  ne  d^couvrlt  ces  con- 
ferences nocturnes.  Gonzale  lul  permit  de 
partir ,  et  lui  remit  sa  reponse  (i)  ^  dans  lar 
quelle ,  apr^s  avoir  proteste  de  son  atta- 
cliement  a  Tempereur,  il  rappeloit  au  pre- 
sident tons  les  services  que  sa  famiUe  avoit 
rendus  aTEtat.  «  Nous  avons  soumis,  ajou- 
»  toit  Gonzale  ,  des  contrees  d'une  im- 
^  mense  6tenduey  et  qui  produisent  plus 
^  d'or  et  d'argent  que  tons  les  rojaumes 
-3>  de  TEurope  r^unis  ensemble  j  nous  les 
y  avons  soumises  k  nos  propres  d^pens , 
»  sans  que  la  couronne  nous  ait  donn^  au- 
»  cun  secours ,  et  sans  autre  recompense 
»  que  le  sentiment  d'avoir  servi  avec  fid^- 
>  lite  notre  pajs  et  notre  roi.  » 

Gonzale  alleguoit  ensuite,  qu*il  avoit 
^t6  61u  procureur- general  par  toutes  les 
villes  et  corporations  du  P^rou ,  avec  in- 

\ 

(i)  Voyez  a  la  fin  dd  volume,  les  pi^es  ju^ilfica'- 
tives,  n?,  3,  _ 
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^oflclton  ide  s'opposer  a»x  violences  dti  vice- 
m  y  conire  leojucl  il  naiwit  agi  qtt«  d'a^ 
f  1^3  rimpulsioii  de  ses  coniicttojeiis*^ 

Mais  deja  le  prasideat  .^'eloii  puverte- 
mtnski  d^dare  conireGonKHJ^,  esp^raoi  p6tf 
jdes  meyena  piirjeiii^eat  concilliatoires ,  et 
-encoijrag^,  d'aildcursx  p^r  la  defeetiQii  ^te^ 
csDihmaDdaiKs  de  ia  flotie.  Apresuae  revue 
geiEi^ecale ,  il  avpii  nomii^e  Alphdnse  d'Hi- 
aokbsa^i^^ral  en  chef ,  len  r^coinpenae  djp 
€a  desertion.  Les  deputies  de^Gioiizale  ahri^- 
veirent  a  Panama.,  au  monieaat  meme  on 
Routes  les  Forces  de  terre  et  de  mer,  a 
1  exemple  de  ieurs  chefs  ^  veaoient  de  pr6^ 
4er  segment  it  Charies^Qnini*  LvrenEo  d'Al- 
dana,  gouverneur  de  Lima^  brula  aussitdt 
ies  instmctixmis  de  Gdnzale,  et  fiit  si^er 
Je  president ,  qui  lui  ftt-de  grandes  promes- 
ses  3  %Q^  coilegues 'sLUTorfiixt  son  ejEemple, 
£1  abandonnerent  la x^auae  ^  Gonzalepmur 
jse  Jeter  dans  le  parti  du  Tpii.L'inlerct  per- 
i^onnel,  guide constaat  de  toutes  les  ^iions 


/ 
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des  faommes ,  les  decida  toi^s  a  frahir  ce^ 
lui  qu'ils  avoient  euxmemes  revfetus  da 
litre  de  capitaine  general ;  ils  trouvferent 
dans  ramuistie  et  la  r^Tocation  des  ordon-^ 
nances  5  la  garantte  de  leur  existence  et  d^ 
leur  fartune;  et,  .cfaacun  d'eux  se  repre- 
«enta  les  gratifidatiojDS  et  ]es  recompenses^ 
qu^il  obtiendroit  V  sll  coDCowroit  a  r6iablir 
I'airtorite  de  I'emper^ur.  Quatre  aavires 
arm^s  et  charges  de  troupes,  mirent  aasst 
tdtalavoile  pour  le3  cAtes  du  Perou,  avec 
ordre  d  j  rSpandre  la  proclamation  d'am- 
niatte  et  d'j  exciter  les  Espagnols  a  ^insu^-' 
rection• 

Ain&i,  au  lieu  de  recevoir  la  nouvelle  dii 
flepart  de  la  Gasca  pour  TEsp^igtie  j  Gon^ 
zale  apprit  qu'il  6toit  maitfe  de  la  JQotte  et 
des  troupes ^et  que,  par  suite  du  IScbe 
abandon  de  see  amis  ;  cette  mhne  flolte  ^ 
commatid^e  pardon  envoys  Aldana^  ^toit 
k  la  vue  des  x^oles  pour  soulever  les  Espa- 
gttols>  et  avottd^ja  entrain^  Oi©godeMora> 
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commandant  de  Truxillo^  dans  le  parti  dti 
mi. 

Des  ce  moment ,  Gonzale  fut  d^ore  d*iu- 
quietudej  lessoupqonsi'agiterent.  Ses  offi- 
ciers^  dea  soldats ,  ses  amis,  lul  paroissoient 
tous  egalement  suspects.  Chacun  etbit  sur 
aes  gardes,  et  tout  le  monde  arm^  comme 
les  soldats }  on  n'osoit:  plus  ni  se  visiter  ni 
parler  d'affaires  publiques ;  le  moindre  mot, 
le  plus  leger  indice,  donnoit  lieu  a  d'odieu- 
ses  recherches   et  mettoit  endanger  de  la 
vie.  On  se  preparoit  neanmoins  a  la  guerre. 
Gonzale  envova  d'abord  Juan  d'Acosta  sur 
la  cote  y  avec  cent  arquebusiers  a  cheval , 
pour  s'opposer  aux  d^barqueraens  partiels  j 
il  nomma  ensuite  des  capitaines ,  fit  dea 
levees  de  soldats  ^  et  appela  sous  ses  dra- 
peaux^  sous  peine  demort,  tous  les  habi- 
tans  de  Lima ,  en  £tat  de  porter  les  armes. 
En  peu  de  temps,  Gonzale  eut  une  armee 
de  mille  Espagnols,   sLussi  bien   ^quipee 
qu'aucune  troupe  r^guliere  de  I'Europe , 
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aussi  remarquable  par  la  beaute  dea  armes 
que  par  la   magnificence  des  habits.  Le 
nioindre  soldat  6toit  velu  de  toile  d  or  et 
d'argent  ou  d'^loffe  de  sole,  le  chapeau 
orn6  de  plumes  et  d*une  large  bordure  d'or. 
Chaque  chef  avoit  une  devise  a  son  dra- 
peau ;  celle  de  Fernand  Bachicao  o£froit  le 
chiSre  de  GonzalePizarre,  ^urmont6  d  une 
couronne  et  d^s  attributs  de  la  rojaute.  Eu 
egard  au  sjsteme  de  guerre  etabli  auP&ou , 
cette  arm^e  d'EspagnoIs ,  en  j  comprenant 
les  Indiens,  6toit  considerable.  Gonzale  or* 
donna  neanmoins  a  la  plupart  de  ses  lieu- 
tenans  de  le  joindre  avec  les  troupes  des 
provinces,  leur  enjoignant  de  n'j  laisser 
ni  armes  ni  chevaux»  ni  rien  dont  put  se 
servir  Tennemi.  Ensuite,  il  passa  une  revue 
g^n^rale ,  se  mit  a  pied  avec  rinfaiiterie , 
et  adressa  a  ses  spldats  une  proclamation, 
dans  laquelle  ,  apres  avoir  justifi6  sa  con- 
duite  par  les  raisons  les  plus  specieuses,  il 
exhaloit  son  indignatiba  contre  les  officiers 
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de  sa  ilotte  et  conire  ses  propres  envoye6<> 
qui,  r^uois  au  president,  s^avancoient  avec 
les  m^mea  vaisseaux  don%  il  leur  avpit 
confi6  le  cotn;nai)demenl.  <(  Ge  n'etoit  poiA^ 
»  pour  seduire  mes  soldats  y[  ajoutoit  Goa* 
»  sale ,  ni  peur  ras^embler  de$  troupes ,  di^ 
»  pour  punir  ceux  qui  out  eu  part  aux  trou- 
»  bles  passes  ,  que  Tempereur  aVoil  envoj6 
p  un  simple  ecclesiastique ,  a  I'effet  de  pr^- 

3^  sider  i*au4ience  rojale  »  e'eloit  unique* 

-J 

'P  ment  pour  r6tablir  Tordre  et  tioni  paci-^ 

»  fier.  Qu'eap6irer  maiutedaiit  d^u&e  pr6* 

i>  ten  due  ammsiie  offer  te  les  armes  a  la 

)>  main?  N'esl-ce  pas  un  grossier  arti&ce 

» imagin6  pour  nous   seduire  I  N'avo^oS" 

y^nous  pas  tons  parUcip6  aux  troubles? 

i»*En  admeltant  la  realil^  de  cetteaiilqiatie^ 

^n'est-il  pas  6yjideati  par  le  seul  ra|^pro« 

»  cfaement  des  dates  ,  qu'elle  ne  s^^tend 

»  point  aux  evenemeos  rela^ifs  a  la  defaite 

)r  et  a  la  mort  du  vice-roi  ?  Ainsi^  }usqu'a  ce 
»  que  la  cour  dXspague  >  inicux  infbnnee^ 
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»  m'envole  de  nouveaux  ocdres,  je  suis  r6- 
»  sola  de  in 'opposer  a  l!en£ree  duprfeident» 
»  reaipereur  ne  lajantpoUit  envoj^-pour 
^»  rn'oler  le;gouverBeineBt,  ina4s  Mulement 
»  pour  presider  I'audieace  xo/.ale*  » 

Pour  doiHier  a  sa  cause  toute  I'appaiseQce 
de  la  justice  9  GoBzab  ^^tablk  4  Lioui^ime 
cour  d*audieace  ^rovisioiise «  csQiBpiosee  d-e 
juriscoasuUf  s ,  de  eavdns  lei  de  gens  de 
let  Ires,  auxi^ueU  il  oi'doiiiia  de  fatre  le 
proces  a  la  Gasca ,  pour  #f^r  >pri8  tses  Tat$- 
seaux,  sukppoe  se3  ofiiiCkrset  emp&ch^ses 
depeches  de  parvejair  en  Espagne.  On  ins- 
truisit  la  procedure  dans  les  &^rmes ,  ^et ,  eu 
peu  de  joura,  fut.^ononoe^  uae  laetitence 
qui  coudainnoit  la  <7a&ca  a  la  peine  de 
mort ,  Alphonse  d'HiiUOioaa  et  Aldana  a 
etre  ecarteles  ^  comme  c^nvaineus  de  tra- 
hison.  L'avocat  Cepeda  &e  rougit  point  de 
signer  unc  paroilte  lenience .»  quoiqu'ii 
exercat  les:  fojacftioni^  de  juge,*en  vertu 
dune  commissioa  de  reinpereur>  un  seul 


io8  REIVOLUTIONS  (1547 

yurisconsulte^  le  licencie  Hondegardo/ejitt 
assez  de  feriiiet6  pour  refuser  sa  signature. 
II  repr6senta  avec  force  que  ^  le  president 
^tant  pretre,  et  sa  personne  sacr^e,  Tex- 
cbmmunication  atteindroit  quiconque  si- 
gneroit  sa  raort.  Du  reste^  c'etoit  a  Tepee 
seule  J  et  non  point  a  une  cour  de  justice  a 
regler  les  destinies  du  Perou. 

L'apparition  d'une  escadre  imp6riale ,  et 
la  proclamation  d'amnistie  r^pandue  avec 
profusion ,  avoient  prepare  les  rojalistes  a 
un  soulevement  general.  Tout  6toit  en  fer- 
mentation sur  la  c6le  ^  vers  les  montagnes, 
il  ne  falloit  plus  quun  chef  :  il  se  niontra, 
et  ce  fut  le  mSme  Diego  Centeno  qui ,  de- 
puis  sa  defaite  par  Carvajal ,  etoit  resle 
cache  dans  une  caverne.  Entraine  a  re- 
prendre  les  armes  par  des  lettres  pressantes 
de  la  Gasca  3  connoissant ,  d'ailleurs ,  la 
disposition  favorable  des  esprits,  Centeno 
sortit  tout-a-coup  des  Keux  inaccessFbles 
qui  lui  servoiept  d'asile,  appela  tous  ceux 
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de  ses  anciens  soldats  caches  prbs  de  lui , 
dans  des  anttes  ou  au  fond  des  forSts;  et 
a  peine  en  eut-il  r^uni  quarante,  qu'il 
mardia  sur  Cusco ,  ou  il  avoit  des  intelli- 
gences. Antoine  de  Robles  j  commandoit 
pour  Gonzale.  Au  premier  avis  de  lamarche 
des  insurg6s ,  il  sort  de  la  ville  et  veut  en 
defendre  les  approches.  Centeno  le  tourne 
et  I'attaque,  r6soIu  de  vaincre  ou  de  p^rir. 
L'obscurit6,  le  bruit  des  armes,  les  cris 
d'effroi  et  de  mort  augmentent  la  confusion 
et  le  d^sordre ;  les  vedettes  6gorgees ,  nul 
ne  pent  plus  se  reconnoitre ;  on  se  croit 
assailli  par  une  arm^e  entiere  3  les  soldats 
se  tuent  les  uns  les  autres,  et  Centeno  pro- 
fitant  de  cette  terreur  panique  ,  p6n^tre 
dans  la  ville  et  fait  prisonnier  Antoine 
de  Robles.  Le  lendemain  >  .au  lever 
du  soleil  ,  sa  tete  tombe  ,  et  Centeno  ,^ 
proclam6  capitaine  -  g£n6ral  au  nom  de 
Teinpereur ,  distribue  des  recompenses  a  sn 
troupe  I  et  rassure  les  habitans  de  Cusca^ 


i  • 
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qui  lui  apportenl  des  secoursenabondance, 
Se  wyant  blent6t  a  Ja  lete  d'un  parti  consi- 
derable ,  Centeiio  prit  le  chemin  de  la  Plat«  ^ 
pour  ranger  de  nouveau^  cette  viite  dans  le 
parli'  du  roi. 

La  perte  de  Cdsco,  la  mort  d'Anloine  de 
Rubles ,  la  fermentation  qui  r^gnoit  a  Lima , 
la  conduiteincertainedeplusieurs  officiers, 
qur  ^pioient  le  moment  de  se  declarer  pour 
Fempereur,  tbut  proUroit  k  Gonzafe  qu'il 
devoit  a  peine  compter'  sur  les  forces  reu- 
aies  sous  sea  jeur,  Ifcir  qui  venoit  derse  voir 
le  maitlre  absolu  dh  Perou.  Le  danger  des 
operations  de  Ccnteno  lui  fit  prendre  la 
n&solution  de  marcher  d'abord  contre  liii^ 
certain,  s'il  parvenoit  a  le  vaincre,  de  r6- 
duire  ais^ment  iovtt  le  res te.  Mais ,  arant  de 
fiortir  de  Lima,  Gonzale  voulut  inttmider 
ton's  ceux  qui  nourrissoient  Kfespoir  de  le 
trahir.  Le  sort  tomba  sur  Lanrent  Mexia 
et^AntoitteAltarariano  J  ce  dernier,  Fun  des 
plus  riches  habitans  du  Perou  ^  fut  garottS 


^ 
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<ioniine  un  criminel,  puis  ^trangR  danis 
6a  prison  et  attach^  aur  foutclms  pati* 

bulaires  :  ses  tresors  devinrent  la  proie  des 
favoris  de  Gonzale.  Aprfes^  ce  coup  d'auto- 
rite  5  les  principaux  habitant  dt  Lima  furent 
convoques  au  palais  des  Pizarre;  tous  s'y 
xendirent  sans  exception.  Gonzal«  feur  re-  % 
presente  d-abord  combien  ils  sonfe  rede- 
vables  a  sa  faraille,  et  combien  leur  interfet 
propre  est  \i6  a  sa  cause ;  puis,  permeltant 
a  chacun  la  liberty  de  declarer  ses  senti- 
mens ,  il  les  interpelle  tous  de  s'expliquer 
sans  contrainte  sur  le  parti  et  Tasile  qu'ils 
veulent  choisir.  «  Mais  aussi,  ajoute-t-il , 
»  f  exige ,  par  serment  et  par  ferit ,  unetr 
5>  promesse  de  fidelity  de  la  part  de  ceux 
»  qui  se  rangeront  sous  mes  drapeaux  ^ 
»  et  je  declare  qu4l  y  va  de  la  vie  pour 
»  quiconque  violeroit  son  engagement.  5^ 
Tous  repondent  qu'ils  veulent  le  suivre ,  et 
lui  offrentleurs  biens,  leur  personne ,  cher- 
^hant  a  I'envi  Tun  deTautre ,  les  raisons  Iqi 
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plus  specleuses  pour  justifier  cette  guerre  > 
et  exageraht  m&me  les  obligations  qu*ils 
avoient  aux  Pizarre.  11  y  en  eut  plusieurs 
qui  s'exprimerent  avec  une  bassesse  et  une 
flatterie  outr6es.  Tandis  qu*ils  s'epuisoient 
en  protestations ,  Gonzale  tira  un  papier 
^  qui  contenoit  fort  au  \ong  tout  ce  qui  ve- 
noit  d'etre  propos6  :  en  un  moment,  ilfiit 
convert  de  signatures. 

Muni  de  ce  frele  appui  contre  Tint^r^t 
et  la  force,  Gonzale  se  met  en  route  pour 
aller  combattre  Centeno;  mais  a  la  vue 
meme  de  Lima ,  plusieurs  des  siens  Taban^ 
donnent.  II  les  fait  poursuivre  et  punit  ri*- 
goureusement  tons  ceux  qu'on  pent  attein- 
dre ,  la  desertion  redouble j  Gonzale  presse 
sa  marche ,  et ,  redoutant  d'etre  trahi  par 
ses  propres  soldats ,  il  multiplie  les  precau- 
tions pour  sa  suret6 ,  surveille  lui-meme  le 
camp,  et  fait  garder  une moiti6  de  rarm^e 
par  Fautre;  mais  il  est  successivement 
£^bandonn6  par  ceux  memes  qui>  apres 
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Tavoir  conlraint  de  se  declarer  leur  chef, 
8*etoient  ensuite  obstia6s  a  le  suivre.  Ce 
qui  le  touchoit  le  plus,  c*etoit  de  voir  s.e- 

^ 

loigner  ceux  qull  crojoit  ses  amis  :  ils  ga- 
gnoient  la  c6te,  puis  les  vaisseaux  d'Aldana 
en  croisibre  a  la  vue  deLima.  Le  camp^tpit 
rempli  de  trouble  et  d'inquietude;  plus  on 
avancoit,  plus  on  perdoit  de  monde.  Outr6 
de  depit  et  de  douleur,  GoHzale  ne  comp« 
toit  m6me  plus  sur  la  fidelite  de  ses  vrais 
amis;  il  se  tenoit  cach6  dans  sa  tente^ea 
proie  a  ^es  acces  de  fureur  et  de  rage ,  of- 
donnant  a  la  garde  du  camp  de  tuer  tous 
ceux  quis'en  6carloient;puis ,  tout-a-coup^ 
il  acc^l^re  et  pr6cipite  sa  marche,  crojant 
qtHe  Teloigneihent  diminuera  la  desertion. 
Partout,  sur  son  passage,  il  trouve  lesvilles 
et  les  habitations  desertes ;  car ,  pour  T^vi- 
Xex  ,  on  alloit  joindre  Centeno.  Ce  chef 
.  rojaliste,  dont  la  troupe  grossissoit  chaque 
]our,  6toit  r6solu  de.  combattre  Gonzale. 
Apre&avoir  op6re  sa  jonction  avec  Alphonse 
IJ.  S 
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de  Mendoza^  il  occupa  tous  l«s  passages, 

'et  prit ,  ayec  le  gros  de  son  armee,  une  forte 

posilion,  {Jrbs  du  grand  lac  de  Titicaca.  C'6- 

toit  dans  ce  meme  lac  que  les  Peruviens 

avoient  e&glouii  unegi^adepariie  de  leurs 

licbesses ,  loorsque  F^ancjois  Pizarre  s'^qU 

empar^  de  Ciisco  3  ils  j  a^oieut  jete  sur«- 

iout  la-grande  chaine  d't)r  de  Tlncai  Huana 

Opao^  ^estinae  k  des  usages  sacr^s;  sa 

longueur  etoit  de  plus  de  deux  cents  aulnes. 

Au  milieu  de   6e   lac  c^t   une  lie    ce^* 

lebrev  dlou  MaQQo  Cap&p  annonqa  aux  In* 

diens  etoan6s  ^  qu'il  ^toit  appel^  par  leut 

djeu  a  etre  le  souverain  legislatQur  du  P^ 

fou*  A  oes  traditions  ^  en  <)uelque  sgrte 

jsacjrees  pariui  1^  P^ruvienis,  ^^  rattacbe 

aujourd'faui  le   souvenir   d«  l^a  fameuse 

journ^e  de  Huarina;  ou  Gonzale  et  Cen- 

iteno  se  dispu^rent ,  les  arn?^  ^  la  mam ., 

Ja  possession  de  TEmpire  des  Incas.  Le  16 

4>ctobre^  les  couveurs  des  deux  armees  se 

•rencontrerent  et  allerent  de  part  et  d'autre 
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«n  ipOTter  la  fiOuveUe  a  leurs  g^neraux. 

Oons^id  envp^  immMiatement  un  de 

$es  chapelaiiid  a  Ceiiteno  ^  pour  le  pri«r  de 

ne  point  fe  conWairidfti  a  Atmrter  batallle, 

d*ejetfiifi:t^i^  ltd,  tn  cas  de  refos,  tout  le 

isang  qui  sereil  vers6.  Cenleno ,  quoique 

xiialade  ,  teftisa    d'enlrer  eri    pourparler 

«t  ddmaa  wdre  k  ses  sotdats  de  se  pT6- 

parer  &  combative;  II  avoit  pres  de  mille 

•soldats e^ago'ols)  dontdeux  centshommes 

ide  caRralerfe»  xli^ux  cent  cinquante  arque- 

ibusierS)  et  le  teste  atrni^  de  piques  et  de 

iaaoes.  ©e  mditi^  inffiJrieure  fen  nonibre^ 

la  troupe  de  Gon'zafe  li^etbit  cbmpos6e  que 

ide  ces  premiers  cenqu^anis  du  P^rbu ,  liar- 

dis,  d6sesp6r6s  et  irr^vocablement  attaches 

ilia  cattlse  dfe  leUir  chefFTrbis^irents  arque- 

busi««,  sor  qui  deifts  ^oii  fond6  I'espoir 

d^  vainer^,  en  fornioient  ritnpiSn^trable 

noyau.  Ttenlfcl-^t  a^uaraxite  inille  Indiens , 

rSpartis  dan^  les  dfeux  atSmSei,  offroieht  le 

<sotitradt^'de  deux'naiibns  si  dirierenties^,  et 
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dont  Tune,  qui  etoit  vaiacue,  aidoLt  ses 
vainqueurs  a  rirer  ses  propr^s  cbaines.  Ce 
fut  a  Huarina,  prbs  du  graud  lac,  que  les 
deur  partis  se  rencoatrbrent*  La  plaine  ou 
Carvajal  rangea  les  troupes  de  Gonzale> 
£loit  rase,  et  n'ofifroit  aucUn  obstacle  qui 
pdt  nuire  aux  manoeuvres.  Fiers  de  leujr 
noiubre)  les  royalistes  se  crojoient  surs  de 
la  victoire;  mais,  a  la  vue  de  rennemi,  les 
ladiens,  qui  gardoient  le  camp;  de  Cen- 
teno,  demandferent  aux  ofiiciers  ea  quel 
lieu  ils  devoient  transporter  les  bagages, 
pour  qu'il  ne  tombSt  point  au  pouyoir  des 
vainqueurs  :  funeste  pressentitnent  d*une 
d^faite,  qui  deWnt  en  quelque  sorte  pro- 
l^tique  ! 

Cependant,  Tarm^e  rojale,  rang^e  en 
bataiile,  majrcha  d'abord  en  bon  ordre,  Les 
piques  baissees ,  mettant  dans  TattaquQ 
une  ardeur  qui  degen6ra  bientdl  en  confu- 
sion, Carvajal  ne  permit  point  aux  iarque* 
buslers  de  Gonzale  de  tirer  avant  que^ren- 
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nemi  ne  fu  t  a  cent  pas }  alors ,  il  ordanna  une 
dechairge  de  canons  et  de  mousqueterie ,  qui 
futfaiteavec  tant  de  precision  etd'ensembie, 
que  bientdt  les  bataillons  rojalistes  cdm* 
mencbrent  a  s'ouvrir;  mais  la  cavalerie  de 
Centeno ,  sup6rieure  a  celle  de  Gonzale, 
vojant  rinfanterie  ^branl^e ,  chargea  la 
cavajerie  ennemie,  avec  autant  de  valeur 
que  de.  succes.  Gpnzale  fut  renvers6  de 
&on  cheraU  et  auroit  perdu  la  vie ,  si  Gar- 
cilasco  de  la  Vega ,  pere  de  Tbistorien ,  -no 
Teut  tire  de  la  m^lee.  Poursuivi  cependani 
par  trois  cavaliers  rojalistes ,  Tun  d*eur , 
nommS  Michel  de  Vergara,  ^toit  pres  de 

Talteindre,  et  s'6crioit  :  h  moUc  trattre 
Pizarre ,  quand  Gonzale  se  retourjianl 
tout-a-coup,  Tabattit  d*un  revers  desa 
hache  d'arines,  puis  rejoiguit  son  infante** 
rie,  qui  le  reconnut,  haussa  les  piques  poui? 
le  recevoir^  et  tailla  en  pieces  ce  memo 
Yergara  qui ,  s'etant  relev^ ,  poursuivoil 
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encQCe  Goj^isale^  Ce  choc  de  la^caralerie^fot 
d6ei^i£eQ  faTeur  des  rojalistea.  L'amditeur 
Cep^da,  blesjs^  dans  une  charge,  ^tol^ 
rest^  hnx  prisonnier,  etFerBand  Bachicaq 
croj^Qt  tout  perdu;>  aroit  ISckemeat  dS-^ 
serl^  du  ie6t0  de  Genteiaow  Aux  cm  de  ^oio^ 
d^  la  ca^v^alerie  rojalisle,  FlnfanterLe  d'a-' 
bord  repousaee^  re?ient  sur  ae^  pa&,  et, 
^zoymi  k  batailk  gagii6e  sans  retoiir^ 
el)e  3^  d^bdnde  ioQtpiPuderoioQQt,  pauv  pilkr 
le  ca<mp:<eiuai3iiiL  La  cavaicoie  vicioiieiasey 
TQuluib  ohai^er  tiufanteirie  de  Gonzale^ 
toama  toot  au  tour  po:ar  Tattaquer  eafianc  ^ 
trouva  des  pelatons  d^arquebuslers  que 
Ca]^:ra|al.aiQli  port^^  mt  lea  aiks,  etea 
fut  teU^menl^  maltraitie  ,  qii*elle  pesdii 
la  {dupait  da  se$  offidjex&t  et.fut  mise  en 
d^route.  Abr&,  iLnfjevit  pli^s  fius  le  ckamp 
de  bataUk  db.  ccnrpys,  xojali&te  capahb 
de  ^esiater  a  cet  impenetrable  bataiUoa 
q.ul,  pi^aan^  a  son  ioitr  La^en^ifre,  ren^ 
vei'sa  tout  ce  qui  s'opposoit  a  sa  marclie* 
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Oest  ainsi  que  rintrepidite  de  Gonsale  (  iL 
^toit  remont^  k  cheral  pour  charger  d& 
nouveau  )>et  la  sup6riorite  des  talens  mtli-» 
taires  de  Carvajal)  pr^valurent  sur  les  pre* 
miers  avantages  des  rojalistes^  de  touted 
parts  ^  ils  fujroient  en  d^swdre^  pour^chap- 
per  au  massacre.  Ceo tem))  portt^  sur  un 
brancard  par  des  ladiens ,  et  doublement 
accabl6  par  la  maladie  et  par  le  d^sespoir 
de  sa  d^faite^  avc»t  perdu  connoissaiice ,. 
et  ne  revenoit  a  lui,  par  intervalle^  que 
pour  se  reprocher  la  perte  de  son  armec. 
Poursuivi  et  serr6  de  pres ,  ramdur  de  la 
vie  Femporta ,  et  lui  fit  trouver  assez  de 
forces  pour  pouvoir  s'elancer  aiu!  uq  cbe^al 
et  se  denobec  a  la  morl  par  une  fuite  pre-* 
cipitSo  atiayefSr  les  deserts.  A  peine  Ceiji- 
teno  put-il  ecbappier  a  Tactivlt^  de  Car- 
rajal,  qui  poursuivoit  le$  fujardaavec  une 
ardeur  incrajable,  Sfurtput  Jean  Solon  ,.* 
eveque.de  Cu$eo>  contra  quiil  etmtirrit6  :. 
^attendu^^  disoit  Carvaffaly  qu'aif  lieu  do; 
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V  prier  Djieu  pour  la  paix  des  chretlens  y  ce 
»  pr6Iat  faisoit  les  fonctions  de  mesire  de 
»  camp  dans  rariiiee  de  Centeno. »  N'ajant 
pa  Tatteindre,  il  fit  pendre  un  religieux  de 
sa  suite)  puis ,  rencontraut  le  capitaine 
Bacbicao,  qui  s'imaginoit  pallier  sa  d^^ser- 
tion,  et  reveax)it  sur  ses  pas,  ii  le  fit  saisir 
et  niettre  a  mort  sous  ses  J^eux  >  tout  en  Im 
adressant  des  sarcasnifes;  car  le  caractere 
de  Carvajal  le  portoit  a  s'abandonner  a  son 
double  penchaht  pour  la  raillerie  et  la 
cruaut6« 

Aprfes  Tentiere  defaite  des  rojalist'es, 
Gonzale  avoit  iiiarcb6  en  bon  ordre  }us- 
ques  BXLX  tentes  de  Centeno ,  faisant  egor- 
ger  tous  les  soldats  ennemis' qu'il  reh- 
controit  sur  son  passage.  En  traversantle 
champ  de  bataille,  qui  6toit  couvert  de 
rtiorts  et  de  blesses,  ilse  mit  a  genoux,  et 
remercia  le  ciel ,  en  s'ecriant  :  «  Grand 
»  Dieu »  quelle  victoire  !  Jesus /  quelle  vic- 
>  toire  I  y  Elle  6toil  complete  >  en  effct^  et 
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il  n'j  avoit  plus  d'arm6e  rojalisle.  On  pHla 
le  camp ,  ou  le  buliri  etoit  immense.  Apres 
avoir  fait  enterrer  les  morls  etpanser  ies 
blesses  ,  Gonzale  repartit  entresesofficiers 
et  sessoldats,  touieslesterres  desvaincus, 
avec  promesse  de  les  faire  tous  entrer  en 
]Oftiissance>  des  que  les  circonstances  le 

permettroient.  II  or  donna  ensuite  aux  pri- 
sonniers  rojalistes  de  se  ranger  sous  sei 
drapeaux ,  leur  assurant;  a  cette  condition , 
un  entter  pardon  du  pass6. 

Sa  reputation  s'enfla  tellement  par  II 
victoire  de  Huarina^  qu'on  le  regarda  des* 
lors  comme  invincible.  Son  arm^e  se  gros* 
sit,  et  son  entree  a  Cusco  fut  un  veritable 
irromphe.  Gonzale  traversa  la  yilki  aux  ac* 
clamations  des  Espagnols  et  des  Indiens ; 
ces  derniers  lui  donnerent  le  tilre  de  ma- 
jeste;  et  lui  rendirent  les  mSmes  honneurs 
qu'aux  Incas. 

Au  milieu  de  ses  succes  et  de  sa  gloire, 
Gonzale  fit  de  grands  preparatifs  pour  s*op- 
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paser  au  president;  qui  vmioit  de  d^bar- 
^uer  k  Tumbez.  Carvajal  et  mime  Cepeda 
i^tolent  d^avis  de  profiter  de  la  vicloire  de 
Huarina  pour  traitec  avantageusement ; 
mais  Diego  GuiUem ,  Juan  d' Acosta ,  el 
Juaor  de  k  Tour  >  qui  foarmoient  le  partir  des 
jeunes  geiis  ^  firent  diecider  la  con^tinQaiioft 
de  la  guerre.  Cest  presque  tatijoiirs^  au  d£«- 
Ure  de  Torgueil  et  aTeai'rremeQtdelapros- 
p6rit£ ,  que  hs-  coaqaiiraas  doivent  leur 
ehute. 
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LIVRE  X. 

Op^xatioDs  du  president  la:  G^s^  ,.  dictfrteur  da 
P6rou.  —  Marche  de  Gonzaje  Pizarre  pour  com- 
battre  le  president*.  —  Journ^e  de  Xaguizagana ; 
et  defection  de  rarmfe  de  Gonzaie.  —  Mbrt  do 
ce  capitaine  et  de  Carvajal,  son  mestre  decamp. 
—  Conduice  vertueuse  in-  pi^ident  h  Gascai.  — ^ 
Sa  letroitie  konorable  on  Espagne.  "—  Ein  deB 
troubles  dvi^  VifiW*  *->  fixUocti^a  d^i  la.  rac^  ie$ 
Incas. 

4  I 

JL/'autres  ev^nemens^  qui  fturent  k 
Tavantage  des  rojalistea,.  balancerent  la 
victoire  de  Huariaa,  r.exxq>orlee  par  Goo- 
2ale«  A  peine  fut-il.  ^loigfi^  de  Lima.)  quo 
les  habilans  arboxereiU  V^Jteudard  rojal,  et 
ouv^reut  leucs  portes  aux.  afficiers  du  pr6^ 
sidenL  Loreiuo,  d^Aldana  prit  possession  dm 
l;a  viile ,  au  nam  de;  Qiarles-Quint,  aprcA 
ea  avoir  ii6  gouveineur  aa  noon  4^Gon- 
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zaie.  U  etoit  accompagn6  de  tous  les  roja- 
listes  qui  s'6toient  r^fugies  sur  la  flotte  r 
on  les  requt  avec  transport.  Aldana  depe- 
clia  aussitdt)  par  mer  et  par  terre,  deaoffi- 
ciers  charges  d'inviter  le  president  k  venir 
terminer  lui-meme  une  revolution  si  heu- 
reubement  commenc^e.  Dans  son  tra  jet  de 
Panama  au  P^rou,  laGasca  avoit  rencontre 
son  envoj6  Hernandez,  venant  de  Lima. 
Instruit  par  lui  des  dispositions  favorables 
des  habitans  de  cette  villa  et  de  la  plupart 
des  officiers  de  Gonzale,  il  avoit  cibgle  a 
pleines  voiles  vers  Tumbez  ,  ou  il  etoit  d^- 
barque  avec  une  centaine  de  soldats.  Am- 
ines par  sa  presence,  tous  les  habitans  des 
'c6les  et  de  la  plain  e  du  P^rou*  se  d^da- 
rerent  pour  Tempereur.  Le  president  se 
dirigea  vers  les  montsignes ,  et  donna  ren* 
dez-vous  a  ses  troupes  dans  la  valliib  de 
Xauxa ,  sur  la  route  de  Cusco.  Plus  il  pi- 
nkroit  dans  I'interieur  du  P6rou ,  et  ^lus  il 
^e  montroit  empress^  de  gagncr  les  cceurs. 
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ne  reprochaat/a  personne  sa  conduite  pas- 
sed, et  accueiUant  les  amis  de  Gonzale 
comme  ua  pire  re<joit  des  enfaos  qui  ren- 
trent  dassle  devoir.  Par  sa  douceur  et  soa 
affability,  il  capiivpit  6galement  raffection 
jdes  deserteurs ,  de  sorte  qu'en  peu  de  temps  % 
plus  de  quinze  ceats  Espagnpis  se  rang^rent 
sous  ses  drapeaux ,  j  compris  les  troupes 
qu'Aldana  put  tirer  deLima  et  de  la  flotte. 
Le  president  sentit  le  besoin  de  les  plieir  a 
Tusage  des  armes  et  a  la  discipline  v  eu 
consi^quence  9  il  les  exer^a  aux  Evolutions 
et  aux  manoeuvres ;  il  fit  dresser  de.s  forges « 
fabriquer  des  mousquets  et  des  piques, 
visita  lui-mSme  le  camp,  les  ouvriers  et 
}^s  malades.  On  s'^tonnoit  qu*un  seul 
homme  pOt  surveiller  tant  de  details;  d6]k/ 
m^me  on  commAicoit  a  croire  la  victoire 
possible,  qiiand  TEveque  de  Cusco  vint 
annoncer  la  defaite  de  Centeno.  Les  soldats 
se  r^jouirent  en  secret  d'un  Evenement  qui , 
«n  prolongeant  la  guerre ,  leur  donnoit  plus 
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de  drofls  aux  v6c&mpeBse&.  Le  pr&tdeni; 
%6tok  llatle  :qfie  le  grand  nombrb  fefolt 
for^Talair  ia  cause  des  lojsdtstes.  Ti^oiiipe 
dans  son  aUwAie,^  il  moAlflra,  dafiscette  oc«- 
casioiL,  autanil  de  sang-froid  que  de  fer- 
jimU  ,  faiaant  ebonper  totis  les  pia^ages « 
^oitpcMAr  gtre  plustdtaoslffuitde  ia  mareiie 
dei'eQaemi  ,;sohpouT  cecivsittir  les  fiajuds 
rojalisles.  Cepiettddat)  eomtneisilout^tmt 
CQatmueUeBieut  halsAoi  fw*  ime  atteama- 
tlve  de  bien  et  die  ;inftl ,  iS  recuft  ragn&aMe 
xK>uyelle  que  touie  k  ptdKriuos  de  Qmte 
Tenoit  de^e  ^k&^kmeai  contse  Gaimi(e.<Dette 
re^oitfUoa,  prepa];6e  td- abord  par  Pierm  de 
PueUeB.)  <avoit<6te  Qonsoitii»6e  par  lan  cffi^ 
cler  cafiiiillan,  ttomatfUoddgue  de  Salaxtir. 
Ce  fourbe,  qui  aFoit  train  le ^vltti^-m  Nu- 
goez  pour  sutvire  Je  p«rti  Ae  Goneate ,  ^ebnir 
pleia  une  nouvelle  per&die  ^Mir  6*^isMfiet! 
rino|>um^^  et  des  rSconipeiifses.  Onl<$Tit, 
a  rimitakion  lies  mdurtcierfi^  Afe  9iM,rt6 , 
pa0^ia?er  enplein  jomr^  &  k  t^ie^e  qtiatre 
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conjures  ^  dans  le  palais  de  Pien*e  de  ^uell^ , 
et  apr^s  1  airoir  tu6  k  coaps  depoighard, 
fetef  son^adavresuria  plade  publiqtie,  aux 
€ri5  T6p6ti6s  de  i^^  fc  raz  /  pirhse  Gdn» 
zak  I  Tc^ute  la  ville  4e  Quito ,  et  successi- 
ment  la  <pPoviQce  entiete ,  se  d^clarerent 
poiaff-  ie  pt^dent,  tjm  itit  contraiut  de 
louep  Paction  ^  Salatar ,  assassin  de  son 
^ai^rail :  lette  esl  la  polUique ,  elle  approu^e 
Bouvent  des  actions  infames.  Aprfes  oet  6v6-« 
aement)  ie.P^ma  ae  trouva  de  nouveau 
partag^  :  Ciiseo  et  toutes  les  provinces  ad-* 
yabetates  bbeissaient  encore  It  Gonzale;  le 
ireste  de  FEnvpire ,  depuis  t^uito  jusqu'au- 
dsl&deLioEDa,  recpnnolssoil  Tan  torit^  resale 
etla  jurisdiction  du  preside  nt%Tous  les  pr6-- 
paTalifs  d^attaque  ficvrent  potasses  avec  vi- 
guenr  par  la  Gasca ;  il  r^gla  lui^^TiSme  la 
marche  et  les  raotiv^mens  de  ses  troupes » 
et  il  en  fit  la  revue  g6n6rale  ,  accompagn^ 
de  Tarcheveque  de  Lkna ,  das  ^v^ques  de 
Quito  et  deCusco ,  et  d^t^n  gmnd  nombre 
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d'eccl^siastiques.  Oa  trouva  sous  Ics  4ra- 
peaux  huit  cents  arquebusiers ,  six  cents 
landers,  et  pres  de  cinq  cents  hommes  de 
cavalerie  :  c'<$toit  le  corps  d*Espagnols  le 
plus  nombreux  qui  eut  encore  paru  dans  le 
P&ou.  Hinoibsa  en  eut  le  commandement, 
en  recompense  de  sa  d6fection ;  AlphoDse 
d'Alvarado  fut  nomm6  meatre  de  can^ 
general,  et  Michel  de  Rojas,  commandant 
de  TartiUerie. 

Cependant  Gonzale,  qui  occupoit  tou« 
jours  Cusco  avec  le  gros  de  son  arm^e  ^ 
s'obstinoit  &  regarder  sa  dernifere  victoire 
^ur  Centeno  conime  decisive.  Ce  n'etoit 
point  I'opinion  de  Carvajal ,  qui  proposa 
d'6vacuer  Cusco  et  de  s'emparer  de  tous 
les  passages  qui  6toient  sur  le  chemin  des 
rojalistesj  mais  Gonzale,  endormi  dans 
une  fatale  s^curite ,  re j eta  les  conseils  de 
Carvajal. 

Le    29   d^cembre  ,  Parmee  rojale  , 
renforc^e   par  plusieurs   corps  d'Indiens 
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auxiiiaires ,  .se  mit  en  raarche,  et  se  dirigea 
sur  Cusco.  La  disette  et  les  grandes  pluies* 
qui  loinberent  nuit  et  jour,  sans  interrup*- 
lion,* Ik  foTcerent  de  prendre  ses  quartier$' 
d'hiver  a'Andaguajras.Tout  ^toit  saus  les 
eaux.;  les  v&teraens  ^  les  vivres ,  rien  ne. 
pouvoit  en  Stre  garanti.  Cette  calamil6  dura 
pilusieurs  doois,  pendant  lesquels  oh  n'au- 
rolt  point  sauv6  leaxnaladesj  sans  les  soin& 
chari tables  des  religieux  qui  suivoient  Tar- 
liiiSe.  On  iStoil  encore  a  Andaguajras ,  quand 
le  capitaine  Valdivia ,  officier  exp6rimente, ' 
arriva  de  son  expedition  du  Chilij  vint  ea«' 
suite  Diego  Centeno ,  accompagn6  d^ane 
trentaine  de  cavkliers  qui  avoient  6chap- 
p6,  comme  lui,  a  la  d6route  de  Huarina* 
L'arrivee  de  ces  deux  capitainfcs  fut  c616- 
br6e,  dans  le  camp  royaliste,  par  des  tour- 
xiois  et  des  fiStea  militaires.  Pendant  les 
pluies ,  la  Gasca  avoit  tent6  les  voies  de  la"^ 
^     n6gociation  avec  Gonzale  ^  ofFrant  dq  lui^ 
Conner  des  garanties  6t  d'indemniser  des 
11*  9 
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partUans;  mais,  eaivr6  du  succes  de  ses 
armes ,  fier  d'avoir  sous  ses  ordres  plus  de 
mille  Espagaols  aguerris,  Gonzale  reieta 
toutes  les  propositions  du  pr^sidenl.  Ce 
dernier,  apres  avoir  6puise  tout  ce  qu'avoit 
pu  lui  sugg^rer  «a  moderation ,  afin  d  eviter 
de  verser  le  sang  de  ses  compatrioteS)  repiit 
la  route  de  Cusco^  et  vint  camper  a  vingt 
lieqes  de  cette  ville,  pres  le  pont  d'A* 
bancaj. 

Gonzale  ordonne  enfia  a  son  mestre  de 
camp  d'arrdter  Tennemi  ^  et ,  pour  la  prer 
miere  fois,  Carvajal  est  d'avis  de  ne  point 
cpmbattre.  «  Si  vous  ne  voulez  pas^  dit-ii 
y  k  Gonzale,  tout  abandonner  aux  hasards 
»  d'une  journee  douteuse ,  rompez  lesponts, 
y  detruisez  les  moulins ,  enlevez  les  vivres 
>  et  les  besliaux,  br&lez  tout  ce  que.  vous 
:^  ne  pouvez  emporter,  et  faites  de  Cusco 
»\xn  desert.  JL.'e;ineini  ne  trouvant  plus  au- 
v^cune  ^ess wee ., .  ne. .  p<>tirra^  manquer  de 
»M9  d^courage^  et  de  s*afibiblir.  Exanuaea 
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0  la  composition  de  son  armee,  vous  y 
w  trouverez  moins  de  soldats  que  de  raise- 
s' rabies  matelots ,  qui  n^ont  pas  meme  de 
:i>  quoi  couvrlr  leur  nudite;  aussi,  tout  leur 
j>  espoir  consiste  dans  le  pillage  de  Cusco. 
»  Qtie  deviendront  -  ils ,  s'ils  trouvent  la 
t  ville  depourvile  et  deserte?  Le  presirdent 
y  ne  pouvant  plus  les  nburrir ,  sera  force 
»  d'en  coDgedier  un  grand  nombre.  Au 
»  contraire,  voire  armee,  garanlie  par  des 
V  corps  d'6claireurs  qui  devasteront  tout  a 
*>  vingt  lieues  de  rajon ,  vivra  dans  I'abon- 
i>  dance ,  tandis  que  les  rojalistes  seronC 
»  affames.  Vous  irez  de  province  en  pro- 
»  vince? ,  vous  lasserez ,  vous  ^puiserez, 
»  vous  detruirez  en  detail  un  enhemi  que 
»  vous  aneantirez  ensuite  a  la  premiere  oc* 
»  casion  favorable.  Tel  est  le  plan  que  ja 
3^  propose.  »  Gonz^le  rejeta  Topinioti  de 
Carvajal ,  soit  qull  eut  moins  de  confiance 

en  lui  depurs~qu:*il  Tavoit  vu  pencher  pour 

—  ■    •   •  ♦       ' 

la  paix,  soit  qu  afiermi  dans  le  dessein  d^ 
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se  faire  roi,  il  fut  impalient  d'ea  venir  a 
une  action  d6cbive.  ^  Toute  supercherie 
»  pour  avoir  Tavanlage,  r^pondit  Gonzale> 
»  seroit  indlgne  de  moi ,  et  je  ne  ternlrai 
»  point  ainsi  le  lustre  de  taut  de  victolres. 
»  A  quo!  bon  ,  d'allleurs ,  prolonger  une 
»  lutte  que  je  puis  termiaer  glorieuaement  2 
»  Non,  jamais  on  ne  me  verra  tourner  ie 
V  dos  k  rennemi ,  et^  apres  tout ,  je  veux 
»  voir  jusqu'ou  peut  aller  la  ifortUBe  d'ua 
»  soldat.  »  ^ 

L'arm^e  rojale  n'^toit  plus  s^par^e  qjie 
par  la  rivibre  d'Apuriihac ,  dont  tons  les 
ponts  avoient  6ti;  rompus  par  ordre  de 
Gohzale.  II  falloit,  ou  les  r<§tablir,  ou  faire 
un  circuit  de  soixante-dix  lieues.  Le  pr^si-* 
dent  rejeta  ce  dernier  parti ,  et  jugea  qu^en 
trompant  Tennemi  par  de  fausses  manoeu- 
vres,  on  pourroit  jeter  un  pont  a  la  hate 
8ur  un  point  n6glig6  y  et  tenter  subitement 
le  passage. En  effet,  leslodiens,  qui6toijent 
en  grand  nombre  avec  les  rojalisteS)  tra-* 
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Vaillferent  avec  tanl  4^rdeur  pendant  toute 
Une  nuit)  qu'a  la  pointe  du  jour  le  poi)t  ^e 
trouva  praticable  en  face  de  Cotabamba. 
Gonzale  aroit  envoy6  Juan  d*Acosta  avcc 
i'avant-garde ,  pour  s*opp6ser  au  passage. 
A  peine  fut*il  a  la  vue  de  Cotabamba,  qu*il 

»  • 

trouva  toute  lartn^e  rojale  en  bataille  en-* 
deca  de  rApurimac ;  honteux  de  ^a  negli- 
gence, et  n'psant  point  basarderun  combat 
in^gal,  d'Acosta  se  replta  sur  Cusco,  lais- 
fiant  les  rojalistea  dans  r^tonnement  de 
ne  trouver  ni  obstacles  ni  resistance.  lis 
occuperent  les  hauteurs  de  Cotabamba ,  et 
y  elev^rent  quelques  retranchemens. 

Quand  on  sut  a  Cusco  que  Taroiee  da 
president  avoit  pass6  rApurimac,  les  es* 
t>rits  furent  ^mus  et  agit^s  de  cette  esp^ce 
d*inquietude  qui  pr6cede  le  decourage- 
ment  :  tout  fut  <lans^le  trouble.  Gonzale 
conserva  seul  son  ^nergie ,  retrouva  son 
activite,  et  se  mit  en  marche  avcc  neuf 

* 

cents  Espagnolsj  six  pieces  de  canon  el  un 
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grand  nombre  d'Indiens;  il  vint  camper 
d^Ds  la  plaine  de  Xaguisaga&a  y  qui  est  a 
sept  lieues  de  Cu&co.  L^ennemi  ne  poavoit 
descendre  des  hauteurs  ou  li  6toit  retran- 
che^que.par  un  chemio  cpi  abouti^oit  ^ 
cette  plaine.  Carvajalavoit  lui-Ddeme  choist 
le  camp  de  Gonzale  et  range  les  Iroupesi 
avec  cette  profonde  connoissanee  de  I'art 
Kiilitaire  qui  le  dirjgeQit  dans  toutes  ses 
operations^  Le  camp  ^loit  garanti  d'un  c6t6 
parune  riWere  eldeamat^cages^de^rautre, 
par  ,des  m0nlagnes5.de  sorte  qu'on  j  arri- 
iroit  par  un  ^troit  d6file.  On  ile  pou^roit  pas 
non  plus  le  ^surprendre  ^n  le  tournanty 
parce  qu'il  ^toil  couvert  ^galementpar  des 
fondriferes  et  des  precipices.  Couper  la  re- 
traite  aux  rojalistes  et  terminer  la  guerre 
en  une  seule  journee «  tel  ^loit  le  plan  de 
Gonzale.  Les  gardes  avancees  ne  cessoienl 
^|!^carmoucber,  et ,  pendant  trois  joursf 
de  fr^quentes  d^charges  d'artillerie  et  de 
tttousqueterie  se  firent  entendre*  On  pref- 
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ludoit  a  Une  action  decisive.  En  vain  le 
president  auroit-il  voulu  la  differer,  dans 
Tespoir  de  vaincre  Tennemi  par  la  deser- 
tion,  sans  combaltre;  ses  troupes  man^ 
quoient  d'eau  et  de  vivres,  tandis  que 
I'arm^e  de  Gonzale  nageoit  dans  rabon*« 
dance,  a  1  abri  de  la  rigueur  du  froid  au- 
quel  les  rojalistes  ^toient  exposes,  tant  led 
contrastes  de  la  temperature  sont  rappro* 
ch^s  dans  ces  cliraats.  Quant  li  Gonzale  ; 
il  6toit  encore  plus  impatient  de  se  battre  j 
le  pardon  g^n^ral  publi6  par  la  Gasca ,  et 
ta  crainte  des  emissaire^  rojalistes ,  lui  ren* 
doient  tout  d61ai  insupportable.  II  r^solut 
m^me  de  tenter  une  altaque  nocturne  > 
mais  la  desertion  d'un  soldat ,  nomm6 
Nava  ,  fit  6chouer  ce  projct,  et  le  retint 
malgre  lui  dans  son  camp,  ffon  seuletnent  % 
Nava  fit  connoitre  le  plan  d'attaque  au* 
president,  mais  il  Tavertit  qu'un  grand 
riombre  de  soldats  de  Gonzale,  particu**. 
lierement  ceux  qui  avoient  ^ervi  sous  Cen** 
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teno,  b'attenctoieat  que  loccasioa  de  parser 

sous  les  drapeaux  de  reinpereur*  Cepeda 

Iui-j!netne  ne  d^aesp^ra  point  desetirerd'an 

danger  si  presaant  j  et  it  envoja  le  frera 

AntoineGastro ,  religieux  clomiiucaio^  pour 

defipfander,  en  secret,  unaaaf- conduit  au 

pr^^ident.  Mais  tout  n  etoit  encore  qu^in- 

<?ertltude«  La  reputation  de  Gonsale  et  de 

Carva^al)  et  la  valeur  tant  de  fois  eprouv^e 

de  leurs  v^t^raus,  offroient  des  obstacles 

qui  sembloient  ne  pouvoir  6tre  balancis  ni 

par  des  spldats  pen  aguerris ,  ni  par  des  in-^ 

trigues  sourdes  et  des  tentatives^  de  d^fec-* 

tlon.  Le  president  floUoit  entre  T^sperance 

4e  vaincre  sans  xombattre ,  et  la  crainte 

d'un  <6venement  imprevu,  qui  renverseroit 

toutes  ses  combinaisons.  I]  j  eut  un  cooseil 

0  de  guerre,  et,  dans  Tattente  d'une  altaque 

«oudaine ,  if  fu  t  resolu  que  Tarmee  passeroit 

toute  la  nuit  sous  les  arn^^es,  malgre  ia  ri- 

gueur  du  froid.  Le  jour  parut  en&n  :  le  pr^- 

&ident  fit  baltre  aussil6t  le   tambour  ei 


t548)  VVrtTkOXt.  i37 

sbtmer  les  trompettes.  De  part  e(  d'autre^ 
des  oris  de: guerre  se  firent  entendre  :  ja- 
maijs  on  n'avoUm  auP^roiii  tant  d'Eura* 
p6eB&:s<m&.les  arai^s.  Dix-sept  pieces  de 
eaodOy  plii8.de  sept  cents. chevaux,  pins  da 
deuxmilte  arquebusiers  ou  laniciers,  ielle 
etolt  la  masse  des  forces  espagnoles ,  noa 
compri&  un  bien  plus  grand  nombire  din-* 
diens  auxiliaires.  L'avant-garde  deGonzale, 
pr^c^dee  de  P6ruviens  armes  d'arcs  et  de 
froades  ,  s'avanqa  pour .  s'emparer  d'une 
hauteur  voisine  du  camp.  On  vit  alors  toute 
rarm6e  rojale  deseendre  en  hate  daps  la 
plaine^  se  meitre  successivemipnt  en  ba* 

0 

taille,  rinfanterie  au  centre^  Ja  cavalerie 
aux  deux  ailes.  Le,  pr^si^ent  pajccourpit  la 
ligne.  a  cheval,  accompagp^d'qn  grand 
nombre  d'oificiers  et  d'eccl^siastiqujes ;  il 
exhortoit  les  troupea  a  faire  leur  devoir  y 
donnant.la  benediction  a  l-arm^e  et  aux 
drapeaux.  Gonzale  parcpuroit  aussi  les 
rangs  et  animoit  ses  soldalss  mont6  sur 
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UQ  cbeVat  bai|  il  avoit  pour  armure  une 
coUe  de  maiiles  et  une  riche  cuirasse^  uu 
casque  et  une  £p6e  d  or.  Ses  lieutenans  ran-> 
geoient  les  troupes  a  raesure  qu^diles  arri«- 
Toient;  mais  Cairaial.y  iiTit6  de.  ce  quW 
avoit  .rejet6  ses  avis,  ne  prenoii  aucuh^ 
pari  aux  dispositions  de  la  bataille,  protes-' 
tant  que  tout  ^toit  perdu.  D^jk  rartilleric 
et  divers  pelotons  d'arquebusiers  faisoicnt 
feu  de  part  et  d'autre,  lorsqu'on  vit  tout-a- 
coup  Garcilasso  de  la  Vega  et  quelques 
officiers  de  Gonzale ,  sortir  des  xangs  et 
passer  au  galop  du  cdt6  des  rojalistes.  lis 
furent  suins  par  Taudit^ur  Cepeda ,  qui , 
sous  pretexte  d'examiner  de  pres  un  terrain 
plus  convenable^  poussa  son  cheval  pour 
)oindre  Pennemi,  avec  Alphonse  de  Pedro 
Hita.  On  les  poursuivit ,  et  Cepeda  fut 
bless6  par  le  eapitaine  Martin  de  C6cile , 
qui  Tauroit  pris,  si  le  president  ne  s'^toit 
hate  d*entojer  au  seeours  d^s  transfuges' 
La  desertion  de  Garcilasso  et  de  Cepeda' 
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repandit  la  d^fiai^ce  et  la  consternation 
dans  rarin^e  de  Gon«ale«  ^algr6  la  vigi- 
lance de  Garvajal,  plusieurs  soldats  quit^ 
tent  aussildt  leurs  rangs'^  d'autres  joltdni 
leurs  armes ,  en  declarant  quails  ne  veulemt 
pas  combattre  conire  leur  roi.Toute  Faile 
gauche  des  arquebusiers  se  porte  en  avant , 
sous  pretexte  d*arreter  les  deserteurs,  et 
ipasse  en  corps  du  c6te  des  rojalistes.  G<j^n- 

»  r 

zaie  au  desespoir,  ordonne  de  les  pour- 
suivre^  le  trouble  ^  la  confusion  ,  le  d^-^ 
sordre  sont  au  comble ;  personne  n'obeit , 
chacun'^pie  I'instant  de^ passer  a  rennemi 
ou  de  fair  vets  Cusco,  car  les  plus  fidfeles 
craignent  d'etre  lirr^s.  PIac6  sur  une  hau<^ 
teur^  le  president  nageoit  dans  la  joie,  en 
vojant  la  defection  des  troupes  de  Gon-* 
2ale;  il  faisoitf^ire  halle  a  ses  troupes,  le 
combat  devenant  inutile. -En  vain  Gonzale, 
d*Aco5ta,  Carvajal  et  d'aulres  officiers, 
eoiploient  tour-a-tour  les  prieres ,  I'auto- 
rile,  les  menaces,  riqn  nepeut  arretep 
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leurs  soldat5»  qui  condnticnt  de  fmr,  les 
UDs  a  rennemi  ^  les  tutres  en  retrogradant 
vers  Cusca.  Abandonne,  n*ajant  plus  d'es- 
poir ,  GoQzale  se  tourne  vers  quelques 
amis  fiideies ,  et  leur  propose  de  se  sou- 
mettre  a  I'exemple  de  son  arm^e.  «  Jetons- 
»  nous  plotdt  au  milieu  des  ennemis  ^  re- 
»  pond  d'Acosta,  et  mdurons  enRomaios.  >^ 
Mais  Gonzale  eloit  si  abaitu  ,  qu'il  n  eut 
pas  le  courage  de  suivre  ce  conseil.  U  remil 
son  ^p^e  a  ViliavicenUo,  adjudant  rojaljsle, 
^t  lui  dit :  Je  me  rends  a  Tempereur.  Vil* 
lavit^endo,  flatt6  de tenir  en  son pouvoir  un 
pri's(5nnier  de  ceile  importance^  salua  Gon- 
zale avec  respect V  lui  pr^senta  en  ^change 
sa  propre  ep6e,  et  lui  o£Prit  de  le  conduire 
au  quartiexrg^n^raL 

Cependant  Tarmeerojale,  qull  n'avoit 
plus  6i&  possible  d^  conlenir )  venoit  de  se 
pr^cipiter  dans  le.  camp  de  Gonzale,  etie 
meitoit  au  pillag.e.  On  y  trouva  un  immjense 
butin  ,  et  beauQoup  de  soldats  s*j  enri- 
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cbirent.  La  ville  de  Cusco  ne  futpreserv^e 
ique  par  la  prevoyance  du  president ,  qm 
jd6tach^  de  la  cavalerie.  pour  j  maintenir 
le  bon  ordre  et  arrfeter  les  fujards. 
,   Ainsi  fut  entiereraent  dissipee  et  sou* 
mise,  en  moins  4*Uiie  heure,  sans  combat,- 
une  arin6e  d'Esps^giiols  qui  pouvoit  dispd« 
4er  du  Perou  et  donner  la  couronne  a  sou 
chef :  telle  fat  la  journ^e  de  Xaguisagana. 
Gonzale  ajant  6i6  conduit  devant  le  pr^* 
sident,  le  trouva  seul).  ayec  Alphonse^. 
4'Alvarada,  les  autres  officiers  g^nerauX' 
(presque  toUs  Tavoient  trahi)  ^  s'^tant  re« 
tivSs  pour  6viter  ses  regards. 

<(  Eh  bien !  s'6cria  la  Gasca ,  en  aperci;-* 
»  yant  sen  prisoanier ,  crojez-vous  main-- 
» tenant  avoir  bien  fait  de  vous  revolter 
»  contre  votre  empereur,  pour  iisupet  le 
»  gouvernem^nt  ?  » —  «  Jen  ai  6t6  legale-: 
»  ment  investi ,  tepondit   Gonzale    avecr 
»  fiert6^  et  je  n'ai  rien  fait,  ni  ordonue  que* 
»  d'aprbs  1  avi$  et  la  yolojit^  de  mes  conci-^ 
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»  lovens.  »  —  «  Vous  n'avez  ete  qu*un  ia- 
»grat  eavers  votre  empereur,  r^pKqua  le 
2^ president;  vous  avez  non  seuleinent  m6« 
»  conau  ses  bienfaits,  mais  Dublin   qu*il 
9^  vous  avoit  tire  de  la  poussifere  pour  vous 
»  eririchir  et  votfs  Clever;  »  —  «  Vous  in- 
»  sultez  UQ  malheureiix  dans  les  fers^  s'e* 
:^  cria  Gonizale  erlflamme  de  colore ;  sachet 
)k  que  les  Pizarre  sont  genliIshomn>es  de- 
9  puis  reiablissement  dea  Goibs  en  Es* 
3^  pagney  et  que  nu(ne  peut  se  vanter  de  les 
yf  avoir  tir^s  de  la  pous^iere.  Si  nous  fumes 
y^  pauvresf  nous  eessdme^  def  VMte  par  la 
»  possession  de  cet  Empire  ,  dont  le  rot 
»  nous  est  redev^ble;  nous  aurions  mieux 
>fait,  sans  doule^  de  nous  T^ipproprier 
»  par  droit  de  conquete,  puisqu'on  ne  nou6 
»  a  paj6s  que  d'ingr^l^titude.  Du  T6ste ;  ce 
»  n*e^t  qu'a  la  Irahison  que  vous  devez  U 
)» vietoire)  batez^vous  "done  dt  me  faire 
y  mourir ,  et  ne  m'outragez  plus.  » '^  Get 
tfhomme^  s'eori%  1^  president  indign^^^ 
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»  n'est  pas  moins  arrogant  aujourd'Iiui 
y  qu'il  Teloit  hier;  qu'on  T^loigne  et  qu'oa 
le  surveille;  » 

Gonzale  fut  commis  a  la  garde  de  Diego 
Centeno  ,  ainsi  que  le  fameiix  Carvajal  , 
qui  venoit  d'etre  livr6  par  ses  propres  sol* 
dats.  Conduit  aussi  derant  le  president  p 
Carvajal  garda  un  silence  dedaigneux.  Le 
bruit  s'etoit  r6panduqu'on  Tavoit  pris ,  et  les 
soldats  accouroient  sur  son  passage  pour 
insular  a  son  malheur  ;  mais  le  genereux  * 
Centeno  ,  oubliant  qu'il  avoit  6t6  vaincu 
par  celui  qui  ^toit  alors  son  prisonnier ,  le 
prot^gea    contre  cette    soldatesque  inso- 
lente  ,  qui  ne  savoit  respecter  ni  sa  vieil- 
lesse  ni  ses  talens.  Centeno  fit  plus  ,  il  se 
montra  sup6rieur  aux  railleries  de  Carvajal 
qui ,  mSme  dans  les  fers  ;  conservoit  son 
caractere.  II  le  fit  conduire  dans  sa  tente , 
ou  les  soldats  et  les  oiEciers  se  rendirent 
en  foule ,  soit  par  curiosite  ^  soit  pour  le 
braver  >  mais  Carvajal  leur  parlant  avec 
ir.  * 
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m^pris  J  les  forca  d'adraiirer  la  Kberte  d'cs- 
prit  et  la  fermet6  d'ame  qu*il  conservoit 
dans  les  fers.  v 

Juge  ie  lendemain  ,  il  fut  condamn^  a 
mort ,  ainsi  que  Goniate ,  d'Acosta  et  huit 
autres  capitaines  du  mSme  parti.  Od  con*- 
duisit  Gonzale  sur  une  mule  an  lieu  de 
rex^cution ;  il  etoit  conTert  de  ses  plus 
riches  habits.  Quandil  fut  sUr  rechafaud , 
il  fit  aux  spectateurs  un  discours  path6« 
tique  ,    dont  voici  les  dernieres  paroles  : 
«  N'oubliez  pas ,  6  mes  cbers  concitojrens  I 
y^  ce  que  vous  devez  a  ma  famille,  ce  que 
»  vous  me  devez  a  moi^meme ,  qui  n'eus 
>>  jamais  en  vue  que  vos  iat^rets  et  votre 
»  bonheur  ;  faites  des  voeux  pour  ma  vie 
»  future  t  et  que  vos  prieres  ,  jointesala 
»  mediation  du  divin  Redempteur ,  me  fas* 
»  sent  obtenir  dans  le  ciel  la  felicit6  dont 
»]e  n'ai  pu  jouir  sur  la  terre.  »  Puis.^  pla- 
cant  sa  t6te  sur  un  billot ,  rex6cuteur ,  d'un 
seul  coup  ,  la  separa  de  son  corps«  On 
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Vexposa  av  gibet  de  Lima;  sur  lea  di^bris 
de  sa  naaisoa  ras6e,  s'elevaiin.e  p^ramide^ 
avec  ces  mols  :  Icijut  la  maisan  du  iraitre 
GonzaU.  # 

:  Apres  son  ex^cuMon^  les  Espagnol^aut 
blierehl  ses  fauies  :  la  compassion  qu'ayoit 
excitee.sa  mort,  cliangea  la  haine  en  res- 
pect. Les  conqu^rans  du  Perou  se  rappe* 
lerent  que  c*6loit  aux  Pizarre  qu'ils  ^toilent 
redevables  de  leurs  terres  et  de  leurs  rl- 
ehes3C8y  et  ilsregreltetent  suridut  Gqnzale. 
Cet  homme  avbit;y  en  effet,  dq  brillantes 
qiialit^s.  Iafatigable»  prapre a  tousles  exer- 
cices,  et  particulibroment,  <au  metier  des 
^rmeS)  les  traits  de  sia.£gqte;etqient  nobles 
comme  son  caieactere*  Qener^s.  et  sen-^ 
sible^  il  avoit  borreur.  de  U  duplicity  etdu 
mensonge  ^  et  n'eniplojoit  jamaijs  m  I^  ruse 
ni  la  politique;  ce  fut,  dk-ou.:,  ce  qui  le 
perdit;  car  il  devient  presque  touJQurs  aussi 
n^cessaire  d'opposer  F^^dresse  que  la.  force 
.  a; la  perversit,6  des  hommes*  Pieux ,  soumit 
lU  10 
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a  la  Providence  J  jamais  Gohzale  ne  relusa 
une  grace,  quand  on  lim^lora  au  nom  du 
isiel  i  urns  il  ne  put  yaincre  sa  passion  effr^^ 
n^^lpour  les  femmeSi  et  il  concilia,  selon 
lea  id^es  de  son  siecle  ^  ia  religion  et  la 
licence  des   mceurs.   Gonzale   administra 
arec  sagacity  et  drqiture ,  quoiqu'il  efit  peu 
di*instructioa  et  d6  lumieres;  s'il  versa  quel- 
quefois  le  sang ,  on  doit  moins  rimputer  a 
son  ciaractere  qu*a  la  violence  des  conseila 
4e  Carvajai,  Aussi  Carvajal  eut-il  a  subir 
sne  peine  plus  infam&nte;  il  j  apporta  cet 
hitmsme  qull  avoit  montr^  dans  tout  le 
coura  de  sa  vie »  et  ne  daignant  pas  m£me 
ae  juglifier ,  quand  on  lui  lut  sa  sentence « 
il   ripondit   froidement  :  On   ne  mewi 
qu*unefoi$.  Carvajal  finit  comme  il  avoit 
v^cu ,  He  t^naoignant  ni  repentir  du  pas86 
&i  crainte  pour  Tavenir,  se  jouant  de  la  vie 
irt  de  la  mort.  On  le  pendit ,  et  son  corps  i 
mis  en^uite  en  quartiers ,  fut  expose  sur  le 
cheiuia  de  Cusco.  Get  homme  si  exttaor- 


s. 
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dinaire  >  si  c^l^bre  dans  les  riiroiutions  du 
Perou,  insultoit  a  la  foiblesse^  a  la  Llcheb6| 
et  selaissoit  desarmer  par  nne  $ailUe.Tou« 
|6urs  fidele  a  la  faction  a  laquelle  il  s'^toit 
•atiach^ ,  il  se  montra  inexorable  envers 
les  tratlres  et  les*  iransfuges  :  il  en  fiit  4e 
bourreau,  et  les  immola  par  millers)  aussi 
sa  cruaut6  pas^a-t-eile  en  proverbe;  maig 
jamais  on  ne  le  yit  perdre  le  souvenir  d'ua 
peririce  ou  d'un  bieiifait.  Bon  g6n^ral  et 
mSme  homnie  d'etat ,  il  montta  tme  fo^c« 
de  caract^re  que  nul  ii*6gala  jamais ,  et  fut , 
^uoiqiie  bctQgenaire,  le  premier  et  le  plug 
infatigable  afoldat  du  Nouveiau  Monde* 

Cette  guerre  intestine  entre  le  parti  ^# 
Pi^arre  et  le^  rojalistes,  co4ta  la  vie  a 
sept  cents  Espagnols  tu6s,  les  armes  a  la 
main ,  et  k  pth&  de  quatre  cents  qui  p^rirent 
dans  les  supplicesi  la  plupart  sans  juge^ 
Blent*  C6toit  le  dtzi^me  de  la  population 
▼enue  d'Europe ;  car  a  p^ine  j  avott^il  dixj 
viitk  E^godls  nu  P^u«  Leiir  perfidy  iit<« 
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Constance,  leur  corruption  et  leur  rapa- 
city, furent  les  v^ri tables  causes  de  taut 
lie  croelles  divisions.  Chacun  vouloit  ac- 
t]u6rir  de  l*autorit£  et  dies  richesses.  Ce 
n^^toit  point  comme  merfcenairesr  et  pour 
avoir  une  solde,  que  se  battoient  les  aven- 
turiers  Espagnols^  c*^toit  comme  cbnqu^- 
tans ,  pour  devenir    propri6taires   et  sei- 
gneurs suzerain^.  L'ardeur  de  s'emparer 
diss  biens  d'lin  enriemi,  par  la  confiscation^ 
t^mpSchoh' loute  clemence.  II  ne  poovoit 
y  avoir,  entre  des  hommeg  si  avides^  m 
ttttachement,  ni .fidelity,  nul  n'^tantplus 
retenu  par  la  honte  et  les  bidbs^i^nces ,  ni 
|>Sir  aucun  lien  honorable.  Aussi  les  vit-on 
pr^sque^  lous   deserter  leur  parti ,  trahir 
leurs  amis^  in  times  et  violer  leurs  eagage-* 
mens  pour,  assurer  leur  fortune.  Les-  com- 
pagnons,  tea  amis  de  Gonzale,  ceux  qui 
Tavoient  eniraia^  4  la  revoke ,  fureni  les 
premiers  i  rabandonner.  G^mment  la  cause 
de  rmd^ndanc^  auroit-elle  pu^ttiomplier 


r* 


avec  de  tels  homines  I  Pour  6lre  libres  >  i( 
faut  ttve  vertueux.  On  ne  pouvoit  pas  non 
plus  se  flatter  de  mainteair  long -temps 
Tordre  et  la  paix  ayec  des  hpmmes  si  cor- 
rompus ^t  81  enclins  a  la  guerre- civile. 
CoDtenter  les  vainqueurs  ,    contenlr  le$ 
vaincus »  ^il  difficile  :  ceux^^la  vouloient 
des  recompenses  et  des  richesses ;  il  faUoi^ 
opposer  a  ceux-ci  des  mesures  vigoufreuses 
et  une  police  severe.  La  Gasca  se  montta  ^ 
dans  cqs  cir Constances  d^licates  ?  aussi  hon 
politique  c[u'habile  administrateui;.  II  61oi-* 
gna  d'abord  cette  multitude  d'aventuriers 
turbulens  dont .;  le  P6rou  6toit  rempli  >  et 
quipouToieat  exciterdenouyeaux  tiSDublea; 
les  uns  suivirent  Pedro  de  Valdivia ,  cbarg^ 
de  poursuivre  la  conquSjte;  du  Chlii ;  d'au* 
tres  se  rang^ent  sous  les  drapeaux  de  Diego 
Centeno,  qui  entreprit  la  d^couverte  de 
tout  le  pajs  qu'arrose  la  riviere  de  la  Plata. 
La  distribution  des  r6compeqses  ofiroit 
plus  de  diificull^s  :  deux  mille  ro/alistes 
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qui  avoient  fak  pr^valoir  la  caiise  du  roi  y 

se  crojoient  un  droit  ^gal  au  partage  dea 

terres  et  des  Indiens,  chacfun  s'appr^ciant  ^ 

iioti  d*apres  ses  services  ou  son  merite  r6cl> 

niais  dans  la  proportion  de  sa  vaniti§  et  de 

ton  avarice.  II  n*y  avoit  pourtant  que  cent 

cinquante  rdpariitions^ou  lots  de  terre  va-- 

cans )  soil  par  la  confiscatioti ,  soit  par  la 

jiiort  des  propria taires.C^tte  masse  de  ri- 

chesses  terriloriales,  dont  le  revenu  s'^le* 

voit  k  Sx  millions  de  livres  tonrnois,  en- 

fllammoit  la  cupidity  des  eonqu^rans  espa* 

giiols  :  n'ayaiit  plus  rien  fi  prendre  aut 

Indians ,  ils  atiroient  voulu  pouvoir  se  d6* 

pouiiler  les  una  les  autres. 

^    C'eist  ici  surtout  que  la  Gasoa  fit  ^clater 

aa  justice  el  son  d^sintfiressement.  Ne  r6^ 

servant  rien  pour  lui-mSine,  il  desbna  cea 

r  J  chesses ,  noo  pas  a  6tre  le  prix  de  la  bas^ 

.  sesse  et  de  la  faveur,  mais  la  recompense 

du    merite    et    du   courage.  Pour  ^iter 

d'etre  importune  dans  cette  op^atlon  de* 
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licate,  il  se  retira  aux  enyiroos  d«  Cusco. 
avec  Yaroher^qae  de  Lima  et  un  simple 
secretaire.  La ,  dans  le  silence  du  cabinet , 
il  enrploja  plusieurs  jours  a  balancer  ^  eqr 
presence  de  Tarchev^qoe  ^  les  pretentionsii 
le  merite)  les  droits  de  tous  ceuic  qui  pi;^ 
tendoient  aux  ir^compenses.^  et  il  assigna 
enfin  aux  Espagnols ,  dont  les  titres  6toieB( 
les  mieux  appuj^s,  des  terres  et  des  In* 
diens «  en  proportion  des  servicfes  qu'ily 
aVoient  rendus  a  TEtat.  Sur  les  revenus  def 
terres  les  plus  riches,  il  retint  des  pensiom 
pour  les  soldats  et  les  v^t^rans  qui  m6rir 
toient  une  retraite  ou  des  recompenses* 
Quoique  I'lmpartialit^  et  la  justice  euss^nt 
preside  a  ce  partage,  la  Gasca  pr^vit  qu'il 
exciteroit  de  violentes  clameurs ;  pour  s*j 
Boustraire ,  il  n'en  fit  publier  Tacte  qu'k  sofk 
arrivee  k  Lima..  L'orgueil »  la  cupidit6  et 
toutes  les  pateions  se  d^chainbrent  en  e£fet 
contre  lui;  tous  ceux  dont  les  folles  pr^-* 
tentions  6toient  renversees>  Taccuserent 
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d*iDgratitudeefcd'inju3tice.Ii^fpitacraindre 
que  sa  prudence  et  sa  fenpet^  ue  pussent 
detourner  le  fleau  de  la  guerre  civile^  doat 
le  Perou  etoii  de  nouveau  meoace.L^Gasca 
f>aryint  cependant  a  coojuirer  Torage,  soil 
avec  des menagemens  et  des  graufica lions, 
soU  avec  la  (nromesfie  d'un  second  partag^ 
des  terres. 

Quand  les  esprits  furent  plus  calmes,  il 
regla  radminifit^alion  de  la  justice  ,  et  io<- 
troduistt  Pordre ,  la  simplicite  dans  la  per- 
ception des  revenus  publics  ]  il  ^bliaaussi 
divers  r^gleinens  pour  garanttr  les  Indiens 
de  Toppression ,  et  pour  fixer  inVariable- 
ment  les  tributs  qu'ils  devoient  a  la  cour 
de  Madrid.  Sa  mission  accamplie,  la  Gasca 
r^mit  le  gouvernement  du  Perou  a  Taudieoh 
cerojale ,  et  retourna  en  Espagne^  porter 
au  pied  du  trdne  ses  pouvoirs  iUimit^s , 
avecf  quinze  cent  mille  piastres,  fruit  de 
ses  Economies  et  des  6patgaes  de  son  ad« 
miuistralioQ.  Charles- Quint  le  recut  avec 
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di6tin(5tion ,  ellui  cdnfera  T^v^ech^  de  Pa- 
lencia.  Ld  Gasoa  j  finit  ses' jours  dans  la 
relraite  et  le  wpos  ,  honare  de  son  souve- 
rain ,  ch6ri  et  respecle  de  ses  cdinpatriotes. 
Tel  fut  ce  vertueux  ecci^siastique*  Charge 
d'tine  d^ciature  imposante,  ^ans  argent^ 
saos  flotte ,  ^sans  troupes ,  il  se  montra  po^ 
litique  habiie ,  guerrier  intelligent ,  adnii- 
nisirateur  intfegre >  il  triompha  dun  capi- 
taine  que  la  forlatie  avoit  toujours  favorite; 
et  appaisant  une  terrible  revolte  ,  il  r^tablit 
Tempire  des  lois  et  Tautorite  de  son  sou- 
verain.  Distributeur  de  vastes  possessions 
ct  d'immcnses  richfesses-,  il  resla  pauvre  ek 
inourut  ignore.  Si  Thistoire  n*a  point  assez 
r^p6t6 ,  ni  61ev6  son  nom ,  c'est  que  le  sou- 
venir de9  vertus  modestes  jette  bien  moins 
d'6clat  que  la  renofnin6e  des  perturbateurs 
du  monde  ,  et  que  le  crime  heureux  Tem^ 
porte  mSme  d^lns  la  m^nioire  des  hommea. 
A  peine  le  president  fut-il  hors  du  Perou, 
que  les  juges  de  Taudience  de  Lima  pu«- 
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bliireatr^ditrelatif  li  la  liberty  des  Indieiur. 
Cel  edit  ajant  donn^  lieu  a  la  guerre  ciyite^ 
on  avoit  sursis  k  son  ex6cutioa « sans  Tabro- 
gefr  II  6toit  d'ailleurs  en  oppositicMi  avep 
lesinlerets  des  conqu^rana  es^agnob,  qui, 
d^cus  la  phipart  dans  leiurs  eap^raeces 
d*ambitkw  et  de  richesses »  n^aiteisdaienl 
qu'un  pr^texte  po^v  re^nrendre.  les  armes. 
L*arrivi6e  4xl  vice*-roi  ,  don  Antonio  .de 
Mendoza ,  ^empecha  les  mecontens  d'6cla« 
ter^  lis  n  avoient  encore  ni  plan  fixe  »  ni 
chefs  J  mais  la  mort  pr6inatur6e  du  vice-roi 
les  disposa  de  nouveau  a  la  r4§rolteir  Leg 
fuges  de  raudience  rojale  r^tabUrent  im- 
prudeniment  les  lois  en  faveur  des  In- 
diens ,  et  bienldt  on  vit  les  Espagnols 
8*agiter,  s*attrouper  en  tumuUe^V  ^^  ^e 
r6unir  aux  soldats  r^form^s^iqai  toua  ne 
respiroient  que  la  gu^ire.  Qs  vaasassinent 
d'abord  Hinoiosa  ,  qui  avpit  tralu  i«8  inl^ 
rets  de  Gonzale,  puis  ils  aomment  a  sa 
place  Don  S^bastien  deCastiUe»  rEspagnol 
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le  phis  populaire  de  sa  province.  S^bastien 
est  igotgi  k  son  tour  ^  et  Blasco  Godine» 
nomme  gouvernetir  k  sa  place.  Tout  le 

■ 

haut  P^rou ,  vers  Cusco ,  se  trotive  alprs 
soumis  au  gouvernement  mititaire,  et  Ton 
voit  les  conqu6rans  espagnols  ^ver  et 
massacrer  tour-a-tour  leurs  cliefs ,  lirexem- 
pie  des  Romains  du  temps  de  leurs  empe- 
reurs.  Dans  Vibipuissance  de  r6duire  Go- 
dinezparla  force  des  armes ,  la  cour  rdjale 
de  Lima  emploja  rarlifice.  EUelenomma 
g6n6ral  des  troupes,  et  lelHi^nsuite  assas- 
sitter  par  Alphonse  d*Alvarado,  que  Godi- 
net  avoit  rebu  comme  ami.  Ses  nombreut 
complices  furent  recherch^s  et  punis  cruel- 
lement :  les  executions  se  multiplierent. 
Pousses  au  desespoir,  les 'Espagnols  exha- 
lerent  leur  indignation  contre  la  barbarie 
de  la  coiir  d'audience.  4i  Nul,  dirent-ils , 
V  n'est  done  plus  en  suretd;  car  les  m&met 
»  lois  qui  atteignent  les  partisans  de  S^bas- 
»  tien  deCastilleietdeGodinez,  s'^tendent 
»  aussi  a  tous  ceux  qui  out  ^te^ngag^s  d^ns 
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»  les  factionjs  d'AImagrp  et  de  PIzarre  I 
V  C'est  line  proscription  g6a6rale !  Com-; 
»  ment  s  jr  soustraire ,  si  ce  nesl  en  repre- 
»  nant  les  armes  I  N'est-il  pas  pr6f(6rable, 
»  en  effet ,  de  mourir  gloriensement  sur  le 
»  champ  de  bataille ,  que  de  p^rir  honteu- 
»  sement  sur  un  6chafaud  » I  Les  m6con- 
tens  trouvferent  bientdt  tin  chef.  Hernan- 
dez Giron»  d^ja  d^signe  par  eux  en  secret, 
^loit  dche,  puissant  et  honor^;  il  avoit  fait 
d'ailleurs  toutes  les  guerres  du  Perou.  Sur 
d'etre  secgnd^,iil  met  d'abord  en  arresta- 
iion  le  gouverneur  de  Cusco  ,  s'empare  de 
rautorite,  dSfait  un  detache/nent  de  Tar^ 
ni6e  rojale ,  remporte  ensuite  une  victoire 
complete  et  ne  sait  point  ea  profiter.  At- 
taque  a  son  tour^  il  est  d^fait ,  priset  mis  k 
mort.  Hernandez  s*6toit  distingue  par  des 
actions  qui  Tauroieht  convert  de  gloire,  s  il 
n*avoit  pas  succombe.  Cette  insurrection 
fut  la  derniere  foment^e  par  les  conque- 
rans. 

Charles-Quint  n'^toit  plus ;  il  emportcMt 


i5S4)  '   »U  Pl^ROTT.  z57 

avec  lui  la  puissance  et  la  gloire  de  la  mo^ 
narchie  espagdole.  Le  sombre  Philippe  11^ 
qui  lui  succ^da  sans  h6riter  de  son  g^nie^ 
env6ya  au  Perou  le  marquis  de  Canetta , 
pour  succ6der  a' don  Antonio  de  Mendoza. 
te  houveau  vice-roi  voulant  extirper  leg 
germes  de  la  rdvolte ,  voua  au  supplico 
presque  tous(  les  premiers!  conqu^rans  qui 
av'oient  suivi  Pizarre ,  Almagro,  S^basfien 
de  Castille,  Gddiuez  et  Giron.  Ceux  qui 
6viterent  la  mort,  fureht  ou  bannis,  ou 
faits  prisonniers  ,  et  depouill6s  de  leurs 
biens.  Ainsi,  ce  fiit  un  Espagnol,  qui ,  pour 
af^tablir  et  affermir  Tautoritd  rojale  au  P^- 
iou,  proscri^it  ses  compatriotes ,  fit  ruis- 
i^eler  l^ur  sang ,  et  vengea  les  P^ruviens. 
}1  porta  bient6t  son  attention  sur  ces  der« 
niers ,  et  particulierement  sur  les  princes 
{ncas,  ou  enfans  du  Soleil,  qui  avoient 
iUTV^cu  a  la  perte  de  leur  empire.  Forc6  de 
les  perdre  de  vue  dans  le  cours  de  cet  ou^ 
?rage ,  pour  ne  plus  m'occuper  ^oe  d^s 
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querelles  sanglantes  des  Espagfiols ,  je  vai* 
rendre  compte  maintenant  de  la  mort  de 
Manco  Inca ,  et  de  la  fin  deplorable  de  ses 
derniers  h^ritiers. 

On  a  vu,  k  la  fia  du  quatri^me  livre 
4e  cette  Hlstalrei  >  comment  ce  prince  i 
par  un  exil  vokmtaire ,  6ioit  piEirvenu  a 
se  d6rober  aux  usurpaleurs  de  son  em- 
pire. OubliS  dans  les  bautes  valines  de 
yilc£qpamp£^ ,  ni  la  mprt  de  Francois  Pi- 
^arre»  nl  la  d^faite  4u  parli  d'Almagroi 
i)^e  l\d  avoient  dpiH^6  Tespoir  de  remonter 
^r  son  trdne.  Quoique  les  conqu^rans 
fussenl  divl&es,  les  Peruviens  nen  res- 
toient  pas  moins  a^servis.  En  pcoclamant 
leiiir  liber i6  au  nom  de  la  <;our  d'Espagne, 
le  vice-roi  Nugnez  s'^loit  attir^  M;  bainc 
des  Espagnols*  Du  fond  de  aa  relraite , 
IVlaacQ  lui  avoit  envoj6  des  ambassadeui^ , 
^.eu avolt  recu Pinvitation  de «e  foindrc  Ji 
h^li  pour  faire  triompher  nne  caoae  qui 
^toit  <mUe  des  P^UTiens.  Ce  prince  s'^toit 
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flatte  qtte  !e  vice-roi  lui  rendroit  une  par- 
tie  de  son  empire ;  mais  ii  perdit  la  vie 
avant  d'avoir  pu  rassembler  une  arm^e , 
pour  seconder  les  desseins  de  Nugnez. 
Voici  comment  les  bistoriens  rapportent 
les  circonstances  de  sa  mort.  Le  gen6reux 
Manco  avoit  donn£  asile  k  huit  Espagaols 
proscrits  par  le  p^rti  des  Piz^rre.  II  les  ^d-* 

inettoit  dans  son  inttmit6.  Un  jour ,  Tun 
d*eux,  nomm6  Gomez  Perez ,  oubliant  tout 
ce  qu'il  deroit  It  ce  prince ,  Tinsulta  gros^ 
sibrement  k  la  suite  d'une  querelle  de  ]eni 
JManco  repouBsa  vivement  Gomez  ^  qui, 
dans  un  acces  de  fUreur ,  lui  jeta  une  boule 
a  la  t^e  avec  taht  de  violence^  qu'il  le 
lenversa  mort  sur  la  place*  Les  P^ruviens 
qui  et6ienl  pr^sens ,  fondirent  sur  Gomez, 
It  mirent'  en  pieces  ,  tu^rent  les  sepi 
autres  E^pagnols  a  coups  de  fleches, 
comme  des  b^tes  sauvages ,  et  brdlerent 
ensuite  leurs  corps ,  dont  ils  dispersbrent  ^ 
lee  cendres.  Ainsi  mqurut  Manco  Iaca#  Son 
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exil  voloDlaire,  les  hautes  montagnes  qui 
lul  servoient  d*^sil^  ,  les  prqpqsi lions  de 
Nugaez,  sembloient  I'appeler  a  des  desll- 
nees  dignes  de  saa  origlne  ,  lorsqu'ii  perdit 
la  vie  par  les  mains  4'^n  ingral  qu*il  avoit 
;5auve  s  ainsi  le  d^scisndant,  des  g6n6reux 
lacas  trouva  la  inort  dans  I'exercice  d'une 
jverlu.  .       ,      * 

Ce  prince  laissa  f|eax  i^ls ,  qui  furent  ^le- 
,Tes  par  de$  tuteursj^tid^s  capUaioes  p^ru- 
,  jriens  i,  dans  ceUe.  oien^e  retraite  de  \  ilea- 
|>ai]Opa ,  deyenue  Ipiiilri^rfait  ;inacces^ible. 
^'aine ,  connu  sqjus.Iq  rioni  4?  Saifi-Tupac^ 
tfiarviat  presqqe  a  ^^  in9}pi;it6 ,  saps  avoir 
^^teitrouhl^  ni  inqU)i:^te  p£|r  les  jB&pagnols, 
grace  a  leurs  divisicua^  mjiesUnesr)  r^i^ai^  des 
^qil'ils  connurenl  rexist^nqe.de.ce  jeune 
|xrince  ,    que  ^  les   Peruvienjs    regardoient 

comme  le  legitime  herilier^.dc  TEmpire  du 

Perou,  lis  s'en  alarmerent.  Le  marquis  de 

•  ^anelta ,  qui  avpit  tput  faU.rentrejr  dans 

rrprdrej^  forma  le  prqjjBtd'attir^i?  rlftca  2^C8^ 


de  sa  relraite,  pour  le  lenir  sous  sa  d^pen- 

danc^«  Le  vic?-rai  mit  dans  ses  iziti6r&lg 

Dona  Beatrix  Goja ,  tante  de  Saici ,  auqueL 

il  fit  offrir  son  amiti6  et  des  subsides ,  pour 

entretenir  sa  -maison  d'une  manl&re  coa*^ 

forme  k  son  rang»  Ce  ne  fut  qu'aprbs  beau* 

opup  do  di^cult^s  >  que  les  envoyis  dtr 

yice-roi  furent  admis  devant  les  conseillert 

^t  les  tuteurs  de  Tlaca*  Les  prefni^res  cdn« 

f6rences  furent  inutUes)  maiU  la  princess^ 

Beatrix,  se  transpprta  elle-mSme  a  Vilca* 

pampa,  dains  le  dessein  de  conduire  et  dd 

terminer  la  n^gociation ; :  eUe  assura  que 

la  proposition  faite  par  le  marquis  de  Ca« 

netta,  s'accordoit,  et  avec  «a  politique  >  et 

avec  les  principes  ^u'il  avoit  adopt^s ,  pour 

unir  les  Indiens  et  les  Espagnols ,  ea  con<« 

fondant  les  int^rSts  des  deux  nations.  Api(&s 

de  vifs  d6bats ,  on  fit  un  acte  y  par  lequel 

rinca  cox^sentpit  .a  quitter  les  montegneft 

pour  aller  vivr^  parmi  Us  Espagmpls  ^  k 

condition  qu'il  auroit  un  ^jLabUdseowiat 

II.  U 


i6a  REVOLUTIONS  (i5f>^ 

koQorable  dans  la  jurisdiclien  de  Cusco. 
Oa  lui  assigaa  dl^  >lei^res  ^  des  ladiens  et 
ttne  pmigion  con^id^raUe.  VljAta  doftit  de 
saretcaiie^  et  fat  valuer  le  vi^ie^roi ,  qui  le 
reqiit  en  ponspe  dans  19011  paldis.  Qoanld 
Parcbevi^ue  de  Lima  kii  rertiit  l*acte  de 
900  ilabKgsement  ,  4crit  bur  tin  papier 
dor6^  le  (yrince  voiilant  feiife  cottiidtire 
qa*il  regavdoit ;  ce  don  ^bmme  mi-^de^ous 
delui,  arracka  an  peu  de^Jranged'un  tapis 
de  velburs^qm  eefuvh^iia  lable^  et  s'^Seria : 
«^  Celte  tliibte^  ce  tapis  >  cette  feasigenh'ap- 
:»  parteaoicnt  i,  il  n'jr  ta  ^s  long^temps ,  et 
»  aujoUrd^kai  ka  Espdgndls  ne  me  donnent 
)» ique  <se  brio'  de  soie  pdur  ^omenit  4na  di- 
)»{ gpit^ ,  ma  maison ,  iifies  amis  et  ma  fa- 
si^miUe.  » 

La  TecNEKRfciliation  de  ritoca  avec  le  gou- 
Ternemf  A^  esps^nols  ^^iioit'  a  une  g«and# 
voe  politique,  lnaisquieppai5ltooii^malh«»f- 
rtuaemeiil  ^k  un  vice^^#i  ^nidf  ibl0.  Le  cnar^ 
^vii»de  Ganetta  fot  I'a^l^enS^agne^  el  6ob 
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siiecesaeur  doD  Francois  de  Tolfedej  seiibu« 
vda  lMent6tla  pprs^cutioo  cdntre  les  Incas^ 
goiiquevpitr  orgueil,il  vo'utut  d^truire  tout 
te  que  son  prM^ceasi^pr^n'^oiC  fgit  de  bicia  9 
soit  jpluC6i:^tt'tl  f4t  dfiQ$  soa  car jiQl^rei  d*^ire 
person teitr.  II  eat  \c^rlaija  que  le  priu^^ 
Satri-rTUpac  fii6ui:6t  peu  de  temp^  api^eg 
d'une'tnoft  Tioiejrte\el  in^Ofi/i^  Le^gou-" 
ir ero  emeu t  etpagnol  se-  trouvaainsl  d^efaaiH 
g6  de  ^od  entretiebf  et  xi'eut  plus  acraindre 
i^U'tm  ijoAr  ill  put  reveodscfiier  jes  droits.  * 
^CefH^dact  le  Vice^roi  tie  itaida  .^uit  k 
d^davrir  Xfae  Vlliea :  laissql  t  un  wfir^re :  qui 
Ic^llaiifiSiW'obitr  liV if e.aEpaaip«:.  C^  f^itne 
prmce  isetioin^dil  Tupac  Aittaniv^ist.aeinf- 
bloit  d^termin^  a  toat'efitrepieadre.pdur 
tie  pa$  tpmber  sous  lie  fcnig  des  eobquiilius 
du  P^u.  Francois  de  Tol^de  seiiatia»de 
iUi^^Ye  offrir  le  mtevej^dbtiuttincf^tdoiit 
|k#oit  joui  Soli  fi^fie^  jk^joonditioti  :qii^^  iVe^ 
ii)wt  iivre'  p^rmi  lesyBspagi^M^k^  ifc.beeont 
^oHfiflt  H  juMfidffd^  du  ;yei>i!Esp8SQS( 
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mais  ies  tttteiirs  et  les  coaseillers  du  jeoae 
.  prince  rexhortibreat  a  ne  ppiat  coafiisr.^a 
libelrt6  et  sia  vie  ides  luaitres  pecfidnvdont 
la  fausse  g^jiSrodit^  masquoit  I'ambition  et 
Tav^rioe.  «  Coaswvez ,  luL  dirent^ik ,  toute 
9  votr^  itid^ndaiice  >  fasqu'a  oeqaevbus 
'  )^  trouvieie  yoccadoti  ide  fake  y^ldir.Tos 
>  droits,  ti  d^ez  *  ¥Ous  aurtdtit  de  ces 
ir.hoininies  crtiek  et  avides,  pour  qui  riea 
» au  monde.a'est  saor^.  K'Mes-vfous  pas 
9  effraj6^  comnne  items  ^de  la  rt»>rt;id(Jeute 
»  etsuspei^deria&urUineSaiti^^YPtrefrerel 
11  Et  ne  irautrit  pasfmieux:vivTedatls.les  de* 
^  sexis,  parmi les^tigres  etlQatiQii«i$.'que  de 
^y  motmi: :  entire  les  luaioisi  d-euaemia  ceat 
T^  fois  plus  feroces  I  » 

he  tefvts  de  Tliac^  in^ita  l«s  Espagipls> 
tjul)  redoutant  d'ailleurs  les  troubles  aux- 
iquels  pouvoient  domler  lieu  ses  pt6tenf> 
tionsilui  ddclar&x^sat  la  gu^jrce^  L^i  vicerrpji 
{era  deb  troupes  et  en  doona  le  commsm- 
jiemeat  i  Gaxcil  d«  Loyola^  qui  marcb^ 


incontinent  aux  montagnes  de  Vflcapampa , 
pour  se  saisir  de  1  Inca  etde  sa  cour,  Atts^ 
qu6,  press^  par  les  Espagnols,  Amaru  se 
retira  d'abord  vingt  lieues  plus  ioln ,  daos 
un  pajs  sauvage,  avec  les  princes  et  prin- 
cesses de  son  sang,  et  un  petit  nonribre  de 
Peruviens  fideles}  mais  loujours  poursuivi^ 
resserre  de  plus  en  plus  par  les  Espagnok, 
n^ajant  d-atlleurs  ni  soldals^  nf  armeS)  ni 
yivt'es,  ni  rti6me  de  vltemena,  il  d^ses- 
pera  de  se  spustraire,  soit  pa?  la  force  ^^ 
soit  par  la  fiiifte ,  a  raeharnement  de  ses 
enneiuis.  Dans  cette  dur^  extr^mit^,  il  se 
remit  enlre  les  mains  de  Lojola  ^  per8uad6 
que  le  tice-roi  auroit  pili6  d'un  prinee 
malheureux »  presque  nu  et  ext^nue  par 
la  fatigue  et  la  faim.  Maitre  de  Tinea  et 
de  sa  suite,  les  Espagnels  entrirent  aCuseo 
comme  en  triomphe.  lis  j  trouverent  le 
vice  -  roi  ^  qui  se  montrant  terrible  centre 
Amaru  le  fit  accuser  de  tirahison  et  d'avoir 
coiispir6  pour  chasser  les  E^aguoJs   dn 
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^eiiou ,  alfid  de  i:emQnjt,er  sur  le  Hrdoe. 
jLldca  fut  mia!  aux  fers ;  ses  parens ,  sea 
amis  >  Q Aveloppes  dd2is  la  m^tne  piroscripr 
tioa «  furenH  etroilemenl  ressen^s  ;  po 
Jtciit  ftrraphoijt  par  la  torture  >  1,'aveu  d'ua 
^ritn6  imaginaire^  Cefux  qui  echappe- 
rent  wax  tourmeos  et  a  la  mort,  f ureal 
irelegues  a  Lim^ ,  ou  i4a  p^irent  de  fatigue , 
.de£iim  ou  de  nialadi0.  C^l^  odi/sus^  per- 
secution a^eteadit  sur;  tout  cequji  ilpii  du 
sang  des  Inoas. 

On  cQudamoa  Tupai;  Amaru'  a^  perdre  la 
tele. sur  unechafaud.  Eq  apprenant  le  sort 
qui  latteindoilt,  ce  matfaeureux  prince  s*^- 
crla  :  «  Quel  est  doiib  mori  crime  ?  Qu'ai-je 

^  fait  pour  m^riter  un  trait^ment  si  bar- 
^  bareMi^laS)  ^toisje  dans  le  cas  d'ins- 
»  pirei*  aucune  crainle  ?  Si  mes  ancetres , 
^  avec  cme  arm6e  de  deux  cent  mille  P^- 
9^  ruviens,  n'ont  pu  risister  a  deux  cents 
»  EspagQols,  comment)  aujourd'hui  qu'ils 
»  soat ,  et  plusnombreux  et  repandus  dans 
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»  toutesles provinces  de  TEmpIre ,  aurois-je 
»  pu  1^8  crasser )  n'ayant  avec  moi  qi;e  des 
id)  femmes^^  des  enfana  et  quelques  amis! 
»  Mjs  secois'je  rendu^^  si  )*euss^  6l£  cour 
»  pable  I  Fortdd  mon  innocexiGe^  je  m'at- 
»  iendois  a.  jouir  de  retablissement  hono- 
»  rable  promis  d^abord  a  mon  ff  ere  ain6. 
')>  Vain  espoici  cqnfiance  imprudeblei  tout 
»  ce  qui  m*est  imi  par  les  liens  de  ramitiS 
»  ou  du  sang  ^. est  prosciit,  livtS  aux  bour- 
se ceauxl  Vou6'moi-menieausuppltcequ'oH 
»  ris^^ve  au.x  crimjoels  9  iLnjsme^resle  que 
»  mon  innocence.  J'en  appelle  au  roi  d'Esr 

» 

»  pagoe  y  de  la  sentence  de  son  vice-roi  1 
>  L'avois- je  ofiTeos^  ?  Non  !  c^est  moi  qu*jl 
»  offense,  cVst  moi  qujl  veui  immoler ;  les 
)»  dieux  ne  laisseront  pas  cette  horrible  in- 
»  justice  impunie  vet  leremords.)  au  mpins, 
^  d^chirera  bientot leco&yr du tjran. » Cette 
prediction  qe  tarda,  point  a  sq, verifier* 

Les  plainlles  toujchantes  de  Finfortun^ 
Amaru  arr^icherent  des  larmes  a  toui  ceux 
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qui  pureiQt  rentendre.  Les  EspagaaU  eur^ 
memes  demanderent  sa  grace,  exhortant 
Francois  deToI^de  k  ne- point  souiller  soa 
adtuihistraiioa  par  le  meurtre  d^an  prince 
prive  de  soa  heritage,  et  qui' mfritoit  pju- 
tot  sa  compassion  que  sa  colere^Le  vice-rdi 
fut  inexorable,  etordonna  le  supplice  d'A^ 
inaru.  On  dressa  un  6chafaud  sur  la  place 
publique.  Le  prince ,  au  sortir  de  sa  prison, 
montasur  une  mule}  il  avoit  la  corde  an 
col  et  les  mains  Hies.  Les^  Indiens^  qui  ac^ 
<!ouroieiit  de  toutes  parts  ,  le  sui^^dieni  en 
silence,  Foeil  morne ,  le  d6sesp6ir  danti 
Tame  :  ils  se  pressoient  en  foule  et  cou- 
vrqient  dija  loute  la  pUce  de  Cusco.  Le 
crieur  public  marchoit  devant  FInca  , 
prononcant  a  haute  vdix  Tarrfet  de  sa 
mort ,  comme  rebelle  au  roi  d'Espagne.  Le 
prince  approchoit,  et,  s'6tant  fait  explt- 
quer  les  paroles  du  crieur ,  il  se  tourna 
de  son  c6t6,  et  lui  dit  avec  indignalion  : 
«  Qae  ne  publies^tu,  aii  coutraire^  dans  le 
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V  monde  entier,  que  je  siiis  faussetqient  ac- 
ycus^^et  que  je  meurs  iunocexit,  parce 
»  que  telle  est  la  volont6  dun  vice-roi  des- 
t^  pote.  )>  II  monle  ensuite  avec  fermete  sur 
l*6chafaud ,  et  le  bourrcau  tire  le  coutelas 
qui  va  lui  oter  la  vie.  A  cette  vue,  les 
indiens ,  qui  cbuvroient  la  place ,  les  fe* 
netres,  les  terrasses,  les  toils ^  poussent  dcs- 
oris  per<^ahs  et  des  gSmissemens  lugubres* 
fc  C'est  nouS)  s'ecrie  une  foule  de  Perur 
»  viennes  ^plorees ,  c^est  nous  qui  sommes 
»  les  vrais  coupables  9  car  nous  avpns  traM 
»  nos  Incas  pour  raraour  des  Espagnols  ! 
»  Que  le  grand  Pachacamac  nous  punisse , 
3>  mais  qu*il  sauve  cette  interessante  vie- 
»  time  I  »  Ces  cris  ^  ces  gemissemens ,  ce 
tumulte ,  faisoient  craindre  une  revoke; 
U'ex^cuteur  h^sitoit.  Les  pretres  espagnols 
qui  assistoieht  le  prince ,  Texhorterent  a 
impbser  silence  aux  Peruviens.  Un  signe 
de  I'Inca  suffit^  et  cette  multitude  ,  tout  a 
I'faeure  gi§missante  et  agitee ,  reste  kout-a- 
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coup  mueite  et  dan^  iwe  morne  consto 
naiioii.  Plac6  sur  un  baleon ,  avec  toute  sa 
tovLTy  le  vice^Toi,  6tO]in6  de  Tob^issaiice 
des  P^uviena  poui^  leu7  prince  au  dernier 
moment  de  saTie,  ne  craint  plus^  qtte  sa 
viciime  llii^chappe)  et  semble^savourer  le 
speclacle  deaa  mart.  Bieotdt ,  en  eflFet,  rin-' 
fortim6  Amaru  iivre  sa  idle  k  I'ex^ctiteur, 
qui  la  lui  abat  dun  seal  coup.  L*«ur re- 
lentit  aussitdl  dea  oris  laqieniables  des 
P^MTiens^  ei  des  g(§mis5emen3  d«s  Espa- 
gaols  eux^mdmes  :-  rindigt^ation.  fut  uni- 
veraelie.  dans  TAncien  comme  dans  le 
Nbuveau  Monide. 

Ainsi  fr'^teignit  la  race  des  JqcaS'^  qui 
avoilr^gn^  pendant  qualrecenU  ans  auP6* 
fou :  leurs  sujeta  perdirent  a  jamais  Tespoir 
de  recouvrer  leqr  ind^pendance  ^  mais  att 
moids  furent-ils  veng^B.  L'histoire  atteste 
que  ptesque  tous  les  conqu^ans  du  P^rou 
et  les  oppresseurs  des  Incas  p^rlrenl  mis^* 
rablement.  Garcia  de  Loyola,  qui.avoit  ar- 
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tet6  Amaru ,  obtint  le  gouvernement  du 

Chili ,  et  j^  flit  massacre  par  des  vassaux 

du  prince  qfill  arbk  f^it  prisonnier.  Com* 

bi^  de  prosp6rit6s  et  de  richesses,  Fran-^ 

^ois  de  Tdledei  ^  rappel^  en  Espagne  ,  se 

presente  a.  la  cour  de  Philippe  II ,  crojant 

toucher  aiix  plus  houtes  digxiit^s  de  la  cou- 

rootle ,  mais  Philippe  lui  lance  un  coup- 

d'oeil  foudrojant : «  Retirez- vous ,  Itii  dit-il; 

»]e  ne  vous  avois  pas  enroj^  au  P^rou 

»  pour  tuer  les  rois,  mais  pofur  le^  servir. » 

Atlenr6  par  cereproche  du  monatque,  Sic-« 

duse  de  malversations ,  le  vice-roi  ftit  d^- 

pouill^  de  ses  biens  et  )et£  dims  unti^son, 

oiiil  motirut  accabl^  de  chagricis  et  dis^  fe-r 
mords* 


17»  REVOLiUTIOWS 


I ' 


LIVRE   X 


Situation  actuelle  da  F6rou.  -^  Copchisioa. 

jyi  A L  G RE  la  juste  pijyaition  de  .Francois 
de  Tolede^  lesP^ruviens  n'en  rest^rent  pas 
moins  sous  le  joug  de TEspagoe^  et ,  btentot 
decourag^S)  ils  s'abandoaaerent.a  uxie  iu' 
dijOr^reniQ^  ^tupide  y  car  le  despotUuie  ra- 
.  mhae  a  rabrutlssemeQt.  Lorsque  I'exces  de 
Ja  servitude  eut  etoufFe  eu  eux  tout  seuli- 
m@iitd'^erg}e  et  d'elevatioa^  ils  se  trat- 
Hireoi  ^"  derpier  rang  de  Tespece  Jm- 
maine^  dans  un  pays  qui,  jadis^  avqit 
appartenu  tout  entier  a  ieurs  aacetres.  Ce* 
pendant ,  leur  condition  fut  insensiblement 
adoucie  par  le  triomphe  des  maximes  qu'a- 
Toient  proclam^es  quelques  esprits  pr^cur* 
seurs  de  la  raison  et  des  lumieres.  La  phi- 
iosophie  du  dernier  siecle  n'a  point  a  s'en 


gkmfier ,  ajani  et6  devanc£e  dans  less  lades 
esf^agnoles  par  la  bieialaisanie  Isabella  el 
le  vertaeto  Las  Casas  2  des  Jes  premiera 
te»vps  d^  la  d6couye9*te ,  Us  firenti  pr^valoir/ 
les  principes  de  la  religion  qui  teur  inspira 
de  St  nobles  efforts*  C'est  ce  que  je  me  pro- 
pose de  developper  un  four^  quand^  appuje 
sardto  fails  posit^s ,  je  iraiierai  des  r^vo* 
ludotis ai  pea  connues de ceite  ilecelehret 

surnomm^e  la  reine  des  Anises.  Mais  la 

•  •  « 

eour  de  Madrid  ne  fit  rertTFre  cea  mazim<^a 
de  fnod^KAtion  et  d'humanit6,  que ^ pour 
goustraire  les  P&ruviens  a  rassui^tissement 
atbitraire  et  rexaix>ire  des  conqu^rans  es« 
paguoU  et  de  leurs  desceBdans;  eUfe*abalik 
ies  KSpartUioM  ou  Command^ric^s^  £§0- 
dales ,  voolant  qu6  cea  peuples  ne  depea^ 
dissent  plus  que  de  la  couronoe.  Tous  lea 
Udiens  qu'on  n'avoit  pas  fixes  dans  le  sein 
desvilleS)  iurentr6uai8  dans  des  bourgades, 
qu'on  leur  interdit  de  quitter;  ils  purent  j 
firmer  de^aasembl^eamunicipales;  pr6ai- 


174  RiVOLtTTIOirS 

d^es par un cacique.  Vou6i  alona  un  Ira- 
vail  plus  ri£guiieret£mit6,  emplpj^  U)ii»>a« 
tour  h  roptploitation  des  liiSiiesi,  awL  iravaux 
xpublics,  lis  cultivi^retit  auasi  un  Un^oife 
plus  ou  mmna  ^^ciimIq  ,  doni  fe  produtt  leur 
etait  assign^.  Cbac]fue  lodito  male  pajatr.  mx 
gouverndment  une  taxe,  dopttuie  p^HHion 
fut  altribuee  au  cacique  adibini^ralseur, 
ot  une  autre  xnise  en  reserve^  pmiraubvmr 
a^  be^oias  impre^ns.  Telle  est ,  d^uis  pr^s 
^un  siede,  lacoBr^tiou  desPifhiHens.  D^ 
podilles  de  leurs  ricfa^ises^  exobB  des  em- 
plms*  et  des  houttl^uiiss')  pour  ilesquels  ila  se 
xnonirent  d'aiUeuvi  itiaeusibles^,  toos  iuiis<< 
sest  et  meureut  serfs  de  la  6ouvaimt  dfJSB* 
pagne;  mais  la  haine  qu^ls^^[lt  TtHi£e  a 
leurs  vaiwlueurs^,  sembte  surritse  i  }a  du- 
tie  des  lemps.  Deux  fois ,  datis  ie  deraier 
^^le^  le  sentiment:  de  i'dppre^foii  tH  k 
soif  de  la  vengeailce:;  'jtotnfaii  aortir  rce 
ttia&eiireux  peuple  de  Tbir^tirdxsdeiiikit 
da  il  s'^toit  cofidaauiiikit-BxSiabf  deiuc 
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foid  i\  a  lente  de  briser  ses  fers  3  d'abord 

ea  174^1 3. puis 9  quarante  ans  apres.  On  le 

♦ 

vitii  a  cea  deiix^poques/courir  auK  arme& 
pour  3^  ranger  130U8  reteadatd  de  chefs  iur 
diens  hardis^t  :cour6(g^x<  L'un,  se  disan  t  de 
la  lac^des  EnFans  du Soleil  >  se  fit  proclamer 
liieav  ei  fttt  dj^ail  aussitdt.  Le  c^lebreTu-' 
pacamaro  parut  (^osiiite ,  et;  par  sa  valeur 
et  aoii.audace,  iHlntnla  toute  la  pqissance 
^agnole  at^Perou.  A  &a  voix ,  plus  de  cent 
mtlle  Penivieiid ,  armes  et  r6unisy<drurejat 
louoh^wBiu  mamenjt  de.  reeouveer  leur  tqH" 
gion )  leurs  Job  >  lew  gouyetmement ,  et 
$uctQUt  leur  mde^ie^dance.  Vain  espoir  I 
comme  au  premiertenips  de  la  cOnqudte, 
lis  ^uccdadb^reitt  sous  k  <^scipline  et  Vha- 
bilet^  d*iin:p9tit  kMimbre  d'Espagnols^  ilis 
a'^tobnt,  d'aiUeurB,  montr^s  cruels ;  et^ 
n'aipantaucun  plan  fixe,  ilsavdient  ^u  di- 
mimut  chaqite  jour  le  nombre  ds  leurs 
pat tisansv  C&  se  &t  n^uuhoins  que  par  dea 
HMtfures  aangtajnoa  let  le  auppHce  :de  lUntr  ^- 
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pide  Tupacamaro ,  que  rinsurrection  fut 
enti&rement  etouffee.  Cependant ,  malgr^ 
tant  de  dSfaites  ,  la  race  des  indigenes  esS 
encore  la  plus  nombreuseau  P^rqu ;  niais  se* 
verement  contenuei  ellesemble  aujourd'^ui 
dans  rimpuissance  de  rien  entreprendrev 

Les  descendans  de  ces  fier^spagnola^qui 
renversbrent  le  trdne  des  Incas  »  sont  d6si- 
gn6s  sous  le  nom  de  Creoles.  Exdus 
etix*m^mes  des  emplois  du  gonveraement, 
qui  redoute ,  en  eur  ,  lesprit  d'indepea- 
dance  qu'ils  tiennent  de  leurs  aac^res  ^ 
la  cour  de  Madrid  ne  lear  accorde  que 
de  vains  honneurs,  que  des  litres  ioutileSy 
et  le  privilege  d  user  de  leurs  richesses. 
C'est  dans  ies  majorats  ou  sidistitutiong 
perpituelles ,  que  leur  oat  txansmis  les  pre^ 
miers  canqu6rans ,  et  souvent  dans  les  spe- 
culations du  commerce  ,  qu  ils  tiouvent 
de  quoi  suffire  a  leurs  fM^ofssipns.  DSeou« 
rag6s  par  le  sentiment  de  leur  .nuUit6  po- 
litique ,  ils  trouvem  dans  ropfiifei^  \a» 
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sorte  de  compensation;  ils  fuient  m£me 
toute,  union  legitime,  pour  rendre  un« 

e9pece  de  culie  a  des  cour tisanes »  k  la 
▼erlt6  pleines.de  chamies,  dont  les  grapes 
naturelles  sont  relev6es  par  Tel^gance  > 
la  richesse  des  vdtemens ,  et  pir  le  refine* 
ment  de  toutes  les  volupt^s ;  ces  feniines  > 
si  s6duisantes ,  ont  un  g?and  attrait  pour 
la  mudique-  et  la  dansej  aussi  Lima  ire« 
tentit  sans  cesse  de  clianspnjs.  ^rotiquesi 
de  concerts  harmonieux ;  on  j  respfire  ua 
air  embaiim6;  tons  les  sens  j  sont  flatt^s 
^-la-'fois  V  comme  jadis  dans  la  moUe  tfinie, 
dans  les  murs  fortunes  de  Corintl^e  et  de 
Sjracuae. 

Ces  m^'es  Espagnols  croient  cepimdant 
pottvoir  concalier  la  religion  avec  les  plai- 
firs,  et  ^'imagbent  expier  leur  vie  licen« 
oieuse  ptf  des  lags  pieux  el  des  largesses; 
de  sorte  que  presque  tous  les  biens  fonds 
ati  P^iott,  appartiennent  a  T^lise  ou  lui 
des.rtde?ancesi  les  temples  et  lea 

XI.  u 
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couveos  destines  a  Tun  et  k  Tatitresexe, 
s'j  sont  multiplies,  -et  le c^libat,  devenant 
ane  passion ,  il  a  faliu  que  h  g6u vern^meat 
fit  des  r6glemens  nouveau^c  pour  en  arreter 
Tabus  >  ainsi ,  U  race  des^  conquerans  espa49 
gaols  v^gbte  ,  sans  consideration  et  sans 
pouiroir. 

Cest  dans  les  Chapetons  on*R6ffnco\e8  ^ 
n6s  en  Espagne ,  que  reside  toute  1 -autorite. 
lis  accourent  au  P^rou ,  dans  la  seule  va6 
de  s'enrichir,  et  s'empressent  ensuite  de 
retourner  dans  leur  patrie^,  pour  j  dialer 
les  A^ouilles  de  rAm6rique.  Eux  seuls  di« 
rigent  les  ressorts  de  radministration  et 
participent  au  gouvernement  de  la^onie^ 
Fiers  de  jouir  de  toutes  les  fareurs ,  les 
Chapetons  accablent  lea  Cri^oliBs  d'indiffd- 
rence  et  de  refiis ;  aussi  ces  deux  classes 
•e  Tou^t  reciptoquei9eat>  uae  Inme  im* 
placable.  La  8ap^ioril^:queVar|x>gent  let 
GhapfetotMaiirleiCr^leS)  ces4?caiers l'a£^ 
fbctenti  l^dgard  des  Metia>  raoe  p?o«eiianfe 
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d^un  £urop6en  avec  une  Indienne  :  ceuz-. 
ci  tres  -  noinbreux  ,  s'ad&naent  aux  arts* 
m^caniques  et  aux  details  du  commerce. 
Les  Negres  afrlcains  onl  aussi  peupl£  lo- 
P^rou.  lis  ji^  furent  introduitis  comme  daoi* 

lei  autreg^possessionsespaigtioles,  pourrem^ 
plir  le  vide  occasionn6  par  la  diminution  dm 
la  race  indigenes  ils  sonft,  d'ailleursi  phia 
propres  aux  travaux  et  aux  cultures  diffi**. 
ciles.  Admis  dans  la  domestidtd  des  ma!* 
sons  opulentes,  its  devienbent  lesconfidens 
de  leurs  maitres,  les  ministres  de  leursi 
plaisirs  secrets  et  de  leurs  ifttrigaes;  et, 
pour  prtx  de  ceshonteux  services ,  ilsobtien«* 
nent  enfin  la  liberte^  Loin  d-dtre  les  ende-^ 
mis  des  blancs ,  conime  dans  les  Antilkfs, 
les  noirs  d*Afrique ,  potivant  ^evenir  leors 
^gaux ,  en  sont  les  d6fensettrs  au  PirOn.  En 
se  mSlant  tant6t  au'  sang  des  indtg^ties  ^ 
tantdt  au  sang  d*£urope,  ils  ont  doafl^la. 
race  des  mulStres ,  qui  est  au&si  tiooibretlsc 
que  celle  des  M^tis  jet  pius  vigoureuse  en< 
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core.  En  g^n^ral,  chaque  classe  opprimela 

race  qui  lui  est  inf^ri^ure ,  et  la  derniire 

(celle  des  Indiens)  est  6cras^  sous  ie  poidf 

de  toutes  les  autres.  La  cour  de  Madrid  ^ 

toujours  persuad^e  qu'il  Taut  diviser  pour 

r^ner,  nourrit  et  fomente  ces  aversions 

mutuelles. 
A  peine  les  diff(§rentes  races  qui  peuplfnt 

ie  P6rou ,  s'^levent  a  trois  milliofls  d'ames, 

foible  population ,  eu  egard  a  celle  des  Etats 

d'Europe  >  mais  sa  foiblesse  m^me^,  sa  va- 

n6l6,  ses  melanges  ,  en  dinsant  son  in- 

fiuence  et  ses  forces  )OiU  rassure  jusqu'ici 

la  Metrapole  centre  tout  projet  dlnd^pen- 

dance  et  de  separation. 

Ainsi » les  Espagnols,  ayec  d*au  tres  moeurs> 
d'autres  lois  i^  une  autre  religion ,  r^nent 
en  despotes  dans  cet  Empire  ^  oi!Il  ,  pendant 
quatre  cents  ans ,  les  vertueux  Incas  firent 
le  bonheur  des  P^ruviens. 

.  D'apriss'  une  derniere  demarcation,  les 
possessions  de  F  Am6rique  esf  agnole  min- 
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dicmaleeont  diyts^es  en  trois  ^andes  viee- 
royaut^  :  la  Nourell^  Grenade,  Liiaa  tt 
Butenos^Ayres*  Le  royaume  de  Quita,  d^- 
tach6  du  P^rou ,  fait  niaint^nant  p^rtie  dc 
la  vice-royaul6  de  la  Nomrelle  Grenade. 
ATexception  de  la  province  de  Cbarcas^ 

R 

tout  Tancien  P^rou  se  trouve  compriB  dans 
)a  vice-royaut6  de  Lima ,  de  m^me  que  la 
province  de  San-Yago,  qui  appartenoit  }a- 
dis  au  Chili.  Les  parties  d^tach^es  duP^oa 
propre^  ont  il6  r^unies  k  la  vice»rojaute  de 
Buenos- Ayres  ou  de  la  Plata ,'  auiourd^hui 
si  importante;  elle  confine  avec  le  P^rou 
par  d'imiiienses  deserts ,  et  j  communique 
au  moyen  de  routes  direcles.  Ainsi ,.  ce  que 
lePerou  a  perdu  au  nord  par  la  separation 
du  rojaume  de  Quito  (vallon  d6Ucieux 
qu*environne  une  double  chaine  de  mon«* 
tagnesj  il  Ta  regagni  au  sud  par  la  r^u- 
nion  d'une  partie  du  Chili,  region  plus  a,d« 
mirable  encore,  puisqu'eile  offre  le  sol  le 
pluis  fertile  et  le  plus  heureux  cliniat  de  la 
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•lerre^LePi^ii,  depnis  lacooqii^te^  a  done 
tn^rdqieat  ch9lig<^  de  &k<e;  plus  de  cin- 
qbsuite  irifles  <e8i|pAg9iol«|9  j  opl  6t^  successi- 
.teai^pi^er^f^;  m^#  trop  dispera^ea  sur 
ce  ^a^  Simpur<^:9  <ti?3  laissent  ^tr'elles 
d^  .trop  JoQg^  ^tH^ryallea.,  etip<e  ^sont  point 
liees  par  de  communs  iat^rAts ;  d'^lteuia, 
l]a  plqp^rt  die  c^  ^tajblisfpiaeas  aoot  situes 
dans  de^  terr;itoires  iqfertUeS)  la  ^if  de 
Tor  a  ajant  eu  ^g^rd  ni  afu  tenip^i^tares , 
ni  ai2x  pro4uciiops  ^  ni  ffi^n^  ^  la  s(icet6; 
aussi  les  a-^t-pn  v^  a^di^v^,  flei^ir  el  tom- 
ber,  siiiv^t  La  d^copvecte;  la  ricbesse  e.t 
r^puiftepienjt  de^  mines.  Pluaqu'aucuo  autre 
lieu  de  la  terre,  le  P6roju  renferme  des  me- 
taux  pr6cieux ;  quand  une  fnineest^puis^e, 
on  en  d^pouire  une   autre  i  Jps  nvieres 
meme  roulent  de  I'or.  Pre^a^s  de  jouir»  les 
premiers  coijquerans ,  unis  piar  Tappit  du 
gain  ,  n'exploiterent  qjae  :les  ra^taux,  ct 
d^daignerent  la  culture.  On  ne  voploit  que 
de  Tor  au  P^rou,  etcettepernicieuseiUiifliion 
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des  particuliers  devint  aussi  Terreur  da  gou- 
yernement  e&pagaol ,  qui  p^r6fera  aux  pro* 
duits  solldes  et  durables  de  ragricuUure  etde 
rindustrie ,  des  tresors  de  coaTeaUoii/)  dont 
i'abondance  progressrvo  disniniie  chaque 
)Our  la  valeur.  Tout  cet  or  du  P^rou  n'est 
pas  envoji  danB  les  caiBses  rojalea  de  la 
m^lropole  ^une  grande  par(ie  e&t  emploj^e 
dans  la  colonie  mSme  pour  les  depenses  de 
•ouverainet^  S  le  reste,  en  cas  de  guerre 
maritime,  iombe  souvent  au  pouvoir  de  la 
puissance  c]ui  est  maitresse  dc»  mers* 

A  rezception  de  Lima  et  de.  ra9€ieime 
capitale  ,  qui  s'est  mainteiiue  florissante , 
peu  d'aiitres  villes  du  P^xou  eont  indus- 
trieuses ;  Lima  d^aiUeurs  a  €t&  le  th6itre 
d'aSreux  disastres.  Ce  n*e&t  qifapres  aroir 
TU  ses  murailles  renTers^es  qja'eUe  a  eafio 
femplac6  ses  Edifices  d'EaffOp0  ^  pajr  dea 
qcmj^lractiojis  indienoes.  La  l£gexe4^.  de 
.ces  habitations »  a  un  aeul  ^tage  ^  i«ites 
4e  t6rre  et  de  roseaui^  et  sans  ibndi^mens  ^ 


•e  plie  en  quelque^rteaux  ^bradlemens 
dd  la  teHre  qui  se  renouvelUiit  au  P^rou 
d'uiie  raani^re  ei  tetrible. 

£ies  ornemens  de  I'drt'  derob»t  a  la 
me  Fknperfeclion  de  cesMifioea^  de  sorie 
que  Lima  Hni^  a  la  singularity  ^  i  la  ri- 
chesse  d'uofe  viile  indienne  ,  one  parlit 
de  la  r6gularit6  des  belles  cil^s  d'JSu^^ 
rope :  ce  melange  mdme  la  rend-  surpre* 
kiante.  Centre  de  toutes  les  affaires  Ad 
P^rou  J  ses  relations  avec  le  Mexique  j 
le  Chili  et  la  m^tropole  en  font  une  dea 
plus  briUantes  capitales  dcf  l*Univers.  Ellt 
«st  la  r^dence  du  vice-roi ,  qui  s  envi- 
ronne  de  toute  la  pompe  des  monar- 
quea  d'Europe  ,  et  qui  jotiit  mdme  de 
plusieurs  de  leurs  prerogatives ,  sans  en  : 
avoir  I'autbrit^.  La  sietfne  est  b0rn6e  par 
les'  cours  de  justioe  ott  audiences  tapkm  > 
^ni  prononctal  d^nftivementen  mairiteei 
eriaiinellea }  dies  out  aussr  le  droit  An 
fairf  dcs  itmontraoces  si  toua  le«  d^po* 


titaires  du  pouyoir.  Le  vic6*Fai  da  Perou 
n*a  pas  m^iiie  k  sa  4ispositioa  I«s  tr£<^ 
sors  de  la  colonie ,  qui  sont  con&6s  k  det 
officiers  panicuUers.  L^  miiiGes  sont  si 
peu  nombreuaes  ^  qa'a  peine  el\m  au& 
fisent  aujourd'hui  pour  oonteoir  lea  peu^- 
pladea  iadiQimea  noii  soumises  ^  et  vt^ 
cemmeot  il  a  4ie  publie  en  Europe  q^e 
le  P6rou  h'avoit  qu'onze  mille  hommea 
de  troupes  r6gI6es  ^  pour  aa  defense.  Sa 
marine  est  pteaque  nuUe ,  ses  immenses 
cdtes  n'^tant  gard^es  et  surmll^a  qu9 
par  quelques  corvettes. 

Quand  la  vice-royai^te  est  Tacante « 
Taudience  rojale  ^tabiie  k  Lima  )oi»t  de 
la  prerogative  d'en  remplir  les  fonctioos^ 
ee  qui  lui  donne  la  preponderance  sur 
les  autres  cQurs  de  justice  :  Eiles  sont 
ioutes  divis^es  en  corregidqreries  ou  ar« 
vondissem^is  judiciaires  et  administratifs. 
Dans  Tordre  mill t aire ,  on  distingue  de^ 
capitaineries  g6n6rales  ,  des  gouverneurs 
ei  des   eomman^ans  subaltenies; 
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La  conduite  du  vice-roi  est  soumis^^ 
comme  celle  de  toua  Its  ageits  de  I'au* 
lortte  ,  k  rez^meQ  et  k  la  censure  4u 
cooseii  des  lodes  .»  tribunal  higiS  a 
Mad»d ,  pour  regir  tputes  les  posses- 
sions du  Nouveau  Monde ,  sous  la  pre- 
sidence^dii  minislre  des  Indes  et  Tinspec- 
lioB  du  monarque.  Ainsi  les.  affaires  do 
P^rou  'dependent,  en  dernier  Kssort^  de 
ee  tribunal  «upr6mer 

Une  lelle  ^li^rision  des  pouvc^rs  et  tant 
de  rottagesdiversemp^cbent  sansdcmteque 
Tancien  empire  deslacas  nejoui^edttbon* 
iieur  et  de  la  ^prbsp^rit^  qm  seroit  le  fruit 
d'une  administration  ferme  et  r^paratriee ; 
mais  d'un  autFe  e6t6  ia  m^tropoledoit  k  Top* 
position  de  tant  d'int^r^  differ  ens  et  a 
des  formes  si  compliqu^s  »  le  nxaintien 
de  sa  dominaton  sur  une  colonie  trop  ^loit 
gn^e  y  trop  puissante  pour  6tre  longlems 
retenue  dans  une  dependance  qia  nelui 
9st>  dit-an  ^  ni  n^ces^saire  ai  praEtablCi^ 
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On  en  pfourra  juger  peut-^re^  euro- 

4 

montant  aux  relations  ^tial^Ues  entre  le' 
gouvernem^t  espagnol  et  <^ette  richer 
possession  ,  et  en  r^v^ant  les  d^ssieins  am- 
bitieux  formes  contre  elle  par  lea  usurpa- 
teurs  insulaires  Ae  la  iiayigaUQa  dcs  deux 
Indes. 

Entrons  dans  ce  double  examen. 

Toutes  les  productions  et  les  richesse^ 
que  les  conquerans  du  P6roir  de^tinoient 
a  la  Metropple ,  ^toient  tr^nsporti^es ,  dans 
Porigine  ,  a  Panama  et  ensuite  a  Porto* 
Bello,  de  Tautre  c6t6  de  Tiathme  qui  s6- 
pare  les  deux  mera.  Lk , .  on  les  £chan«« 
geoit  contre  des  objels  de  nScessite,  d'a- 
gr6ment  et  de  luxe,  arrives  d*Europe  sur 
les  galions  ou  flotilles  espagnoles.  Ces  na-* 
vires  portoient  exclusivement  les  mar- 
chandises  utiles  a  la  colonic  ,  et  repor- 
toient  chaque  ann^e  son  or  en  Espagne. 
Les  possesseurs  des  mines  du  Perou , 
donnoient  leurs  mqtaux  en  echange  des 
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produits  de  rindostrie  europ^enne ,  de 
sorte  que  les  cargaisons  d'Europe  absor- 
boient  tou jours  ^  par  les  conrbinaisons  dn 
fisG  ,  tous  les  tr6sors  de  la  Colonie* 

Mais  au  milieu  du  dix-septifeme  siecle , 
TAngleterre  qui  arrivott  par  degre  a  hi 
dominalion  des  mers  ,  intenrompit  le  coqrs 
de  ces  ecbanges  lucratifs  au  mojen  du 
commerce  interlope  ou  de  contrebande. 

Bientdt  la  guerre  g6n£rale  qu^alluma 
ViUraiion  d*un  petit- fils  de  Louis  XIV 
sur  le  trdne  de  Charles-Quint  ,  livra 
I'Ocean  du  Sud  a  la  concurrence  des  ar- 
mateurs  anglais  et  fran^ais  ;  ils  s'atta- 
querent  r6ciproquement  et  combattirent 
bien  moins  en  vue  de  la  succession  d'Es* 
pagne ,  que  pour  s'arracher  les  d6pouilles 
du  P^rou.  Le  trait6  d'Utrech  mit  un 
terme  a  ces  qu^relles  sanglantes  ,*  el  le 
gouvernemeut  Britannique  j  fit  stipuler  en 
sa  faveur  le  privilege  de  pourvoir  le  P^ron 
d'esclaves  Africains.  Les  specula teui^s  d« 
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Londres  en  profiierenl  pour  6tendre  le  com- 
merce* interlope  J  doot  Tactivit^  porta  le 
dernier  coup  aux  Changes  entre  TEs- 
pagne  et  sa  colonie.  Les  entrep6ts  de  Pa- 
nama et  de  Porlo-Bello  d^hureiit  y  et  les 
galions  abanidonnantles  parages  de  Tlsthme 
prirent  la  route  peu  sdre  du  d^troit  da 
Magellan. 
Ce   fut  seul^ment  dans  les  premieres 

# 

ann^es  du  dernier  sibcle  que  la  cour  de 
Madrid  prit  des  mesures  pour  ^carter  les 
Strangers  des  mers  du  P^rou  y  elle  £ta- 
blit  arec  plus  de  rigueur  encore  le  $js- 
thme   exclusif  qui  tend   k  s*assurer   de 

♦  _ 

toutes  les  productions  des  Colonies  et  de 

•  _ 

leur  approvisionnement*  L'Espagnei^  par 
ce  monopole  ,  crut  jouir  seule  de  tmts'les 
profits  d*un  si  riche  commerce.  Ainsi  pen 
dant  pris  de  trois  siecles  cette  riche^Co. 
lonte  a  g6mi  sous  un  regime  d^sastileux 
qui  assuj6tissoit  tons  les  ^changes  a  ^des 
droits  exorbitans.  L'avi^it^des  monopolebrs 
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amena  la  p^aurie  ,  la  cherte  de  totis  tea 
objets  n6cessaires  a  la  vie;  et  TEspagkie  ar- 
rhtk  jujiqu*au^progres  de  ('agriculture,  taut 
elle  sembloit  craindre  que  les  Colons  ne 
trouirasse^nt  dans  leur  propre  sol  die  quoi 
•se  suflire  a  eux^^ingmes.  ToQie  liaison ^ran« 
gibre  fat  defendue  sous  des  peiues  capi* 
tales  I  et;  Ton  vit  alors  I'acces  de  la  mdi- 
u6  du  nisoisde  ferni^  k  l^ftitlte  moiti^.  Jus- 
qu'a  la  fiia  du  derdier  si^cle ,  les  differentes 
<k>lioniesi  efspagddles  furent  xuimesans  au^ 
cutis  rapports  entrellesj  et  depuis ,  si  la 
metropiole  a  un  peu  adouci  laseveritede 
ses  r^j^lemens ,  l^s  natioils  mart  times  on t 
contii}tu6  d'etre  eseliiies  et  4cart^  da  P^ 
rou^saus  nulle  pattidpalion  a  S6%t  com'* 
merci^e. 

Mais  que  peuvent  les  prohibitiotas  centre, 
la  esupiditS  qu'eites  it^it^Ht  ant^c^e^l  Fet- 
trdnie  difference  entne  le  prix  ttaturd'dt 
celiri  dtif  monopolfe  drfftoft  k  Pliiterlope 
taat':   de   chances    de  profits ,   que  pour 
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\t$  obtenir  on  br^va  ioutes  les  craiates. 

Amis  el  entiemis  trafiquirent  en  fraude^ 

sous  le  nom  mSme  des  Espagnols  9  si  jus« 

tement  vant^s  par  leur  bonne  foi  dans  lei 

transactions* 

La  Grande  Brelagne  se  montra  toujotirs^ 
la  plus  ardente  a  ce  cotnnietco  illicite; 
ses  navigateuts  s'ouvrirent  des  routes  noa« 
relies  ,  pour  introduire  les  marcbandisea 
anglaises  sur  les  vastes  cdtes  du  P6rou  f 
emportant  de  Tor  en  ^change  et  opposant 
a  k  fid£lit6  des  d^uaniers  et  des  soldats  ^ 
iant6t  la  corruption ,  tantdi  I'appareil  de 
la  forces 

i^i&e  avec  le  Br^il  qui  se  croit  int^ss^ 
%  Tabaissement  de  TEspagne ,  TAngleterre 
projeta  y  non  seulement  d'envs^ir  tout  le 
commerce  de  TAm^rique  m^ridionale  , 
mais  encore  de  tenter  ia  conquSte  du 
P^u. 

En  consequence  >  vers  le  miliea  du  der- 


.X9ft  REVOLUTIONS 

nier  si^de  ,  elle  declara  Ui  guerre  aUt  E^ 
pagDoi$.  L'amiral  Anson  ful  Tante  de 
cette  grande  entrepiiae.  Peut-£ire  aai^it* 
il  pris  Lima  sans  ies  malheurs  qu'^proiil^ ' 
son  escadre  endoublant  le  cap  deH&vpi^ 
Selon  cet  illustre  mairin  ,  un  ennemi .  au« 
dacieux  pouToit  avoir  autaat  d'ayantage 
eur  Ies  Espagnols  d^g6ii£r£s ,  que  leurs  an*^ 
c6tre$  en  avoient  eu  eux*m6mes  sat.  lea 
P^ruviens. 

L'Angleterremodifiant)  depuis,  c<^-^ftt 
trop  giganlesque  ir6solut  de  s'eniparv^de 
la  Vera^oCriixet  de  s*7  fortifier.  M^ilfesse 
de  cette  position  importante  y  elle  eut  pro^ 
pos6 ,  au  Mexique  et  au  P^rou  ,  noti  pas 
un  joug  6tranger  patur  lequel  cea  daux 
possessions  nr  dntreat  de  r^oigneoaen^t  > 
xnais  de  se  detacher  de  leur  m^tropoie  > 
fxigeaat,  pour  soutemr  leur  ind6peiidan€e> 
Tabandon  d'^un  commerce .  moins  on^jr#ux 
que  Ies  lois  prohibitives  dictees  par  TEs** 
pagne.  Ouvert  aux  Anglais  i  le  Continent 
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de  i'am^riqne  m^ridionale  se  seroit  ,  pat; 
fes  relalioB59  rapprocfa^'de  TEaJirope. 
r  Mais  aloTs,  tm  sjathme  ^ni^^l  de  poli<-. 
lique  garanUs*oit  k  la  cour  de  Madrid 
toutes  se3  possessions,  et  arrdtolt  le  cabw 
net  deLondres  par  la  crainte  d*aneligue 

* 

redou table.  Ua   c61bbre  mlnistre   d'etat  i 
Robert  Walpol^ ,  s'6ieva  lui-mferae  dans  le 
liarlement  britanniqne  contre  les  projets 
ambitieux^de  sa  nation.  II  soutint  que  la 
csDnsevvatiou  de  la  inonarchie  espagnole  en 
Am^rique  et  sans  d^melnbrement,  faisoit 
pattie,  depuis  un  si^cle ,  du  sjst&mv  po«' 
litique  de  toutes  les  puissances  europi^en-* 
nes^  et  assuroit^'a  chacune  d'elles  ,  ua 
avantage  Commun.  «  Toutes  les  nations 
»  commerqantes ,  ajouta  Walpole ,  n'ont- 
V  elles  pas  dans  les  flotilles  ou  gallons ,  une 
»  plus  grande  portion  de  nchesses  m6tal- 
^  liques  que  PEspagne  elle-mdme^  et  cette 
»  peninsula  est- elle  autre   chose  que  lor 
9  canal  par  lequel'  tous  ces  tr^sors  passeht 
n.  V  i3  . 
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» idaos  le  rw  to  de  r£urope  {  Si  nous  cher- 

)»  TEueope  iadigaee  se  smile v«foit  cotitre 
»  nous  t  e(  la  poeseisioa  d^quelqiies  Uoh 
»  gote  da  plus  ne  compenseroit  pas  ies 
»  malheiM's  c|ai  ecaiatctoient  sur  la  Grande* 
:^  Bret^gae.  » 

Les  coaseife  dt  ce  iifiioidthe »  ami  d«  k 

pait )  prevalureol  ak>rs ;  mais  aujourd'kui 

V^quilibre  qui  ttteaoit   TAngletenre  dans 

da  jdates  bora6$ »  s€<xible  ne  phia  exister , 

et  qaile  puifisanee  naardie  tele  hvw.^  a  Tenh 

^aUs^meal  d^s  deuit  Ind^s*  C'esi  contra 

rAmerique  meridionals  qua  se  rsnourel- 

lent  ses  ataciennea  ientatiVes;  elle  voa«« 

droit  surtout  s^emparer  des  nouveaux  d^ 

bouci^s  ouve^ts  a  sea  i^icbesses.  L'Esp^ne 

lew  a  doHiui  >  en  effet ,  ua  autre  eours  par 

Buenos-^res  >  ai  b^uiseusement  situ6  pbuc 

devenir  le  point  interaiMiaife  desecbaages 

iQdtr^  le  Perdu  el  TEurope.  I>es  carava^ea 

^ombreuaes  partent  de  cette  f  iUe ,  Um?er- 
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«enl  3e  vasles  deserts  avec  le  secours  de 
la  boussole,  et,  apres  un  trajet  de  neuf 
cents  Heues,  apportent  a  San-Yago,  a  Cusco, 
a  Lima ,  des  marchandises  dEurope ,  et  re- 
solvent de  I'or  en  echange.  Buenos- Ajres 
est  ainsi  le  plus  grand  debouche  de  TAm^- 
rique  espagnole  m^ridionale,  et  Tentrepot 
de  presque  tous  les  tresors  du  Perou.  lis 
descendent  par  le  Pilcomajo  et  la  riviere 
de  la  Plata,  route  plus  courte  et  plus  sure, 
que  celle  de  Lima  et  de  POc^an  pacifiqueJ 
Cettenouvelledirectionnepouvoitichap-* 
per  a  Tavide  Angleterre;  aussi  Ta-t-on  vvte^ 
a  Tabri  des  bouleverseraens  de  TEurope , 
fiere  de  la  destruction  des  marines  rivales, 

tenter  avec  plus  d^audace  que  de  succes 

* 

la  conquele  de  Tembouchure  de  la  Plata. 
Puissent  les  Espagnols  r^sister  a  de  nou- 
velles  agressions !  Ce  que  la  force  n'a  pu 
lui  donner,  Tennemi  voudra  Tobtenir  par 
la  i'use  et  la  politique  3  les  pr^textes  iie 
luanqueiront  pa$/et  tout  sera  tente  poiir 
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d6tacher  le  Perou  de  la  luetropole.  t>epuis 

loQg -temps  on  d^nonce  a  TEurope  le  des- 
potisme  qu'exerce  la  Grande-Bretagqe  sur 

les  mers ;  il  est  tel  au jourd'hul ,  que  bientdt 
les  nations  comiuer^antes  seront  toutes  ses 
tribulaires.  Son  but  est  ^videmment  de 
s*eiiiparer  des  m6taux  de  TAm^rique,  en 

^change  des  produits  de  rindustrie  an* 
glaise,  et  de  repandre  ensuite  cet  or  en 
Europe ,  dans  Tespoir  de  trloiupher  de  la 
force  par  ropiniatret6  et  la  corruption. 

Suffira-t-il  de  signaler  le  danger,  de  faire 
un  appel  k  la  fierte,  a  la  bravoure  des  Espa- 
gnols ,  ou  bien  cette  nation  permettra-t-elle 
qu*on  lui  enleve  ses  plus  riches  colonies  I 
Verra-t-elle,  apres  trois  siecies  de  pos- 
session ,  rSmpire  du  Perou  passer  sous  Tin- 
fluence  britannique?  Quoi !  de  tant  de  pro-* 
vinces  conquises ,  de  peuples  soumis ,  de 

■  • 

richesses  accumul^es ,  ne  resteroit-il  aux 
Espagnols  que  le\regret  de  tout  perdre,  et 
THistoire n aura-t-'^Ue a  raconterque leuri 


\ 
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ctees  el  Icur$  rcvers?  Ne  pourroit-^elle  pas 
dire  alors  aiix  conqu^rains  du  P^ron  :  «  Uu 
t  Etxipiir^,  ^ntour6  de  peupladessauvages, 
y  marcboit  4  grlatlds  pas  vers  la  civilisation  ^ 
>  vous  ravez'ehvahi,  vous  n'avez^pargnfi 

-  •  * 

»  hi  lies  'Pftriiviens ,  m  leurfe  Iiicas ;  v6us 
»  vous  fetes* ensuile  dechiris  pbur  leurs  d^- 
' >  pouilles ,  et ;  ^resque  tous ,  vous  a vez  per* 
»  miserablemeat.  Juan  Fizarrd  a'^t6  tu6 
»  dsLtxs  la  citadelle  mfeme  des  Fncas ;  Alma* 
y'gro  est  riiort  sd'us'lamain  d'nn  bourreau  j 
»  son  lietitenafat  Orgogntis  a  ^16  itiassacr6 
*»  de  sang-froidl  (^est  en  pleiri  jbulf,  et  darig 
"^y  son  palais^  qu*a  ^te -poignard^  le  gouver- 
y  neut  Pizarre.  Son  ftfere  FeMand'  est  mort 
»  dans  un  cachot.  £e^jeune  Almigto  a  peri 
s>  corame  sou  fiere  ;  malgre  son  inlegril6, 
»  Vaca  de' Castro  a  6t^  charg6^  de  fers  pdr 
»  ordre  de  rinflexifele  Nugtiez  Vfela,  qui, 
5>  a  son  tour  vaincu  et  perc^  de  coups ,  a 
»  6te  expos6  comme  uii  crimiiiel.  Fier  du 
»  nofc  dePizarre,  c'est  en  viin  que  le  vaia- 
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»  queur  dc  Nugnc*  s'est  ^mpar^de  Taulo- 
}r  Tiiij  abandonn^  par  9e$  amis,  il  est  OKmle 
)»  sur  Techafaud  J  etCaryajal,  soa  faroucbe 
»  lieuteoaQt ,  a  irouve  £(  U9  inflme'  giboi  le 
»  terme  d*uffe  irop  loague  vie.  L'auioriti 
^  royale  n'a  et^  affermie  au  Peroa  »  que  par 
3^  la  i»art  ou  le  supplioe  de  Godioez^  de. 
>  Sdbastieu  de  Caatille  ,  ei  d'Hesrnaiidez 
»  Glroa  I  deroierB  fauleurs  de  l*esprit  s^- 
»  dkieux*  Le  barbare  Francis  de  Talede , 
)»  Tasaassi]^  des  Incas,  a  6t6 luirmSnie pum« 

V  Bientdt  tout  a  langm  au  P^jrou  cooime 

V  dans  la  m^trepolei  e^^k  son  exemplet 
»  vous  area  n^j^Ug^  9  pour  de  Tor  ,  Tindus- 
y  trie  efe  i^a^ieullure ,  ccs,  deux  mobiles 
T^  de  la  pro8p^rit6  dea  Empires*  Aujour- 

V  dbui  vpus  v6g6iez  dam  Topulence  et 
j^  rhufnili^tion*  Jadis  floris^aDte^  votre  m6- 
}>  tropole  s'enorgueillil  de  la  vaste  etendue 

V  de  &9S  possessions  ^^  sur  lesquelles  >  suivant 
^.r^expression  d*un  de  vos  raonarquea,  le 
}>  soleil.ne  se  couche  jamais)  eUe  crflt  pou- 


/ 
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»  voir  acheter ,  avec  Tor  du  P^rou ,  la  mo- 
»  narchie  universelle,  que  le  fer  ni^nie  ne 
»  peut  conqu6rIr.  Peu  d'ann^es  ont  suili 
»  pour  dissiper  sa  fatale  illusion.  Apr&g 
s>  avoir  vu  s'a£Poiblir  tous  les  ressorts  de  SlB, 
>  puissance  I  TEspagne  est  tomb^e  au-des- 
»  sous  des  nations  qu'elle  avoit  ^pouvan-^ 
»  t6es.  Inqui^te  d*un  avenir  incertain,  elle 
» tremble  pour  ses  possessions  d'Am^* 
» rique ;  elle  g6mit  de  ses  fautes»  Que 
»  n'a*t-elle  appris  des  Incas  eux-m£mes , 
»  Part  de  gouverner  les  hommes  pour  les 
y>  rendre  heureux ,  et  Tart  plus  di£Bcile  de 
»  conqu6rir  des  provinces  par  la  persuasLcm 
^  et  les  bienfaits  l.» 

FIN. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 

•    N°.  I. 

.  ti6t;tre  de  Cbarle&^Qahit  k  Gonzale  Pizarre. 

Le  Ror,  * 

vroKZALS  FI2AKRB ,  par  vos  lettres  et  par  qoelques 
relations'  d^aatres  persbnnes ,  nous  avoiis  appris  !«• 
•nuravemens  du  Pdrou  et  les  d^ordres  qui  ont  eU 
lieu  dans  toutes  ses  provmces ,  aprfes  l'arrivi§e  de 
Blasco  Nugtiex  Vela ,  que  nous  y '  arions'  envoy 6  ea 
quality  de  vice-rol ,  et  celle  des  auditeurs  de  I'au- 
dieRce  royale,  qui  y  ^toient  aussi  all6s  avec  lui  : 
nousavoits  done  sii  quetous  lesinconv^aiens6toient 
venus  de  ce  qu'on  avoit  voulu  faire  ex^cuter  k  la 
riguetir  les  nouvelles  Ibis  et  les  nouveaux  r^glemens 
que  nous  avions  ^ugiSs 'convenables  poiir  le  bon  gou- 
vemejnent  de  ce  ps^s-Ia,  et  pour  le  bon  traitement 
que  nous  desirous  qui  soil  fait  aux  habitans  naturels 
du  pays:  Nous  sommes  persuades  qile*  vous  et  ceux 
qui  voosont  Siiivi,  n'avez  pas  eu  intention  de  rien 
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faire  contre  notre  service,  mais  AeulemeBt-de  voas 
opposer  k  la  rigueur  excessive  et  k  la  duret6  inexo- 
rable dti  vke-TOi ,  qui  ne  vouloit  alMolnuitai  riea 
accorder  aux  supplications  qu'on  lui  faisoit ,  et  aux 
requetes  qu'on  lui  pr^nioit  I^-'dessus.  Etant  done 
bien  inform^s  de  tout  cela ,  et  ajant  oui  I&-dessus 
Franqois  ^Idonat  ea  tout  ce  qu'Sl  a  i^oulti  nous 
dire,  tant  de  votre  part  que  de  celle  deshabitansde 
ces  provinces ,  nous  avons  jitg^  ft  [propos  d'y  en- 
voyer ,  pour  notre  president ,  le  licenci6de  laGasca, 
qui  est  de  notre  Conseil  de  la  SMbI^  e$g6oteiteIn^ 
quisition,  auquel  nous  ayons  donn^  €Qniaiissi6Q  et 
pouvoir  de  &ire  ce  qu'il  jugera  conv^a^iUe  poor  r»- 
mettre  le  repos  et  la  tra»quiUit6  ^pa  I«  pojs »  jr 
disposer  les  afialres^  et  y  donaer  Iqs  prdres  d'i]ii9 
xnaniere  propre  pour  I'avaQc^nieat  ix\  lervios  et  de 
la  gioire  de  Dieu,  pour  le  bien  et  I'livoDttge  du 
pays ,  et  pour  Tutilit^^  ^adt  de  a0&  #ujel*  qni  sont 
allies  s'y  elablir ,  que  de  5e^  babiUm  iia^ui^rta-  C'e*'^ 
pourquoi  nous  vouions  et  eptepdos^^  it  vqm  le^ 
rommandons  tres^express^oieat  ^  %^  vpNA  ^9^  ^ 
cb6ir  ponctueilfiineot  k  tQHt  «e  qfie  la4H  iixsocii 
V0U3  erdonn?ra  de  iK>ire  parti  (C0W99  fti  lami^ 
memes  vous  rordooniona  de  »otr#  propre  booche. 
Que  de  plu9j  vpus  I'aaaistiez  et  Kii  dooniez  aideei 


*• 
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fiiveur  en  tout  ce  qu'il  voos  requerra ,  et  i^ui  senb 
n^oessairer  pofir  Vex6cutian  d^s  ordres  que  nous  lui 
avons  donn^y  suivant  et  de  la  mani&re  qu'il  voua 
les  fera  connoitre  et  vous  en  sommera  de  notitt 
part,  et  selon  la  confiance  que  nou3  avons  en  votre 
fid61it^.  Voos  assurant  dussi  de  notre  c6i6y  que  nous 
nous  souvenons  et  nous  souviendrons  en  temps  et 
lieu,  des  services  que  voos  et  le  marquis  don  Fran- 
9ois  Pizarre,  votre  fr^re,  nous  avez  rendus,  potir 
faire  sentir  k  ses  en  fans  et  k  ses  frferes,  les  e£Fets  de 
notre  bienveillance.  De  Ven61o,  le  seizifeme  de  %-• 
,  Vrier  mil  cinq  cent  quarante-six ,  sign^, 

Moi  le  B.oi , 

Par  ordre  de  Sa  Majesty , 
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Lettre  dn  president  la  Gasc^.i  k  Gonzale  jPLanrre. 


I   I 


Monsieur,  . 

.  -.  »  .  • 

xJxns  I'esp^raixce  cjue.j'avois  de  partir  prompter 
ment  pouf  me  i^endre  au  P6rou^  je  ne  vous  ai  pas 

)usqu^ici  envojr^  la  lettre  de  Sa  Majest6  iinp6riale, 
notre  legitime  soiiverain  ^  ni  ne  vous  ai  non  plus 
ecrit  pour  vous  faire  savoir  mon'arrivteen  cesqua- 
lit^s,  parce  qu'il  me  paroissoit  plus  cooforme  au 
respeo^eiaPofa^iBsaticeque  je  dois  k  Sa  Majesty , 
de  vous^  remettre  moi-meme  sa  lettre  entre  les 
mains  ,  saus  la  faire  pr6c6der  par  quelqu^ine  des 
ir.iennes.  Cependaiit,  monsieur^  voy ant  que  moo 
depart  de  ce  lieu  est  di(F6r6,  et  appreiiaut  que  vous 
faiths  assembler  k  Lima  les  habitans  du  pays,  pour 
consulter  sur  les  affaires  qui  se  sont  pass6es ,  et  voir 
re  qu'il  y  aura  a  faire  dans  les  conjoactures  prSsentes, 
yai  cru  qu'il  6toit  k  propos  de  ne  tarder  pas  plus 
loug-temps  a  vous  envoyer  la  letf  re  de  Sa  Majesle, 
et  que  je  ia  devois  accompagiier  de  celle-cij  ceque 


iao5. 

)e  fais,  en  vousles  envoyant  par  le  present  porteur^ 
Pierre  Hernandez  Paniagua,  qui  est  une  personne. 
d'honneur  et  de  m^rite ,  et  qui  fait  profession  d'Stre 
du  nombre  de  vos  amis  et  de  vps  serviteurs.  Jepuis 
bien  dire,  monsieur,  qu'on  a  d6lib6r6  et  consult^ 
fort  mtkrement  et  fort  soigneusement  en  !lplspagne , 
sur  tout  ce  qui  s^est  pass^  au  P^rou ,  depuis  que  le 
vice-roi  Biasco  Nugnez  Vela  y  fut  arrive ,  et  qu'a-, 
prfes  on  soigneux  examen  ,*  Sa  Majesty ,  ayant  oui* 
les  sentimens  de  ses  conseillers.  et  bien  consider^ 
toutes  choses,  elle  jugea  qu'il  n'y  avoit  rien  eu  ea 
tout  cela  qui  dtit  faire  croire  qu'on  eAt  6t6  pouss6, 
par  un  esprit  de  rebellion  et  de  d6sob6issance,  mals 
que  les  Espagnols ,  habitans  du  P^rou ,  avoient  cru 
que  la  rigueur  inflexible  avec  laquelle  le  vice-roi 
faisoit  ex6cuter  les  r^glemens ,  nonobstant  toutes 
leurs  supplications  et  leurs  appellations  k  Sa  Ma- 
jest^  ^  les  mettoit  en  droit  de  se  d^fendre  contre  un 
proc6d6  si  rigoureux  ,  au  moins  jusqu'ii  ce  qu'ils 
eussenteu  le  temps  d'apprendreplus  pr6cis6ment  la 
volenti ,  et  recevoir  les  ordres  de  Sa  Majeste  sur 
leurs  remontrances.  Cest  cela  meme  qui  paroit 
aussi ,  monsieur,  par  la  lettre  que  vous  avez  6crite 
i  Sa  Majesty ,  dans  laquelle  vous  lui  marquez  que 
•  la  principale  raison  qui  vous  a  oblig^  d'accepter  la 
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diarge  de  gouveraeur,  c^est  parce  qu^elie  vous  a  6l^ 
donn6e  par  I'addience  royale  ,  au  nom  et  sous  le 
aceau  de  Sa  Majesty ,  comme  un  emploi  dans  lequel 
voas  lui  pouriez  rendre  de  boos  services  ea  Tac-t 
cept^nt ,  et  dont  elle  pouvoit ,  au  contraire ,  recevoir 
quelque  prejudice ,  si  vous  le  refusiez.  Que  c^^toit 
done  Id  le  motif  qui  vous  Tavoit  fait  accepter ,  jus^ 
qu'a  ce  qu'it  pliU  k  Sa  Majesty  d^en  ordonner  ce 
qu^elle  jugeroit  k  propos>  k  quoi  vous  ^liez  r6solu 
d'oMir  en  bon  et  fiddle  sujet.  Ce  que  Sa  Majesl^ 
ay9nt  vu  etcoos;id6r6y  elle  m'a  envoy6  express^ment 
pour  remettre  le  calme  et  la  tranquillil6  dans  le 
pays ,  par  la  revocation  des  ordonnances  en  ques-. 
tion ,  avec  pouvoir  de  pardonner ,  de  sa  part ,  tout 
le  pass6,  et  de  prendre  \p  sentiment  et  les  avis  deg 
liabitans  ^  sur  ce  qui  paroitra  plus  convenable  et  plus 
avantageux  pour  le  service  et  la  gloire  de  Dieu ,  le 
bien  du  pays  et  Tavantage  de  tous  ceux  qui  y  ha- 
bitent.  A  I'^gard  des  EspagnoU  qu'on  ne  pourra  pas 
pourvoir  dans  le  pays ,  et  k  qui  on  ne  pourra  pas 
donner,  comme  aux  autres,  des  repartitions  d'In«> 
dieos ,  j'ai  ordre ,  pour  rem^dier  aux  incpnv6Qiens 
qui  en  pourroient  naitre ,  de  leur  donner  de  I'emploi  > 
en  les  envoyant  faire  de  nouvelles  d6couvertes ,  afin 
quHlsy  trouvent  de  quoi  vivre  commodement,et 
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qu'ils  y  acqulferent  de  I'lionneur  et  des  richesfes , 
coxnme  oot  d€}k  fait  plusienrs  autres,  par  ce  qui  a 
6t6  d6couvert  et  conquis  par  eux.  Je  vous  stipplie 
done,  xnoasieur«  de  faire  la-dessus  d^s  reflexions 
s6rieu8es ,  et  de  bien  cobsid^rer  les  choses ;  pre-* 
lui^rement,  en  chr^tien,  et  puis  en  cavalier  eten 
gentilhomme  d^honnetir,  sage  et  prudent.  Commd 
vousaveztou jours  faitparoitre  beaucoopd^afPectioa 
et  d^attachement  pour  le  bien  et  Tavantage  de  ce 
pays  et  de  ceux  qui  y  habitent ,  vous  avez  assure 
ment  grand  stijet  de  rendre  graces  h  Dieu  de  ce 
que,  dans  une, affaire  si  impdirtante  et  si  d6lkate, 
ni  Sa  Majesty ,  ni  ceux  qui  sont  auprfes  d'elle,  h'ont 
pas  pris  ce  que  vous  avez  fait ,  cx)mme  une  r($beilion 
•t  une  revoke  contre  l*autorit6  I6gitinie  de  votre 
souvei^n,  mais  plut6t  commQ  une  juste  defense  de 
vos  droits  et  de  ceux  ded  autres  Espagnols ,  habitans 
du  F6rou ,  en  attendant  la  decision  de  Sa  Majestd 
sur  voPsuppiicatiops  et  vos  requites  present 6es  I^*^ 
dessus.  Ainsi ,  monsieur,  puisque  Sa  Majesl6 ,  comma 
un  prince  v^ritabletnent  cathoiique ,  qui  aime  1*6- 
qaU4  et  la  justice ,  vous  a  accords  k  vous  et  aux 
autres  ce  qui  vojis  appat* tenoit  et  que  vous  deman-? 
diez  par  vos  requites ,  en  vous  d^chargeant  de  Tob- 
•ervatton  des  r^emens  dont  vous  vous  plaigcez  > 


et  que  vous  dislez  vous  etre  si  pr^judiciables,  il  es% 
juste  que  de  voire  cdt6  vous  agissiez  aussi  en  bon 
et  fidele  sujet ,  et  que  vous  fassiez  paroitre  votre 
soumissioD  et  votre  fid61it6  k  votre  souverain  ,  par 
une  respectueuse  ob6issance  4  ses  ordres.  En  faisant 
cela^  monsieur,  non  seuleoient  vous  agirez  en  bon 
et  fiddle  sujet,  mais  aussi  en  chr^tien  ,  soumis  et 
ojpeissant  aux  ordres  de  Dieu  y  qui  nous  ordonne  9 
taut  par  la  loi  de  la  nature  que  par  sa  parole  6crite, 
de.  rendre  k  chacun  ce  qui  lui  appartient,  et  en 
particuUer ,  de  rendre  aux  rois  I'ob^issance  qui  leur 
est  due ,  ^qms  peine  de  mart  et  de  damnation  6ter^ 
nelie  pour  ceux  qui  ne  s'acquitteront  pas  de  ce  de- 
voir. Ajoutez  encore  que  vous  etes  oblig^  k  cela  , 
m&me  en  qualite  de  cavalier  et  de  gentilhomme 
d'bonneur ,  puisque  vous  savez  que  vos  pr6d6cea— 
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seurs  ont  m^rit^  et  ont  acquis  ce  glorieux  titre 
qu'ils  vous  ont  laiss6,  par  leur  ftd6iit6  envers  leur 
prince  et  les  services  qu'ils  lui  ont  rendus,  nvan- 
cant  et  s'^Ievant  ^  par  ce  moyen,  beaucoup  plus  que 
plusieurs  autres  qui  n'ont  pas  eu  ie  mSme  zfele  et 
le  meme  gttachemeht  k  son  service.. Vou^  oevou- 
driez  pas ,  monsieur ,  d^g^n^rer  de  cette  vertu  qu'onfc 
fBLht  paroitre  ceux  qui  vous  ont  pr^6d6 ,  et  meitre , 
par  ce  moyen  ,  dans  votre  ame,  une  tacbe  qui  eai 
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obscurcisse  la  gloire.  Apr^  le  salut J^ternel  cle  Tame  > 
lien  ne  doit  parottire  plus  considerable ,  ni  £tre  plag 
cher  k  un  honnSte  homme  ,  que  I'honneur  dotft  la 
perte  le  doit  plus  toucher  que  celle  de  toute  autr<$ 
chose  qui  ne  regarde  pas  le  saiut  et  la  vie  k  venir» 
Surtout,  monsieur,  une  pei'sohne  dads  T^tat  et  U 
situation  oh  vous  £tes ,  doit  sbigneusement  prendre 
garde  k  ne  point  faire  detort  &  la  gloire  de  ses  pr6« 
d^cessebrs^  ni  i  Phonneur  de  ses  parens  et  au  siea 
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jh-opre';  ce  que  vous  feriez  done,  sans  doute,  en 
manquant  k  votrfe  devoir  en  vers  votre  roi.  En  eflFet , 
uh  honime  qui  manque  de  &d^lit6  k  Dieu  ou  k  soa 
prince,  i^on  seulement  tie  fait  tort  k  lui-meme, 
m^is,  de  plus,  il  d^shonore,  en  quelque  manifere^ 
8^  famille  et  ses  parens.  Faites  encore  lA-dessus  , 
monsieur ,  des  reflexions  que  la  seule  prudence  hu- 
maine  vous  pedt  aisement  sugg^ret  :  consid^res  la 
grandeur  et  la  puissance  de  notre  roi,  et  qu'il  vous 
seroit  impossible  de  lui  resister ,  quand  vous  le  vpu- 
driez  entreprendre.  Bien  que  vous  n'ayez  jamais  6t6 
A,  sa  cour ,  ni  meme  dans  ses  arm6e8 ,  et  qu'ainsi 
vous  n'ayez  pas  vu  de  v6s  propres  yeux  sa  puissance 
et  les  moyens  qu'il  a  de  chatier  ceux  qui  le  fachent 
vous  n'avez  qu'i  faire  reflexion  sur  ce  que  vous  en 
avez  oui  dire.  Repr6sentez-vous,  par  exemple,  la 
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pvissatict  du  Grand-Turc  ,*  qui  es(  vemi ,  en  per^ 
aonne ,  avec  plus  de  trois  cent  mille  combattaps,  et 
qui,  quand  il  s^est  vu  dans  le  voisinage  de Yienne, 
liuprte  de  Sa  Majest6 ,  n'osa  lui  donner  bataille , 
Voyant  bien  qu'ii  la  perdroit  infailUblement,  s'ii  se 
liasardoit  k  la  donner.  II  se  trouva  meme  si  press6y 
qu'oubliant  sa  grandeur  et  sa  fiert^,  iL  fut  contraint 
de  se  reticer;  et^  afiii  de  le  pouvoir  faire  plus  s6re- 
inent,  il  fut  oblig^deperdrebeaucoupdecavalerie, 
^u'il  avoit  fait  avancer  pour  occuper  Sa  Majesty ,  afin 
itju'on  ne  s'aper^ilt  pas  qu'il  se  retiroit  avec  le  reste 
de  son  armte.  Faites  encore  reflexion  sur  la  gran- 
deur et  la  puissance  du  roi  de  France ,  qui  avoit 
|>ass6  en  Italie  avec  toutes  ses  forces  ^et  se  trouvoit,, 
^n  personne ,  k  la  t6te  de  son  arm6e ,  se  flattant  de 
se  rendre  ais^ment  maitre  de  tout  ce  que  Sa  Majesty 
poss6dc»t  en  ce  pays-U.  Cependant ,  apr^  bien  du 
temps  et  bien  des  efforts  employes  assez  inutilement , 
i'ami6Q  de  notre  roi ,  commandde ,  non  par  lui- 
vnSma ,  seulement  par  ses  g6n6raux ,  donna  bataille , 
remporta  une  glorieuse  victoire  sur  les  Francis, 
et  prit  leur  roi  prisonnier ,  qui  fut  envoy6  en  Es-. 
pagne.  Coasid^rez  encore  la  grandeur  de  Rome,  et 
^6anmoins,  combien  ai^^ment  Tarm^e  de  notrQ 
roi  y  entra,  s'en  rendit  maitresse  et  la  pilla,  seaai- 
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'Sissantde  cxxac  qui- Stolon t  dans.  la  ville.  Dans  la 

suite,  le  sultan  des  Turcs,  consid^rant  qu'il  avoit 

6t6  obl>g6  de  se  retirer  honteusement ,  sans  osec 

dbnner  balailleyetle  roide. France  se  trouvantaussi 

trop  foibie  de  son  c6t6  pour  po»voif  >  r^sister  a  Sa 

Ma}esl6>.  lis  se  ligu^rent  .ensemble  centre  elle,  et 

mirenten  xner  ta  plui  nombneuse  flotte  qu'on  ait  vua 

il  y  a  fort  long- temps ,  composite  de  galferes,  ga-^ 

iiotesy  fustes,  et  autres  sortes  devaisseaux.  N^aa^ 

moins  notre  grand  moimrqueeutassez  deforces  pour 

i^sisteri  deux  si  puissansennemis,  joints  ensemble, 

et.empecber  par.sa  prudence,  et  par  sa  valeur, 

qq'il8.iie  puss^nt  prendre  sur  lui  un  seul  poucede 

jterre. pendant  deux  ansi  que  lenrs  armies  navales 

.fiirent  jointes.  Au  contraire  y  la  prepai^re  ann^  de 

;leur  mtion,  Sa  Majesty  prit  les  duch(§s  de  Gueldrea 

et  de  Juli/erS)  et  qiuelques  places  sur  les  fronti^es 

.de  Flandre.  Le  roi  de  France:  dans  cette  occasion , 

se  reconnQt  si  bien  iofqrieur ,  qu'encore  qu'il  se  (dt 

ayant^  av^c  toutes.ses.  Sf^rm^  de  ce  cpt6-U  ,U  n'psa 

.  entreprendre.  d^  B^cm^k  1^  places  que  Sa  B^jest^ 

attaqu^oit,  ni  mSn^j^!e|i.Approc|^er  beaucoup,  par 

.  la ^rainte  qu'il  avpi): .qu'oii;lQ,&)r9at  d pombattj^.Il 

,re%%  yr/Bi  que  coipmiB.')fi  saisan  fut.ay9t»j^9.9  9t4{u'on 

^  sc.vit  en  hiver ,  ifc  ^t  mv^  de,  Viowiqir^ twiner  ba- 
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tailie  f  poui'  obliger  Sa  Maje8t6  k  lever  le  siige  de 

Sevant  une  place  cju'elle  avoit  attacfufe^maisapr^ 

cela  il  n'osarattendre, et  se  retira  dansugjieu  fort, 

oil  ii  se  crojoit  &-pett-p<^  en  Is6ret6.  uependanty 

la  nuit  Bulvanle,  ayant  appriaque  I'empereur  avoit 

donn^  ordrequ^on  Fattaquat  dams  sod  fort ,  il  I'abaii- 

i3(»ina  honteuaement,  et  se  retiria  avec  une  pr6cipi*- 

ti^ion  qui  lui  fit  pen  d'honneur ,  emmenant  ayec 

lui  quelqueca Valerie,  et  lais&ant  ordre  d  son  fils 

^^abandohaer  aussi  le  tieu  queiqae  temps  apr^ ,  et 

At  le  ^uivre  avec  le  reste  de  son  arm^.  De  cette 

jQEianifere  ^  le  roi  marcha  tonie  la  nuit  et  tout  le  jotir 

•tuivant>  avec  tant  de  precipitation ,  que  quaiid  ii 

entra  dans  la  ville  de  Saint^entih  ,'U  ne  se  trouvte 

jiGcdmpagn6  que  de  trois  ciavaliera,  qui  ^tbient  les 

•aeuls  €(m  avoidnt-pn  le  suivre.  Iia  nuit  suivante,  Sa 

'Majesty  enlra  en  France,  et  en  odcupa  une  grande 

,partie ,  sans  que  le  roi  os^t  s'avaftc^r  pour  le  com- 

bkttre ,  et  s-opposer  k  ses  progi^.  Ainbi ,  ces  deux 

'pui^sans  prince^ ,  le  Orand-TuYc  et  le'roide  France , 

ayant  vQ  que  leur  ligue',  et  teiir  confM^ration  n'a- 

V6iefi^t  pa^'prbdait  d6  gtdtod^  effi^Cs^'  etqu'ils  n'aVoient 

^emport6  au'ciin  avantdge  suir  Sa  MiijesU ,  m^^ 

qu'au  coAtmire  le  i^ran^ais  avoit  eu  le  d^vantaf^ 

que  no6s  aVons  xbarqu^,  iU  a6par&rent  leur^fiottes; 


leTurc  fittrftve  avec Sa Majesty,  et  leroi  deFraoce 
rechercha  la  paix.  Oo  peut  9i86meiit  juger  que  daa$ 
l'6tat  ou  il  se  trouye,  ime  des  choses  qu'il  souhaiti) 
le  plus ,  est  que  cette  paix  continue,  et  que  Sa  Ma- 
jest6  yeuille  bien  I'entretenir.  Je  vous  ai  repr^nt^ 
cela ,  monsieur ,  parce  que  je  sais  qu'U  arrive  souvenfe 
aux  honames  de  foire  grand  cas  de  ce  qiii  se  passe  eii 
leur  presence,  et  qaUls  voieot  de leursyeux,  bieti 
qu'au  fond  c'^toit  peu  de  chose ,  tandJ9  qu'iis  Iba( 
fort  peu  d'attention  i  ce  qu'ils  n'oot  ni  vu  si  6prouy4» 
I'estiment  peu  ,  et  le  negligent ,  quelque  c6nsid6-. 
rable  qu'il  soit.  Je  souhaite  de  tout  mon  coeur ,  pa^ 
un  principe  de  charit6  chr^tieiTjoe  9  et  par  Taipour 
firait'ernei  que  nous  devons  avok  let  nns  pour  lef. 
autres ,  que  ni  vous ,  ni  tons  ies  autres  qui  sont  dans 
ce  paysy  ne  vous  abusiez  pas ,  et  ne  vous  iassiex  paf 
k  vous-mfimes  une  illusion  dangereuse,en  vous  flat** 
tant  de  vos  forces  et  de  votre  pi|issance,  qui  netont 
rien  en  comparaispn  de  celles  de  Sa  Majesty.  B9 
effet ,  s'il  lui  plaisoit  d'arrdter  Ies  mouvemens ,  at 
faire  cesser  Ies  troubles  qui  sont  dans  ce  pays,  non 
par  la  voie  de  la  douceur  et  de  la  ci^mence  qu'il  a 
choisie ,  et  qu'il  a  pltl  k  Dieu  de  lui  inspirer ,  maia 
par  la  rigueuret  la  force  des  armes,  il  auroit  plut6t 
besoin  de  coii»ulter  sa  prudence  et  sa  moderation  9 
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pour  n'y  pai'eritoyer  un' tfop  granJ  nditnbre  de 
troupes  qui  poui'foient  ruiner  le  paysi  que  de  faircf 
quelque  effort  poiir  se'  mettre  eh  ^tat  d'y  ed  en-  * 
voyer  suffisaniment.  Votis  devez  aussi*cohsid^rer , 
llionsieur ,  qu'&  raV^nir  les  affaires  prendront  sani 
dbute  un  tour  bien  diff(§rent  de  ceiui  qu'elles  ont  eu 
yusqu'i^  cejonr.  Ci-devant ,  cenx  qui  se  joignoient 
i  vous,  id  faisoient  de  tout  leur  cleur ,  pouss6s  par 
leur  propre  int^ret,  pairce  quenoti  seuiemenft  its  re^ 
gardoient  Blasco  Nugnez  comme  votre  ennemi ,  et 
sa  cause  comme  mauvaise ,  et  la  vdtre  comme  bonne 
^  et  juste ,  mais  aussi  chacun  d'eux  leregardoit comme 
son  ennemi  propre,  qa'on  croyoit  qui  en  Tonloifr 
Son-seulement  aiux  biens ,  mais  encore  k  la  vie  mibnd 
de  ceiix  qui  iui  6t6ient  contraires,  on  ne  favorisoient 
pas  ses  deteseins.  Ainsi ,  monsieur,  ceux  A  qui  vous 
6tiez  si  n^cessaire  pour  les  d6fendre  de  leur  ennemi « 
De  pouvoient  manquer  de  s^attacher  k  vous  ^  et  de 
suivre  constamment  votre  parti ,  puisque  votre  causa 
6toit  la  leur.  lA ,  di&fendant  vosi  droits  et  vos  inti$-> 
rets ,  ils  d<§rendoient  les  ieurs ,  et  cela  vous  pouvoit 
servir  d'assurance  sufEsante  de  leur  fid^itd  et  de  leur 
attacberaent  inviolabla pour  vous;  mais  k  Tavenir , 
comme  leur  vie  est  mise.ensftr^t^;  par  le  pardon  el 
l^AfiDOllatitf  iqu^on  leur  a^CQjrdei  et  que  teura  biens  jf 
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sdtit  atisti  mis  par  la  revocation  des  r^glemens ,  vous 
devez  consid^er,  qu'au  lieu  d'un  ennemi,  lesEs— 
pagnols  qui  sent  au  P6rou  ,  verront  paroitre  celai 
qui  est  leur  ami  naturel,  leur  protecteur ,  et  leur 
flouverain  legitime  yd  qui  nous  sommes  tous  obliges 
d'oMir  et  d'etre  fiddles.  En  effet,  cette  obligation 
nait  avec  nous ,  et  eile  nous  vient  comma  par  droits 
de  succession  de  nos  p^es ,  de  nos  areux  et  de  toua 
nos  anc^tres ,  depuis  plus  de  treize  cents  ans  qu'ils 
]M)Us  en  ont  donn6  Texempie,  et  ont  par-l&  fbrtifi^ 
Fangagement  naturel  que  nous  avons  \  nous  acquit- 
ter  de  ce  devoir.  Faites  s^rieusement  reflexion  U^ 
dessus ,  monsieur ,  et  p'^nsez  bien  que  dans  I'^tat  odi 
aont  ies  choses  d^  &  present ,  et  dans  le  tour  qu'ellet 
prendrontinfailliblement  k  I'avenir,  voii^ne  pour-* 
fez  plus  vous^  fier  k  personne ,  si  vous  pranez  un  mau-^ 
vais  parti ;  il  vous  faudra  continuellement  Stre  sur 
¥05  gardes  9  Bn  crainte  et  en  defiance  de  tout  le 
monde,  et  meme  de  vo$  plus  proches.  Nos  peres , 
DOS  fr^res  et  nos  plus  particuliers  amis,  sont  sans 
doute  plus  obliges  de  travailler  au  saiut  6temel  de 
leurs  ames,  en  suivani  Ies  niouvemens  d'une  bonne 
conscience,  que  de  s'employer  &  la  conservation  des 
biens ,  des  avantages,  ou  de  la  vie  mSme  de  ieur^ 
^nidns^,  de  leurs  fr^res  oud«  leurs  pluftintimea  amis*- 
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Aiosi,  puisque  par  la  r^betlion  contre  raut&rit^do 
fon  souverain  I^itime ,  oq  viole  le  droit ,  op  blesse 
aa  con9cieiice ,  ot  on  risque  son  salut ,  U  est  Evident 
qu'il  n'y  a  aqcun  lie q  si  6troiC  d^  .p«eBt6  ou  d'ami- 
%i6  qai  doiyd  iioua  pbliger  ft  prendre  le  parti  ^  re«* 
belles.  Aussi  amve-^4i  souTeiitqueUconsid^ratioii 
de  ce  deirotr  enirers  son  prince,  t'emporte  sur  toute 
mutre ,  comoie  cela  s'est  tu  dans  les  derafets  soa^^ 
l^emena  t&fasgae,  Vous  avez  en€oi:e  ub  ftbte^ 
Bionsieiir  >  qui  est  ub  homme  plein  de  ce&ur ,  et  qui 
se  CFoira  sans  doute  plus  obligor  A  constrver  son  hoo^ 
seUF  et  celui  de  sa  familte ,  qu*ft  sui\rre  voft  senti-* 
xnens,  s'ils  de  a^t  pa$  droits;  et  oo  peut  ais^menfc 
eroire  que  pQUr  dbnner  k  scm  roi  des  pveuves  de  sn 
£d<§lit6,  et  effacer  par  ee  xnoyen  la  tache  par 
laquelle  on  aureit  temi  rhonoour  de  sa  fomille » il 
deviendroit  votre  plus  grand  enBemi ,  et  seroit  le 
premier  k  duN^cher  i'oocasion  de  yous  punir  d*un 
tel  attentat.  Nous  avoBS  vu  depuis  pen  un  exemple 
remarquable  de  deux  fttees  espagnols,  dont  Tun 
deioeuroit  ft.  Rome ,  oh  ay  ant  appris  que  son  fr^e, 
qui  ^toiten  Saxe,  s'^toit  fait  iuth^ien,  ilen  tut 
vivement  touGh6,  lui  semblant  que  c'^toitift  une 
tache  honteuse  dans  sa  familie.  II  prit  done  la  r^ 
aolutton  d'y  reniMier  ,*et  pour  eeia ,  il  parttt  de 
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Home  et  s'en  alia  en  Ailemague  ddessein  de  coa* 
vertir  son  fr^e»  et  s'il  ne  pouvoit  en  venir  about, 
de  le  tuer :  il  ex6cuta  la  chose  comttie  itayoit  r6solu, 
car  apr^  avoir  demeur6  quinze  ou  vingt  jours  avec 
son  frfere,  et  employ^  pendant  ce  temps-Ii  tous  sea 
soins  pour  le  con  vertir » et  e£Eacer  par  ce  moyen  ie 
deshonneur  qu'il  fai&oit  k  leur  famille,  n'en  pouvant 
venir  k  bout ,  il  le  tua ,  sans  que  ni  les  liens  du  sang , 
ui  la  force  de  Tamour  fraternel ,  ni  la  crainte  qu'ii 
devoit  avoir  d'y  perdre  lui-mSme  la  vie ,  fiissent 
capables  de.  le  retenir.  En  efiet,  le  p4ril  6toit  fort 
grand  pour  lui  dans  une  telle  entreprise ,  de  xnas- 
sacrer  ainsi  son  irhte ,  parce  qu'il  etoit  lutherien » 
dans  un  pays  de  luthteiens;  mais  ce  desir  de  con-* 
aeryer  son  honneur ,  est  si  fort  dans  les  honnStes 
gens,  qu'il  I'emporte  non  seulement  aur  tous  lea 
devoirs  de  la  proximit6,  mais  m6me  sur  Tamour  d« 
la  vie.  Fensez  done ,  monsieur ,  que  votre  propre 
fr^e  consid^rant  ce  qu'il  se  doit  k  soi-mSme  pour,  la 
conservation  de  son  honneur,  et  encore  pour  !# 
salut  ^ternel  de  son  ame,  se  croira  incomparable-* 
mentiplus  obkg6  k  conserver  sa  vie  et  ses  biens,  en 
fatsant^  S90  ^devoir ,  que  de  s'exposer  k  les  perdre ,  en 
suii^Bt .;vos  sentimens  et  votre  parti.  SupposanI 
donc^  monsieur,  que  vous  fussiez  assez  malheureux 
pout^ous  r6volter  contre  votre  souverain ,  il  seroit 
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als6  &  compreiidre  qu'en  vons  suivdnt,  non  seule- 
xnent  on  perdroit  son  ame  et  son  honneur ,  mah 
qa'aussi  on  ne  pourroit  ^viter  d'y  perdre  enfin  et 
ses  biens  et  sa  vie.  II  vous  Faut  penser  encore  une 
chose  :  c'est  que  ceux  m^ones  qui  auroient  eu  le  plu^ 
d^attachemenfc  k  votre  parti ,  et  qui  auroient  le  plus 
fait  pour  vous,  ^tantsans  doute  consid^6s  comme 
les  plus  conpables ,  cpmprendroient  ais^ment  que 
le  seul  moyen  d'obtenir  grace,  et  mSme  quelque 
recompense  de  la  part  de  leur  roi ,  seroit  de  lui 
rendre  quelque  service  consid6rable .  k  votre  preju- 
dice 9  non  aeulement  en  vous  abandonnant  et  faisant 
tout  leur  possible  coiitre  votre  parti ,  inais  meme 
contre  votre  propre  personne.  De  cette  manitee  9 
Vous  auriez  sujet  d'etre  dans  des  inquietudes  per- 
peiuelles  9  puisque  vous  ne  pourriez  vous  assurer  en 
▼OS  plus  particuliers  amis,  qui  seroient  ceux  dont 
^ous  auriez  peut-etre  le  plus  k  craindre  et  k  garder » 
parce  que ,  quelque  assurance  qu'ils  vous  eussent 
donn^e  de  leur  fidelity  k  votre  service^  et  qiiei^ 
que  promesse  ,  meme  avec  serment^  quUl&eusseat 
pu  vous  foire,  et  devant  Dieu  etdevant  leshomme», 
tout  cela  ne  pourroit  vous  ^tre  des  garans  suffisans, 
puisque  de  semblables  promesses,  contraires  k  ce 
que  i'oa  doit  a  son  souverain  legitime,  sontoppos6es 
aux  lois  du  christianisme ,  'et  que ,  par  consequent^ 
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#n  fait  mal  de  l6s  faire,  et  plus  tnal  de  les  garden 
Ajoutez  encore  k  cela ,  monsieur ,  que  non  seule^ 
ment  vous  auriez  tout  k  craindre  de  iapart  de  vos 
amis ,  par  les  raisons  qu'on  vient  de  dire  y  mais  y  da 
plus ,  que  vos  grands  biens  deviendroient  un  nou- 
veau  sujet  d^inqui^tude ,  parce  que  Vesp6rance  d'en 
obtenir  quelque  partie  engageroit  bien  des  gens  k 

i  se  d6clarer  contre  vous.  Fensez  aussi  quel  sera 

1. 

le  j56ril  de  ceux  qui ,  en  petit  nombre ,  se  trouve- 
ront  except6s  du  pardon  que  Sa  Majest6  veut  bien 
accorder  aux  babitans  du  P6rou ,  pendant  que  ceux 
qui  auront  accepts  ce  pardon,  vivront  en  repos, 
sans  crainte  et  sans  inquietude.  Je  vous  supplie 
done  9  monsieur ,  de  bien  consid^rer  tout  ce  que  je 
vous  dis )  et  de  faire  aussi  reflexion  sur  le  zh\e  et 
Tattachement  que  vous  avez  fait  paroitre  pour  le 
bien  et  Pa  vantage  dii  pays,  et  de  ceux  qui  y  ha- 
bitent,  comme  vous  y  etes  obHg6.  En  contribuant 
main  tenant,  devotre  part,  i  faire  cesser  les  trou«* 
bles  et  les  mouvemens  qui  out  agitS  et  6branl6  ce 
royaume ,  tous  ses  babitans  vous  auront  robligatioa 
enti^re  d^avoir  maintenu  leurs  droits,  fait  6couter 
favorablement  leurs  requites  et  leurs  supplications, 
empechS  I'ex^cution  des  r6glemens  ,*  et  fait  ensorte 
«fue  Sa  Majesty  a  trouv6  boa  d'exp^ier  uod  per- 
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sonpe  expr^s  pour  les  ouir  et  rem^dier  aux  mauxe^ 
aux  incoQV^iens  dont  ils  se  plaignoient.  Au  con* 
traire ,  si  vous  pjenez  md  autre  parti ,  vous  perdres 
tQut  le  m^rite  de  rpblig^tion  qu'on  semble  vous 
avoir  pour  1^  pass^ ,  parce  qu'en  faisant  continuer 
les  troubles ,  apr^  avoir  obteui^i  ce  qQe  vous  d^- 
inandiez  pomnoe  n6cessaire  au  bieo  commuo  de 
tous,  on  jugera  que  ce  n'^tott  pas  cette  considera- 
tion du  bien  public  qpi  vous  faisoit  agir ,  mais 
plutot  votre  int^r^t  particulier  et  votre  ambition 
d6mesur^.  Be  cette  mani^re ,  du  li^  d^etr^  utile 
aux  £spagnols  qui  babitent  le  F6rou ,  vous  leur 
nuiriez  beaucoup,  e^t  iis  auroient  grande  raison  de 
vous  regarder  cornice  leur  enqerpi ,  puisque  par-la , 
npn  seujement  vous  leur  causeries  des  peines  et  ies 
fatigues  coptinuelles  ^  mais  qu'aussi  vous  les  tien- 
driez  toujours  en  inqui6tude  et  en  p6ril  ^e  perdr^ 
ft  lem's  biens  ^  leur  vie,  s^ns  leur  laisser  ni  le  repos 
ni  la  commodity  n^cessajres  pour  pouvoir  jouir  et 
profiter  de  ces  biens ,  que  la  bont6  de  leur  souverain 
leur  laisse.  lis  auroient  done ,  san»  doute ,  autant  et 
plusdef^isoQ  de  vous  regarder  comme  leurennemi^ 
qu'ils  en  avoient  4«  regarder  comme  tel  Blasco 
Nugnez  Vela  ^  puisque ,  s'ils  craignoient  de  sa  part 
la  perte  de  leurs  biens  et  de  leur  vie ,  ils  auroieoii 
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sujet  de  craindre  de  la  v6tre,  non  seulement  ta 
in^me  chose,  mais,  de  plus ,  la  perle  du  salut  ^ter« 
nel  de  leur  ame ,  par  la  d^sobdkadce  et  la  r6volte 
oil  vous  Toudriez  les  engager  contre  leur  legitime 
souverain.  II  faut  aussi  que  vous  consid^riez,  mon* 
sieur ,  qu'en  voulant  Sotitenir  la  gtierre ,  vous  seriez 
cause  qu'il  faudroit  {aire  passer  u'n  grand  nombre  de 
troupes  au  P6rou,  etqu'ainsi  votre  conscience  seroit 
charg^e  de  tous  1^  inconv6niens  et  de  tous  les  maux 
qui  arriveroient  par  la  ruine  et  la  desolation  du  pays 
et  de  ses  habitans.  Cela,  sans  doiite ,  vousattireroit 
la  haine  de  tous,  et  particulierement  des  plus  con- 
8id(§rables  d6s  xnarchands  et  des  personnes  ri^es, 
par  ies  grands  domainesqu'elles  possMent.  A  l'6gard 
de  ceu^  monies  qui  n'ont  ni  biens  ni  possessions  dans 
1^  pays ,  et  qui  vivent  avec  beaucoup  d^  peine  dans 
unehonieuse  oisivet6,  on  n^  laisseroit  pas  de  leur 
faire  beaucoup  de  tort  en  les  employant  dans  ces 
demeliSs;  car,  sans' pari er  de  ceux  qui  y  perdroienfe 
la  vie,  n'est-il  pas  Evident  que  ceux  qui  s'en  sau* 
veroient ,  se  trouvant  si  doign6s  de  leur  patrie ,  dans 
des  climats  forts  diff6rens,  oil  leur  sant^  est  foit 
exposte,  s'6Ioigneroient  parU  extrlmement  du  des* 
Sein  qui  leur  a  fait  entreprendre  un  si  long  voyage, 
qui  e«t  sans  doute  de  gagner  de  quoi  vivre  k  leur  aise t 
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et  s'en  retourner  riches  dans  leur  pajsnatal ,  ou  da 
vivre  honorablemeat  dans  celui  oil  iis.  sont  venus  ? 
Mais  ceux-ci ,  d^  on  parle ,  n'ont  de  moyen  de 
r6us8ir  dans  ce  dessein ,  qu'en  travaillant  k  de  noo- 
velles  d^uvertes ,  puisqu'iU  ne  trouvent  pas  d'oc- 
cupation  ni  de  partage  dans  ceiles  qui  sont  d6ji 
£Eiites.  Us  n'avancent  done  point-yers  leur  but ,  mais 
plut6t  ils  s'en  ^loignent,  et  perdent  leur  temps,  en 
servant ,  comme  ils  font ,  dans  ces  guerres  civiles  > 
puisqu'ils  tirent  si  pen  de  profit  de  leurs  services; 
que  s'ib  vouioient  retourner  en  Espagne ,  la  plupart 
aeroient  oblig6s  de  mendier  pour  payer  leur  passage, 
Je  me  suis  6tendu  k  vous  repr&enter  toutes  ces 
choses  peut-Stre  plus  au  long  qu'il  n'6toit  n6cas- 
saire ,  parce  qu'^tant  chr^tien ,  comme  vous  6t^  » 
et  de  plus  un  gentilhomme  sage ,  prudent  et  plein 
d'bonneur ,  I'affection  que  vous  avez  pour  les  habi- 
tans  de  ce  pays,  et  Tint^ret  que  vous  prenez  en 
leurs  affaires ,  sont  sur  votre  esprit  des  motifi  plus 
que  suffisans  pour  vous  engager  k  foire  votre  devoir. 
!N'e  croyez  pas  pourtant ,  monsieur ,  que  ce  que  je 
vous  ai  dit  parte  de  quelque  doute,  ou  de  quel- 
que  defiance  de  votre  pi6t6  ,  de  votre  g6o^sit6 , 
pu  de  votre  fid6Iit6  envers  votre  prince :  ce  sont  U, 
en  efFet  >  des  qualil6s  que  j'ai  toujours  oui'  dire  que 


▼oas  po8s6diez$  alnsi ,  monsieur,  cela  m'a  engag6  A 
vous  parler  avec  liberty  etavec  fraachise  ;  d'autanr 
plutot  que  je  souhaite  de  tout  mon  cceur  et  v6tr« 
avantage ,  non-seulementen  chr6lien  qui  doit  aimer 
son  prochain ,  mais  aussi  comme  votre  serviteur ,  et 
conune  un  homme  afiectionu^  au  bien  du  pays  et 
dq  ses  habitans  en  g^nSral,  et  qui  voudroit  par 
consequent  empScher ,  s'il  lui  6toit  possible ,  quHl 
ne  leur  arrivat  aucun  mal.  Je  vous  prie  done  de 
recevoir  ce  que  je  vous  ^cris ,  comme  venant  d'un 
bomme  qui  ne  se  propose  en  ceci  que  Thonneur  et 
la  gloire  de  Dieu ,  eti  procurant  la  paix  que  son  fiis 
Notre  Sauveur,  nous  a  tant  recbmmand6e ,  l'ob6is<- 
aaiice  qu'ii  doit  aux  ordres  de  son  souverain ,  et 
futility  et  Tavantage  de  son  prochain ,  tant  a  votre 
^iird  en  particulier ,  monsieur ,  qu'^   regard  de 
tous  les  autres  habitans  du  pays ,  d  qui  je  souhaite 
de  pouvoir  procurer  une  bonne  paix  et  un  ^tat  de 
leposet  de  tranquillity  dans  lequel  ils  pulssentcom- 
mod^ment  travailler  au  salut  de  leur.  ame ,  et  d,  la 
conservation  de  leurs  biens  et  de  leur  vie;  puis- 
qu'en  effet  dans  le  trouble  et  dans  la  guerre ,  ii  est 
^al-ais6  de  s'employer  utilement  k,[a  conservation 
de  toutes.ces  choses,  Jo  puis  bien  vous  dire  sincere-- 
ment  que  ce  zele  et  cette  affection   que  je  voug 
t^moigne,  la'oat  rendu  votre  spUiciteur  dans  leg 
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affaires  pr6seDtes»  et  m^ontengag^  k  n'^pargner  ni 
peines ,  ni  solas ,  ni  fatigues  pour  voas  reodre  ser- 
vice ,  et  exposer  m^e  aveo  jbie  ma  vio  aux  dan- 
gers d'un  p6riUeux  voyage,  pour  mettre  les  v6trei 
en  siiret6.  Aussi  puis*je  bien  vons  assurer  que  si 
I'en  viens  henreusement  i  bout,  comme  je  le  sou- 
hake  ,  je  croirai  ma  peine  fort  bien  employ^ ,  et 
)e  retoamerai  content  et  satisfait  en  EspHgoe ;  si 
Don  je  me  consoles ai  au  moins  par  la  pen^  d'y  avoir 
fait  de  mon  mieux,  et  d^oir  agi  en  chr^ien ,  en 
m^acquittaut  demon  devoir  en  bonne  conscience, 
en  fiddle  sujet  de  Sa  Majesty ,  qui  aura  ob6i  ^  ses 
ordres^  et  en  herniate  homme  qui  aura  suivi  lea 
r^les  de  la  charity  cfar^tienne ,  en  t&obant  de  fiiiro 
du  bieh  k  mes  cOmpatriotes.  Au^i  qdand  jt  suis 
parti  pour  ce  voyage,  ma  consolation  a  toujour  €ii 
que  si  je  venois  a  y  mourir,  je  thburrots  en  fisiisant 
mou  devoir  enversDieu  et  enversmon  legitime  sou- 
verain ,  et  tachaut  de  procurer  le  bien  et  Ta vantage 
de  mes  procbains,  et  de  les  gai!antir  du'mat  qui  lea 
menace.  Tose  done  vpus  dire ,  monsieur ,  que  puts- 
que  vous  et  tous  les  habitans  de  ce  pays,  6ees  si 
redevables  k  mes  bonnes  intentiotis<,  il-est  jtistequa 
vous  fassiez  attention  i^  ce  que  je  vous  dis  pout  en 
profiter ;  puisque  cela  m6me  «st  la  seule  preuve  que 
je  vous  demande  de  votre  reconnoissance » ttt  le  ieoi 


Biaiftire  <}iiei  je  AAsHre  de  tous  mes  soins  et  de  toutes 
tnes  peipes.  Je  vous  supplie  aussi  instamment^ 
monsieur,  de  communiquer  ce  que  je  vous  dis  k 
quelques  personnes  sages  et  pieuses,.z^l6e8  pour  1^ 
service  e%  pour  la  gloire  de  Dieu  3  puisque  ce  sont 
ces  sortes  de  personnes  dont  les  avis  sont  les  plus 
sOirs  et  les  meilleurs  k  suivre ,  parce  qu'on  ne  peut 
les  soupgonner  de  les  donner  p^  int^rSt ,  ou  par 
quelqu'autr&  mauvais  motif.  Je  prie  Dieu  qu'U 
couvre  de  sa  protection ,  et  vous  et  tous  c^ux  qui 
vous  acconipagnent  ^  monsieur ,  et  qu'il  vous  ins- 
pire dans  cette  affaire  les  sentimens  les  plus  ptoprea 
pour  avancer  le  salut  Sterne!  de  vos  ames ,  et  fatre 
ce  qui  est  convenable  k  la  conservation  de  votre 
honneur,  de  votre  vie  et  de  vos  biens ;  et  qu'il 
prenne  toujours  en  sa  garde  votre  illustre  per- 
sonnel 
Je  suis ,  monsieut ,  etc. 

Signd  le  Lic6nci6  I^ierke  6ASCA. 
De  Panama ,  k  26  de  septembre  de  Tan  1546. 
lia  suscription  de  la  lettre  6toit  en  ces  termes  t 

A  Tillustre  seigneur  Oonzale  Pizarro  ^  en  la  vilto 
die  Los-Reyes. 
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J'ai  re9u  la  letire  cpie  vous  in'kvef  ftit  lliotiiiear 
de  m'^crire  de  Faaama ,  en  Aate  dii  ^  8et)t6iDtntr  3& 
I'aD  pass6.  Je  vous  remercie  its  avis  c[tie  vons  me 
dlontiez,  sachant  bien  qu'iiiie  personiie  devtittecoii^ 
ditioa,  aussi  recommaDcTabte  comi!D0  tottsdCe?,  «t 
pour  les  quality  de  Tesprit  et  pour  celtes  de  nrnie, 
2ie  peut  dooper  que  des  conseils  salulai'res.  ttixt  ce 
<{ui  ine  rogarde  ea  particulier,  vous  m^bttgeree  de 
croire  que  mon  iBtentioD  a  toujours  M  el  sera  de 
aervir  le  roi ,  mon  proc6d^  et  celui  de  mte  titbres  en 
ayant  donn6  de  tout  temps  des  t^tnoignages  indo- 
l>itairfe&;  ayssi  tteM#f»  pnuv  maxkne^,  qiift  cenfest 
pas  de.  paroles  xom>  d'effeut ,  qu'U  faut  servir  aon 
pviaceu  Quoiqu'oa  mette  en  ce  nombre  ceux  qui 
aont  aux  gages  de  leur  roi ,  dans  les  emplois  qu'il 
leur  donne  ,  cependant  je  ne  crois  pas  quMls  se 
puiaient  comparer  k  moi,  qui,  durant  seize  ans 
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continuels  ,  depuis  man  arriv^  en  ce  pays,  ai  tou** 
jxHirs  servi  Sa  Ma)est6  de  ma  bourse  et  de  isitk 
personne  :  ce  que  mes  fibres  et  mea  autres  plua 
proches  ont  (ait  aussi;  de  sorte  que  je  pub  dire' 
sans  me  vaater ,  qu'il  n'y  a  )fiinais  eu  persoone  qu 
a^t  accru ,  comme  j'ai  fait,  la  grandear  de  la  cou-* 
ronne  d  Espagne  y  ni  qui  ait  mis  dans  ies  coffres  du 
rol  plus  d*or  et  d* argent,  sans  qii'il  en  ait  jamais 
co<^t6  un  dacat  k  Sa  Majest6.  Mes  frferes  ni  moi 
n'avons  jamais  eu  autre  gratification  que  cet  em^ 
ploi,  parce  que  nos  services  continuels  coosonir* 
moient  tout  le  gain  que  nous  ponvons  avoir  fait 
dans  la  eoBqu6te  de  ce  pays ;  de  sorte  qu'au  temps 
que  Blasco  Nognez  y  arriva  ,  le  fils  du  nalNpif 
Heraand  FiwuTe  et  moi,  nous  nous  tiDuvamea  en«^ 
ti^ement  d^pourvus  dW  et  d'ai^nt ,  iipr^  avoi^ 
envoy6  k  Sa  Majesti^des  aommes  immenses,  et  sans 
avoir,  par  maniire  de  diiey  un  pouoe  de  tene  qui 
fi^t  k  nous ,  ayant  C0Dquis>  k  la  couronne  une  ai 
vaste  6tendue  de  pays.  Je*  n*^i  suts  pas  toutefeia 
moioa  ardent  A  son  service ,  que^^ai  4l6  le  pt«mier 
j|our  que  j'y  suis  entr6.  Cela  6Uat ,  U  y  a  peu*  d'ap* 
pareoce  qu'uoe  perapnae  qui  a  en  llifxineur  de  sar* 
vir  un  si  grand  princf ,  durant  tantd^anates  »  puisse 
igoorer  sa  puissance  ^  et  ].e  loue  Dieu  de  ce  quUl  iui 
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a  plu  nous  domier  un  si  bon  maitre,  et^  lui  tant 
de  forces  et  de  victoires ,  cpie  par  elles  il  s'est  rendu 
redoutable  k  tons  les  autres  princes  chr^tiens  et 
m^tne  aux  infid^Ies.  Or ,  quoique  je  n^aie  pas  em- 
ploy6  tant  de  temps  k  sa  cour  conmie  au  champ  de 
bataille,  ou  je  me  suis  toujours  trouv^  des  premiers 
k  combattre  poor  lui ,  je  n'ai  pas  laiss6  totftefois  de 
m'enqu^rir  avec  soin  de  ses  actions  m6morables,  et 
principajement  de  celles  qu'il  a  faites  a  la  guerre  > 
dont  je  me  suis  si  bien  inform^  que  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  personne  qui  sache  mieux  que  moi  les 
bons  succfes  qu'il  a  eu  en  diverses  occasions;  car 
f'ai  le  bonheur  que  mes  amis  ,  dont  j'ai  un  boa 
nombre  k  la  cour  d'Espagne,  ne  manquent  point 
de  ra'6crire  tout  ce  qui  s-y  passe  de  plus  remar- 
quable,  ete.  Aprfes  s*6tte  6lev6  centre  le  vice-roi 
Blasco  Nugnez  Vela ,  et  re^et6  sur  lui  la  faute  des 
choses  pass^e^,  Gonzale  Pizdrre  s'en  excusoit  lui- 
sneme ,  et  ajoutoit :  «  que  toutes  les  villes  I'airoient 
»  6lu  procureur-g6n6rftI  da  Pferoii ;  que ,  par  des 
»  lettres  duement  scell6es  des  armes  dti  roi ,  ils'^toit 
»  vu  charg6  de  la  commission  de  chasser  de  cet 
»  Empire  Biases  Nugnez  Velia  ;  qu'ainsi  il  u'lsivoit 
»  rien  fait  de  son  propre  mouvement ,  mais  seule- 
»  Qient  pour  ob6ir  k  son  mandat.  » 


NOTES  HISTORIQUEIS 
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MUSIQUE  DES  P^RUVIENS. 

JuA  musique  n'avoit  pas  fait  d^  grands  "progrfes  au 
P^ou  :  eU^  se  r^duisoit  k  quelques  accords.  Le  prin- 
cipal instrument  des  iPeruviens  6t6it  compost  de 
quatreou  cinq  tuyauic  de  rdiseaux  attaches  ensemble , 
dont  cbacun  6toit  d'un  ton  plus  haut  que  I'autre ;  en 
fonae  de  tujau  d'orgue.  Qifand  on  jouoit  de  cet  ins^ 
trument ,  il  en  rfeultoit  quatre  tons  difliSrens  :  le 
deilus,  la  taiUe,  la  kaute-contre  et  la  basse,  Un 
autse  lui  r^pondoit  en  accord  de  quinte,  et  detoutes 
sortes  detons^  qu^ii  haussoit  on  baissoit  plus;  ou 

* 

moins,  sans  aucime  dissonance;  mais  ils  ne  con^- 
noissoient  pas  ies  semi-tons  ou  chromatiques,  n'en 
ayant  que  d'entiers  ou  d'une.seule  mesure.  On  ap- 
prenoit  aux  grands  de  la  cour  £^  jouer  des  instru- 
mens,  pour  fisiire  par  tie  de  la  musique  de  Tern- 
pereur  ;  et  ,  tout  grosskg^  il4'^l<QJl^  Ipur  chant  , 
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ils  avoient  asaez  de  peine  4  i'appr^aidi-e.  Leurs 
fiAte$  ^toient  de  quatre  ou  cinq  tons  ,  comme 
cftie  ^e  BOS  bergers  ;:  mais  ila  ne  comnoiasoient 
point  i'art  de  les  accorder  ensemble  pour  faire 
un  concert  d'harmonie.  lis  jpuoient  sur  ces 
airs  des  paroles  qui  6toient  rim^es ,  et  qu'ilscom- 
posoient  sur  lesfwines^en^aiir  Jes  favours  de  I'a- 
fnowr«X!b9que  i^bf  ospfi  ayqit^a  air  piAliculfer^  et 
ils  n'en  avoient  pas  deux  differentes  sur  ]»  mSme 
ton ;  car  tm  anani  qm  dof  nait  «ioe  jtMaade  i  la 
aaaltfeBse  ,  maiquoit  I'&aft  de  fa  fsfimn  Wi^ 
fl6te  ,  par  ia  dtventti  du  .toa  efc  dn  isioitye- 
xnent)  gai  on  triafee ,  let  lai  laiaoit  aavotr  aioii  ^la 
tristeme  on  la  foie  de  aon  <orar;.  Vokifm  .coBGiB|fle 
de  leors  chansons ,  'rapppri^  par  fiaroilaiw^  ::  tBa 
Espagnoi,  li  f^oque  de  b  ceiMiii^te»  lomamite 
dans  tme  des  roes  de^Susco  utie  lodiaone^diofliil 
retberdioit  les  fav^ms ;  S  i^eut  i'entraioer  «lMa 
lui ;  maSs  rindiisnne  ^j  TOfose^  at  lui  ^AiairCe  ce 
coupfet  :  «  N'entendez-Tous^'piK  cetfcA^te,  doat 
«  nKm  amant  joue  sur  te  prodrtine  cToHine  ?  It 
31  m'appelle  arec  tant  de  passion  et  de  tendreste , 
»  que  je  ne  piiis  roister  k  ses'-accei^',  laisseeHEBpi 
»  done ,  Je  voos  en  prie ,  rar  fa  violenoe  de  men 
*  amour  tuVntrafoe  de  ce  cdt^ ,  ek  faaouf  v«it 


4i»  >tete  «« jf  te  ipGur  46M8  jp^inoftpakfi  G^ 

casion  de  leurs  victoires  get  ids  lauJBs  tridoiplM* 

Les  chansons  qu'ils  cbantoient  k  la  louange  da 
soleil  et  de  leurs  Incas ,  etoient  toutes  compostes 
8ur  le  mot  hmUy^^  qui  signifie  iriomphe  dans  U 
langiie  g6n6rale  du  F6rou.  Farmi  ces  chants  d'all^-* 
gressr ,  destines  surtout  k  c^l6brer  la  f&te  de  Tagri- 
cultujw,  que  solenmsoic  Tinea  en  personne ,  ilsen* 
trensSloiettt  les  mots  les  plus  agr^ables  et  lel^ 
plus  fiuniliors  auz  gens-  de  guerre  et  aux  amans 
fiddles,  et  ib  en  fiiisoient  rapplication  k  la  terra 
qtt'ils  labouroie&t.  Le  mot  haUtjr  ^toit  le  refrain  de 
totts^ leurs  couplets,  et  ils  le  r^p6toient  en  cadence 
trte  iong-temps,  comme  pour  mieux  s'attacher  i 
leur  travail.  Les  femoies  ehantoient  aussi  et  s'ac- 
cordoient  evec  les  hommes,  quand  on  r£p6toit  le 
mot  hailly. 

L'air  et  le  rhithme  de  ces  chansons  indiennes  pa- 
rut  si  agriable  au  maitre  de  la  chapelle  de  i'6glise 
cathMrale  de  Cosco,  qu'en  i55i,  it  en  composa  un 
motet  sur  I'orgiie .  ea  Tfeemeiu:  4«  IfkiBsA^Sm^*' 
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ment.  Des  dianteurs  espagoob,  iadieos  et  mdfci»^ 
rtpondbient  en  choeur ,  et  les  Faruvieas  6toient  ra*- 
vis  de  voir  que  les  Espagnols  se  senroient  de  leur 
chant  nattonal  pour  c^6bfer  leur  propre  dieu ,  qu'ih 
appeloimt  Pachacamac,  c^OBt^k^dixef  celui  qui 
donae  la  vie  k  l'Uiuref8«      • 
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COURRIERS  DU  P^ROU. 

JLiss  courriers  p^tiens  s'appeloieDt  Chas^fui;  tls 
^toient  charges  de  transmettrey  le  plus  prompte- 
ment  possible ,  les  oxtdres  de  I'Inca ,  et  de  porter  d 
la  com?  la  noBvelle  des  6v6nemeiis  qui  se  passoient 
dans  les,  proyinces  de-  r£mpire.  On  placoit ,  k  cet 
eSbt » k  chaquequar&  de  lieue ,  cinq  ou  six  Indiens , 
jeuoes  et  l^tes ,  qui  j  au  besoin ,  se  mettoient  k 
eoavett  dans  des  cabanes  situ^es  sur  des  hauteurs; 
tous  aVoient  les  yeux  fix6s  sur  le  grand  chemin ,  oix 
"  lis  se  tenoient  comme  en  senlinell6 ,  pour  voir  s'ila 
»e  dfceuvriroient  point  les  courriers  avant  qu'iis 
arrivassefit  jusqu'l.  eux ,  et  pour  se  tenir  prgts  k 
recmoii  le  message  qu'il  leur  feUoit  iransinettie*' 
lis  la  receroient  de  vive  voix  y  et  purement  par  un 
Change  de  paroles  faciles  4  retenir ,  afin  qu'on  ne 
pliten  altAcer.le.sens  ou  m&me  les  oubiier.  Le  cour*- 
rier  porteur  du  message  61evoit  la  voix  d^  qu'il 
apercevoit  la  cabane  des  courriers  voisins  ^  afin  - 
d'avertir  celui  qui  devoit  courir  k  son  tour;  il  r6p6- 
toit  plusieurs  fois  ce  qu'il  avoit  a  dire ,  jusqu'd  c» 
que  ceiui  qui  devoit  le  retenir  Tei^t  entendu ,  et , 


s'il  ne  I'eDtendoit  pas ,  il  alloit  k  lui^  pronoo^nt 
distiactement  ce  qo'il  avoit  £^  transmettre;  ainsi, 
le  message  paaspit  prompleiiient  4e  courcifr  en  0our« 
rier  josqu'au  lieu  oik  il  s'adressoit.  LesF6ruviens  se 
servoieiit.aua»i^uriqiie£ois<dtekiirs  rxsuiBOVbquiptm  , 
comm#  d'^utant  de  oktffnns  rde  cotamatiom;  jnais 
ceile  eoaniiws  it  covfespondae  ii*a^N»t  ^gahB  4m 
qu'eaCite  Plnea  mt  aes  gouvemeQiB  de  fTorineeB  ^  la 
dtffi^Eence  des  ocmlaunetia  variMndasJOGUieKtwres , 
mafqaointtie  iKMoabredesoUats,  la  <|umlit6d'arfliH»9 
et  demumtioiisxfu'il  taAkitenvojet^w  lenir  partes, 
fin  cas  de  r^vaite,  de  gaeme  raofHwie,  d^tN^tea- 
meoi  extraordiDaire ,  tes  MraviaDs  leaq^Smymmt 
ausriles  feux  et  la  fumte  pour  en  iamaer  pmoBlf^ 
tementavis  k  Tloca  ;  ibaai4e  cpi'eQ  ftm  A^hbQwm, 
le  moiiarquei6tmt  kstniil;  decesqinfiouimtaic^MMiir 
d'hnpoctant  A'ane  wVtAmMdi^ilimpim  i  IVMiiie ; 
i'/equi  Itti  donnoit  fetompsde  filiffBiasprAiHralb& 
06cessaires    pour  i^toufiisr  les  troubles  ifana-  teur 
iMiis8aiice«  C^^xHiiiaaaarte^iamtniattcnikUltra- 
phiqiie.    \ 
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DAiffSE  DfiS  P^RUVIENS. 

^HAQtT  E  province  3a  P^ou  avoit  sa  dabse  parti- 
cul^pe^  e\le  Be  dhangeoit  jamais ,  et  \es  P^rtnriens 
suivoieiit  toujoars  dans  leur  danse ,  la  mesure  el  les 
|>as  qo'ils  -avoient  appris  de  teurs  spires.  liorsqtie 
les  Incas  dansoient ,  ils  ne  faiseietit  in  'sauts  fii 
gestes  etmme  les  mitfes  daeseun  de4a  -oear^  leur 
-danse  ^oit  bieBsfiaate  et  grave.  Les  faotDBies  seub 
etoient  admis  k  cette-esp^e  de  branle  impi6rtai ,  €& 
ils  se  donnoient  la  main  les  uns  ausr  aiitres ,  et  sem- 
bioient  ainsi  former  une  chaine.  II  s'y  trouvoit  sou- 
vent  plus  de  trois  cents  danseurs  de  marque,  seloa 
la  solennit^  de  la  fete ,  et  dansant  tous  k  une  certaine 
distance  du  prince,  par  respect  pour  sa  personne* 
Le  premier  qui  meaoit  le  branle  imperial ,  alloit 
en  cadence ,  et  les  au tres  le  suivoient ;  de  sorte  quails 
s'avancoient  toujours  en  dansant,  jusqu^^  ce  qu'ils 
.  fussent  an  milieu  de  la  place  oil  6toit  ITnca. 
Ils  chantoient  tour -a- tour,  et  leurs  chansons, 
qu'ils  soumettoient  a  la  cadence,  rouloient  sur  les 
6loges  de  Tinea  «  de  ses  pr6d6cesseurs  et  des  autres 
princes  de  son  sang  qui  s'6loient  rendus  c6I^res. 
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Les  Incas  qui  s'y  trouvoient,  chantoieDt  aussi,  et 
I'enipereur  dansoit  mftme  quelquefois  aux  priaci* 
pales  f6t^ ,  pour  les  rendre  plus  soleanelles.  Ce  fut 
cette  esp^ce  de  daase  imp6riale  qui  donna  l'id<6e  k 
riaca  Huana  Capac  de  faire  construire  la  chaine 
d'or  y  si  fameuse  dans  I'Histoire  du  Fdrou ,  par  sa 
longueur  et  sa  richesse ;  Huana  Capac  jugea  qu'il 
seroit  plus  grave  et  plus  majestueuz  de  tenir  une 
chaine  d'oren  dansant,  que  de  se  prendre  la  main. 
Cette  chaine  8*6bendoit  d'un  bout  A  I'autre  de  la 
place  de  Cusco ,  oil  les  F6ruviens  c61^roient  leors 
principales  £fttes. 
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AMAUTAS ,  ov  POETES  PHILOSOPHES 

DU  PEROU. 

Jtriv^s  de  Tusage  de  I'^criture,  les  P&uviena  ne 

• 

pouvoient  gufere  £tre  savans;  mais  il  y  avoit,  parmi 

ted  grands  de  I'Empire ,  quelques  hommes  qui  pas- 

soient  pour  pliilosophes  ,  et  qu'on  appeloit   Incas 

Aniautas.  C'6toient  des  raisonneurs  subtils,  qui  r6- 

duisoient  la  th6otie  ea  pratique ,  par  rapport  aux 

xnaxlmes  du  gouvernement  de  TEtat.  lis  ignoroient 

presque  toutes  les  sciences ,  ne  sachant  pas  6crire  | 

mais,  s^ils  avoientpeu  de  notions  surla  philosophie 

naturelle,  iis  avoient,  sur  la  philosophic  morale, 

d'exceilens  principes.  Leiirs  pr6ceptes9  leurs  cou- 

tumes,  leurmanifere  de  vivre,  ^toient,  en  quelque 

sorte ,  des  livres  tou jours  ouverta  k  leurs  disciples , 

et  m6me  a  la  nation  entifere.  Frapp6s  uniquement 

de  ce  qui  6toit  sensible ,  ils  ne  s'arretoient  jamais 

aux  speculations.  Ils  avoient  plus  de  connoissance 

de  I'astronomie  que  des  sciences  naturelles ,  parce 

que  le  soleil ,  la  lune  et  les  autres  plan&tes ,  frap- 

poient  leurs  yeux  et  r6veilloient  leur  curiosit6.  lis 

Avoient  une  manifere  de  compter  Tannic ,  de  con- 
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noitre  les  solstices  et  les  Equinoxes.  Ces  AtnauUs 
Stolen  t  esseatiellement  peetes ,  composoieot  das 
Ua^dies  et  des  comedies  ,  qu'ils  repr668ntf»ieDt  e«x« 
mSmes  devant  leur  empereur  et  les  seigoeiirs  de  la 
cour ,  les  jours  de  fStes  solennelles.  lis  s'attachoient , 
dans  les  tragedies ,  k  moatrer  la  grandeur ,  la  ma* 
goificence  et  les  triomphes  de  leurs  snonarques  et 
des  hommes  illustres  de  I'Empirev  La  couii&liet 
ainsi  que  chez  presqu^  tous  les  peuptes^  avoitpoux 
objet  de  rattacher  k  la  morale  presque  tous  les  6v6- 
nemens  de  la  vie  domestique  et  tamLlihwem 

Quant  k  leur  poesie ,  elle  observoit  la  mesure  det 
syllabes ,  et  I'amour  en  6toit  le  sujet  ordinaire.  lb 
mettoient  aussien  vers  les  actions  m^oionibles  de 
leurs  rois,  des  autres  Incas  fameux,  et  de  leurs 
principaux  Curacas ;  ils  les  ensei^oient  par  tradi<- 
tion  k  leurs  descendans ,  afin  de  conservec  la  ixi6« 
inpire  des  vertus  de  leurs  ancStres  et  de  les  porter 
k  suivre  leur  exemple.  Ces  vers6toient  si  courts, 
qu'on  pouvoit  les  retenir  sans  peine.  Les  pontes 
lucas  s^appeloient  haravec  ,  c^est-a-dire  inyentewrs^ 
Ils  chantoient  les  ra6t6ores,  le  tonnerre,  I'^dair, 
la  foudre ,  la  grSle ,  la  neig^ ,  la  pluie.  Blan  Valerm 
dit  qu'il  avoit  d^couvert  des  ponies  pdnivienoes 
parmi  les  noeuds  ou  quiposd!waxai\s&  fortancienoe^ 
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cfur  £toieilt  d^gn6ies  par  des  fits  de  diverses  cou- 
leurs,  et  qu'il  en  avoit  appris  la  tradition  ou  [e 
secret  des  Indiens  monies  qui  6toteDt  charges  de 
temr  compte  des  ann^es  historiquea.  II  en  a  donn6 
la  tftidbction  latine  darns  ses  Ml§moires.  Garcilasso 
lesA'tradtiitesenespagnol,  avec  la  version  indienne. 
£af  phipart  des  conqu^rans  du  P6rou  ,  n'appe- 
loieiit  pas^  ces  chansons  des  fables  ,  mats  des  his- 
t6iires;  pdrce  qu'eiles  renfefrmoient  ordinairement 
des  firfte  et  quefqnes  v^iti^s  reconnues.  Ainsi ,  la 
po6sie  p6ttivienne  est  suffisamment  constat6e. 

Bn  reste ,  la  philosophie  morale*  fut  ceile  de  toutes 
iH  sciences  k  iaquelle  les  Amautas  s'attach^rent  le 
pins  9  soit  dans  la  th6orie,  soit  dans  la  pratique. 
Leur  ^tude  ne  sebornoit  pas  k  connoitre  les  devoirs 
des  sujets  les  uns  en  vers  les  autres,  suivant  la  loi 
naturelle ,  mab  encore  >  comment  ils  devoient  ob^ir 
k  Tempereur ,  le  servir  et  I'adorer ;  ils  apprenoient 
en  m6me  temps  quel  ^toit  le  devoir  des  sup6rieurs 
envers  les  inf^rieurs ,  du  roi  envers  ses  sujets  ;  de 
quelle  mani^re  il  devoit  traiter  les  Curacas,  ou 
grandk  de  I'Empire ,  et  reconnottre  leurt  services. 
ties  princes  Incas  suivoient  de  si  prfes  leur  tbdorie 
k  ce  sujet,  qu'i  la  fin ,  ils  portferent  la  morale  pra- 
tique au  plus  haut  degr^  de  perfection  ou  eUe  puisse 


jamais  atteindre.  Les  meilleors  auteurs  espagnoltf 
sont  tous  d'accord  k  cet  ^ard. 

L'Inca  Roca  fut  le  premier  qui  fonda  des  6coIe8 
a  Cusco ,  afin  que  les  Apiautas  y.  pussent  eoseigoer 
les  sciences  aux  princes  du  saug  royal  eC  aux 
Caracas,  ou  grands  de  TEmpire.  Le  devoir  des 
Amautasconsistoit^aleurapprendre  les  c6r^aioDies 
et  les  pr^ceptes  de  leur  religion  ,  de  ieur  faire  con- 
noitre  le  fondement  et  I'esprit  de  leurs  lois,  enjeur 
en  donfiant  la  veritable  explication;  de  les  instruire 
dans  la  politique  et  Tart  de  la  guerre ,  de  polir.leun 
xnceurSy  de  Leur  apprendre  Thistoire  et  la  chrono* 
logie ,  par  le  xnoyen  des  noeuds  combines  ou  quipos , 
donf  ils  seservoient  pour  tenir  comptedes  ann6es  ,et 
de  les  faire  parler  d'une  mani^re  616gante  et  pure. 
Ces  memes  Amautas ,  qui  6toient  en  grande  v6n6- 
ration  comme  philosophes ,  s'appliquoient  encore  k 
montrer  aux  jeunes  geus  la  po6sie ,  la  musique  et 
Tastrologie.  L'Inca  Pachacutec  ajouta  plusieurs  r6- 
glemens  aux  institutions  de  Roca  Inca.  Tel  est  le 
t^moignage  de  Bias  Yalera  ,  6crivain  espagaol 
tres-exact  dans  les  recherches  des  antiquity  p6ru- 
viennes  et  dont  les  int6ressans  m6moires(ils  n'onC 
jamais  6t6  publics)  ont  souvent  servl  de  guide  & 
Gurcillasso  qui  avoit  6i6  k  port^  de  les  consulter 
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FEMMES  DU  PEROU. 

\jtA  reine ,  femme  legitime  de  Tlnct ,  6toit  appel^a 
Coj^a,  c'est-d-dire ,  reine  ou  imperatrice.  On  lul 
^onnoit  encore  le  nom  de  Mamanchie  ,  c'est-A-dire^ 
notre  mere,  parce  qu^elle  faisoit  I'oflBce  de  mfere 
envers  tous  ses  parens  et  ses  sujets.  On  nommoit 
aussi  Cq/a  ses  filles,  mais  par  extension  seulenaent, 
ce  nom  ne  leur  6tant  pas  naturel.  On  appeloitP«//as', 
c'est-a-dire  J  yemme^  du  sang  royal  ^  les  maitresses 
de  I'Inca ,  qui  6toient  en  meme  temps  ses  parentes , 
et  toutes  les  autres  femmes  du  sang  royal.  Quant 
aux  maitresses  de  I'lnca ,  qui  n'^toient  point  de 
son  sang,  on  les  appeloit  Mamacuna,  qui  signifie 
matronej  ou  qui,  a  le  prendre  plus  g6n6ralement , 
d6signe  une  Jemme  qui  est  obligee  defaire  lesjbnc'* 
tions  de  mere,  Les  filles  de  Tempereur  et  toutes  les 
autres  princesses  de  la  meme  race ,  ^toient  appe- 
I6es  Nusta  ,  qui  veut  dire  femmes  du  sang  royal , 
avec  cette  difference  qu'on  appeloit  simplement 
Nusta  celles  kjui  6toient  l^gitimement  d'ex traction 
royale ,  au  lieu  que ,  pour  designer  la  princesse  qui 
B^iStoit  pas  legitime ,  on  ajoutoit  a  son  nom  de 
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rfusta^  celui  de  la  province  oii  sa  tn^re  avoit  pris 
naissance;  aiii^i.  Ton  diseit  Colla  Nusta,  Huanea 
Nusta,  Quito  Nusta,  et  ainsi  des  autres  provluces^ 
mals  on  ne  donnoit  ce  nom  qu'aux  filles;  elles 
prenoient  le  titre  de  Pallas  Ahs  qu'eiles  ^toient 
xnari^es. 

Les  Incas  donnoient  eux-mSmes  des  femmes  aux 
Caracas ,  aux  capitaines  et  aux  autres  officiers  doirt 
lis  vouloient  r6coinpenser  le  m^rite.  Ces  feoimes 
6loient  choisies  parmi  les  filles  d'autres  grands  dai 
rEmpire ;  rinca  les  d^sjgnoit  lui-m^me,  pour  les 
donner ,  de  sa  main ,  A  ceux  qui  Tavoieat  bien  secvi ; 
il  marioit  encore  ,  mais  rarement  ,,  les  batardes 
du  sang  royal ,  aux  Caracas  ou  seigneurs  des  grandes 
provinces,  tant  pour  les r6compensesr  que  pours^as- 
9urer  de  leur  fid^lit^. 

* 

Les  fiUes  qui  se  vouoient  au  service  du  soleil, 
faisoient  profession  de  virginit6  perp6tuelle ;  elles 
yivoient ,  pour  cet  effet,  retirees  du  commerce  du 
monde,  dans  plusieurs  palais  ou  monastferes  batis 
expr^s  dans  ce  vasle  Empire.  On  appeloit  ces  filles 
du  soleil  :  Fierges  choisies;  elles  avoient  k  QiscO 
un  palais ,  qu'on  nommoit  Ackahua  ,  c'est4-dire , 
maison  des  6toiIes  Cet.  6drfice  formoit  une  ile 
9ntre  la  grande  place  et  les  trois  rues  les  plus  fri- 


qttfnt6es  de  la  capitale;  on  ra^peloit  aussi  la 
Maison  des  choisies;  il  n'y  entroft  jamais  aucuii 
horame.  Gommeees  vterges  6toient  de»tin6es  a  etre 
femmes  d>i  soleil ,  il  falloit  qu'elles  fussent  filles  des 
IncasI^gitimemeDt  descenduesdunionarqueoii  des  • 
princes  de  son  sang.  1\  y  avoit  ordiaaipemeiit ,  dans 
cette  maison ,  plus  de  cjiimze cents  vierges  choisies ; 
m»isleiiGmbren'en6t6it'paslif«Ste;ceUesqni6feoient 
ag^es  vivoient  tou^ows  dan»  la  mfirae  profession ; 
on  les  appeloit  Mamacuna,  mot  qui ,  k  la  lettre , 
stgnifie  matrone.  Eltes  faisoient  les  foactipns  d*ab- 
bessds  5  iinstmsoieiiC  les  novices'  dans  le  culte  du^ 
soleil ,  et  lodfr  ap^enoieal  i^  filer^r  k  cou4re  et  a  broder . 
Geb  religieii6«8  vivoientf  cofrtinuelleineiit  reofer- 
ii>6es,  at  daa^  une  perp^tuelk  v!rgi«it6  ^  elles  n'a- 
Toient  ni  tour  ni  pari(»r,  ate-voyoieBt  ni  hommes 
m  femmes.  L^Inca  na^oae  s'abstenoit  da  jouir  du 
privilege  de  les  aller  visiter.  II  n'y  avoit  que  le« 
Ckyjra,  c'est-ik-dir© ,  Tinflpi^ra trice  etses  filles,  qui 
eusaetit  la  |l>er mission  d'entrer  daas  ce  vaste  monas* 
t6re ,  et  dc  parler  aux  ^ierge^eltoifies.  On  y  comptoi t 
vingt  pcxrtes  ext^ieili)Fes>  et  vitigit  por tiers  pour  le 
sesviec  de  la  maisoii,  lesqdiela  ne  pouvoieot  com-* 
muifkiepiex'  que jusqii'^-  Fetfeeiiiteet  aux  portes ext6* 
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rieures;  il  y  avpit,  pour  le  service  inl^rieur,  cioq 
cents  jeunes  personnes ,  qui  devoient  etre  loutes 
vierges  et  filles  des  princes  Incas.  La  ptidcipale  occu- 
pation des  vierges  du  soleil ,  ^  toi  t  de  filer,  de  tisser  et  de 
faire  tous  les  habits  que  portoient  i'lnca  regnant  et  la 
Goya , sa  famnie legitime ;  elles  faisoient  aussi  tousles 
habits'les  plus  fins ,  qu'on  ofFroiten  sacrifice  au  soleil. 
C*6toient  elles  qui  faisoient  6gaIementlejL^to,ou 
diademe  imperial;  elles  faisoient  encore  certaines 
petites  bordures,  appel6es  Paycha,  qui  6toit  mfi*- 
I6es  de  jaune  ou  de  rouge ,  attach^es  k  un  cordon  de 
la  longueur  d'une  aulne,  et  qui  n'^toit  point  pour 
I'Inca ,  mais  pour  les  priifces  du  sang ;  ib  les  porw 
toient  sur  la  tete ,  d'oii  elles  abouti«soient  par  le» 
deux  ezti'6mit6s  a  la  tenipe  droiie.  L'Inca  recevoit 
tous  ces  ouvrages  des  vierges  choisies  comme  des- 
choses  sKri6es ,  et  il  les  avoit  en  grande  v^n^ration , 
ainsi  que  tous  ses  sujets;  xnais  il  estimoit  plus  par-^ 
ticult^renient  tout  ce  qui  ^toit  fait  de  la  main  dei 
Cq^as ,  fenimes  du  soleil ,  et  pour  le  soleil  mSme. 
Les  vierges  choisies  6toient  tenues  y  en  outre  y  do 
f^ire  le  pain ,  qu'on  appeloit^Oanen ,  pour  lessacri* 
fices  qu'on  offroit  au  soleil ,  dans  ses  plus  grandes 
fStes,  qu'on  nommoit  Raymi  et  Citua,  Elles  fai- 
soient aussi  d'une  certaine  liqueur,  que  I'Inca  et 
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le»  princes  et  princesses  du  sang  rojal  buvofent  aux 
)ours  de  ces  solennit^s ;  oa  appeloit  cette  liqueur 
Acuy  pronongant  la  derni^re  syllabe  du  fond  dii 
gosier.  Tous  les  vases  et  la  vaisselle  enti^re  de  la 
znaison  du  soleil  etoient  vd'or  et  d'argent. 

Si ,  parmi  un  si  grand  nombre  de  vierges ,  il  en 

^toit  quelqu'une  qui  se  laissat  s^duire  et  perdit  sa 

virginity,  elle  6toit  condamnd^aetreenterr^e  toute 

vive ,  et  son  s^ducteur  a  6tre  6trangl6^  et  mSme  la 

punition  du  coupable  s'^tendoit  k  toute  sa  famille, 

.  iL  ses  parens  et  k  des  domestiques ;  mais  cette  loi 

;  terrible  ne  fut  jamais  ex6cut6e ,  parce  qu'il  n'y  eut 

.  jamais  de  coupable. 

;  Les  Incas  firent  batir  dans  les  princlpales  pro- 
,  vinces,  plusieurs  autres  mooastt^res,  sur  le  modele 
.  de  c«lui  de  Cusco.  Ob  y  admettoit  les  fities  des 
Gnracas ,  des  capitaines  et  meme  des  principaux 
•  IndienS)  pourvu  qu'elles  fussent  belles  j  on  les  gar- 
.  doit  avec  le  meme  soin  que  les  femmes  d6di^es  au 
soleil. 

Geux  qui  attentoient  k  Thonneur  des  femmes  de 
rinca  9  etoient  punis  aussi  rigoureusement  que  les 
adult^res  des  vierges  clioisies  et  d^diees  au  soleil ; 
:  xnais  il  n*y  eut  jamais  d'exemple  de  Tun  ni  de 
Tautre  crime  ,  tant  ies  P^ruviens  6toient  rigidps 
Qbservateurs  des  lois. 


Les  Indienoes  quiaprfetavoir^  choisies  poor  les 
maitresses  de  Plnca,  avoient  ea  commerce  avec 
lui ,  ne  pouvoient  retourner  chez  elles  sans  sa  per- 
mission; mais  elles  servoient  dans  le  palais,  en 
quality  de  femmes  de  la  Coya  ou  imp^atrice ,  jus^ 
c{u*k  ce  qu'on  leur  permit  de  retourner  dans  ieur 
province ,  ob  elles  ^itoient  combines  de  biens  et  ser- 
vies  avec  un  respect  religieux ;  car  les  F6rnviens  te- 
noient  k  grand  honneur  d'avoir  une  femme  de  iTnca. 

Apr^  la  mort  de  I'Inca  r^nant,  ses  maitresses 
6toient  honoris  par  son  successeur  du  nomde  /Pfb- 
macuna^  parce  qu'elles  ^toient  destin^  iiktce  les 
gouvernantes  de  ses  maitresses  ,  qu'elles  instnii- 
soient  comme  les  belles -m^es  instruisent  leurs 
bru.  II  r^gnoit  la  mSme  magnificence  dans  les 
maisons  des  vierges  choisies  pour  les  plaisirs  de 
I'lnca  y  que  dans  les  monasttees  des  vierges  du  soleil 
et  dans  toutes  les  maisons  royales ;  car  il  est  certain 
que  toutes  les  richesses  en  or^  en  argent  et  en  pier^ 
reries ,  qu^on  tiroit  de  ce  vaste  Empire ,  n'6toient 
employ68s  qu'd  Tornement  et  au  service  des  tem- 
ples du  soleil ,  des  maisons  des  vierges  choisies  et 
k  la  somptuositd  des  palais  de  Tinea. 

II  y  avoit  aussi  plusieurs  autres  princesses  du 
sang  royal ,  k  qui  leurs  maisons  servoient  de  cloStres, 
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ou  elles  vivoient  fort  relirfed ,  et  tachoient  de  s'ao- 
quitter  du  voeu  qu^elles  avoient  fait  de  rester  tou- 
jours  vierges.  La  chastet^  de  ces  femmes,  et  leur 
honnSte  fa^on  de  vivre ,  les  faisoient  regarder  avec 
tant  de  v6n6ration,  qu'on  les  appeloit,  par  excel- 
lence ,  OeUo.  11  ne  fttut  pas  oubli6r  ici  la  conduite 
exemplaire  des  veuves,  qui  ne  sortoient  point  du 
tout  pendant  la  premiere  ann^  de  leur  veuvage. 
Si  elles  n'avoieut  point  d'enfant ,  on  les  voyoit  rare- 
ment  se  rematier;  si  elles  en  avoient,  elles  pas- 
soient  leur  vie  dans  une  con  tinence  perp^tuelle ,  et 
ne  s'engageoient  plus  dans  VAtat  de  mariage.  Celte 
vertu  leur  attiroit  une  telle  estime,  qu'on  leur  ac«- 
corda  plusieurs  grands  privileges. 

Dfes  qu'une  P6ruvienne  6toit  marine,  elle  ne  sor- 
toit  presque  plus  de  sa  demeure ;  elle  s'occupoit  i 
filer ,  k  tisser  la  laine  et  le  coton  pour  son  usag« 
particulier  ou  pour  celui  de  son  mari  et  de  ses  en- 
fans. 

Dans  les  canipagnes^  les  hommes.  et  les  femmes 
travailloient  k  I'envi  a  la  culture  de  la  terre.  Dans 
les  provinces  6loign^s  de  Cusco ,  les  femmes  tra- 
vailloient aux  terres  des  Incas ,  pendant  que  leurs 
maris  s^occupoient  k  filer  et  k  tisser.  Les  Indiennes 
aimoient  tellement  k  filer  et  a'adonnoient  si  fopt 
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au  travail ,  qu'elles  ne  sortoieut  jamais  et  n'aUolexit 
jamais  eu  visite  sans  avoir  de  quoi  filer  et  tordre ; 
les  Pallas,  qui  ^toient  du  saog  royal ,  faisoient  per* 
ter  leurs  quenouilles  par  leurs  demoiselles  de  com* 
pagnie. 

Les  Femmes  publiques,  que  les  Incas  tol^roieat^ 
pour  obvter  k  de  plus  grands  maux^  ^meuroient  k 
la  campagne,  chacune  s^par^meat^  dans  de  cb6-* 
lives  cabanes ,  et  ne  pouvoient  entrer  dans  les  villes , 
de  peur  que  leur  cbnnnerce  ne  corrompit  les  femme;? 
honnetes.  On  les  appeloit  vulgairement /'am/7^iu- 
runay  nom  qui  d^signoit  et  leur  demeure  et  leur 
fa9on  de  vivre ,  6tant  compos6  de  pampa ,  qui  si- 
gn ifie /^/m/ze ,  et  de  rufia,  qui  veut  dire  phisieurs 
ensernble ;  ce  qui  ^uivaut  k  T^pithfete  de  femms 
piiblique.  Les  F^ruviens  les  traitoient  avecbeau-*' 
coup  de  m6pris,  et  ii  6toit  d^fendu  aux  femmes  de 
leur  parler ,  sous  peine  de  porter  le  meme  nom , 
pour  marque  d*infamie ,  et ,  outre  cela  ,  d^etre 
rashes  en  public  et  r6pudi6es  par  leurs  maris. 

La  conquete  du  F^rou  par  les  Espagnols  et  la 
chute  de  TEmpire  des  Incas,  entrainferent  la  d6*- 
sorganisation  totale  des  institutions  concernant  les 
femmes  duF^rou.  Les  conqu6ranss'empai6rentdes 
TAiuviennes  par  droit  de  conquet%,  en  fireut  leur 
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propri6t6 ,  ets'en  servirent  pour  assouvir  leu r$  pas- 
sions bru tales.  Les  chefs  ne  respectferent  pas  mSme 
les  vierges  du  soleil ,  les  Cqya  ou  femnies  des  Incas^ 
auxqu&lles  lis  doDtiferent  la  pri^f^rence ;  mais  i\  est 
certaioy^'un  autre  c6t6^  que  les P^ruviennes  mon- 
trferent  elles-memes  beaucoup  de  pr6clilectioa  et 
de  penchant  pour  les  Espagnols,  et  qu'elies  contrt" 
bu^rent,  parleur  attachement  aux  vainqueurs,  k 
la  ruineet  k  Tasservissement  de  rfimptre. 
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NOURRITURE  DES  Pl&RUVIENS. 

Jusqu'a  r6poque  de  la  conquete  du  F^fou  par 
les  EspagDois,  les  naturels  du  pays  n'avoient  gu^re 
v6cu  que  de  mais ,  de  fruiu  et  de  legumes ,  ou  il 
n'entrjit  pas  d'autre  assaisonoement  quedu  piment 
et  du  ael.  Quoiqu'ils  connussent  Fysage  du  feu  pour 
cuire  le  mais  et  les  autres  v6g6taux ,  ils  mangeoient , 
en  g6a6ral ,  la  viande  et  le  poisson  tout  crus;  ce  qui 
surprit  singuliferement  lesEspagnois,  tantcettecou- 
tume  ieur  parut  contraire  k  celle  des  peuples  polices. 
Toutes  les  cultures  6tablies  dans  TEmpire ,  avoient 
uniquement  pour  but  les  premiers  besoins.  Les  li- 
queurs ferment6es  des  P6ruviens  ^toient  plus  va- 
rices que  les  a  li  mens  don  t  ils  faisoient  Ieur  nourri-' 
ture;  la  chica  6toit  la  plus  commune;  mais  ce  gui 
faisoit  les  d6!ices  des  F6ruviens ,  c'6tuit  la  feuille 
d'un  arbrisseau,  uomme  coca,  lis  la  machoient, 
apr^s  I'avoir  mSI6e  avec  une  terre  d'ua  gris  blanc 
et  d'une  nature  savonneuse  ,  qu'ils  nommoient 
tocera;  c'6toit,  dans  Ieur  opiuion^  un  des  plus  sa- 
Intaires  resteurans  qu'ils  pussent  prendre. 
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Les  conqu^raos  espagnols  ne  s'accommod^rent 
ni  de  la  nourriture  ni  des  boissons  du  peuple  vaincu.  ' 
lis  imturalit^rent  avec  succfes,  dans  le  F6rou ,  tous 
les  grains,  tous  les  fruits,  tous  ies  quadrupedes de 
Panoien  h6mispb^« 
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LES  ANDES,  ov  MONTAGNES  . 

DV  PEROU. 

jLia  grande  chaine  des  Andes  parcourt  tout  le 
continent  de  TAm^rique  meridionale  du  sud  au 
Dord ;  elle  s'61^ve  pr^  le  d6troit  de  Magellan  et 
suit  a  iravers  le  Chili  et  le  P6rou ,  les  cotes  de 
rOc6aa  pacifique  :  rarement  elle  s^61oigne  de  plus 
de  dix  k  douze  lieues  des  bords  de  la  mer ;  elle  a  sa 
plus  grande  largeur  pres  de  Fotosi  et  du  lac  deTiti- 
Caca.  Fr^  de  Quito,  sous  l'6quateur ,  setrouveot  les 
plus  hauts  sommets  de  celte  chaine ,  qui  sont  en 
meme  temps  les  montagnes  les  plus  4Aev6es  qu'oa 
ait  encore  mesur6es  sur  le  globe  terrestre.  A  Po- 
payan ,  la  grande  chaine  se  termine  et  se  divise  en 
plusieurs  branches ;  deux  en  sont  les  plus  remar-* 
quables ;  Tune  court  vers  Tisthme ,  dont  elle  forme 
le  dos;  Tautre  perce  entre  les  bassins  de  TOrenoque 
et  de  la  rivi^e  Madelaine;  ell^  s^^pproche  de  la 
mer  des  Caraibes ,  k  Test  du  /lac  de  Maracatbo , 
suit  les  cdtes  de  la  mer  et  paroit  ixieme ,  par  un 
chainon  sous-marin,  se  continuer  jusques  dans  Tild 
de  la  Trinity. 
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L'Am6rique  m^ridionale  ofiFre  deux  autres  sys^ 
temes  de  montagnes  qui  dependent  plus*ou  moins 
des  Andes;  sa voir,  les  montagnes  du  Br6sil,  qui 
foranent  plutot  un  groupe  qu'une  chaine,  et  le 
groupe  qui  est  le  centre  de  la  Guyane.  Ainsi^  les 
trois  grandes  plaines  de  TAm^rique  xn6ridionale, 
celle  oil  s'^toule  I'Or^noque,  celle  que  I'Amazone 
arrose ,  et  celle  que  la  Plata  traverse ,  se  touchent  im- 
n}i6diatement.  II  seroit  facile  d'^tablir  une  commu« 
xiication  par  des  canaux  navigabies,  depuis  rem- 
bourjixure  de  rOr(§ooque  jusqu'^  Buenos- A jres. 
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MINES  DU  POTOSr. 

CfES  mines  d'argent ,  sic^I^bres,  soDt  renferm^es 
dan?  une  monfagne  qai  a  ofiert,  pendant  deux 
aiSctes  et  demi,  de^  tt^sors  in^poxsables.  Cette 
montagne,   de   forme  conique  ,   a  environ  dix- 
sept  milles  de  circonfiirence ,  et  est  percfe  de  plna 
de  trois  cents  puits^  k  travers  un  ^diiste  argileax, 
jaune  et  dur ;  etfe  est  d^une  couleur  rougeStre  par- 
ticuli^re  ,  n'est  susceptible  d'aucune  v6g^tation^ 
^nt  br<il6e  par  les  nombreux  fourneaux  qui ,  dan' 
la  nuit,  forment  un  spectacle  curieux.  Cette  mine 
6tonnante  fut  d^couverte  en  1S45  y  par  Hualpa , 
F^ruvien ,  qui ,  en  poursuivant  quelques  cliamois , 
d6racina  un  arbrisseau  ,  et  aper9ut ,  sous  sa  racine , 
cette  veine  d^argent  si  abondante ,  qu'on  a ,  depuis  , 
appeI6e  la  rica  9  ou  la  riche.  II  fit  part  de  cette  d6- 
couverte  k  son  ami  Huanca ,  qui  la  r6v6Ia  &  ua 
Espagnol,  son  maitre ,  et  la  mine  fut  enregistrto 
avec  touies  les  formaiit6srequises ,  le  21  avrii  1545. 
Aprfes  avoir  donn6,  depuis  cette  ^poque,  jusqu'en 
1648,  la  somme  6norme  de  395,619,000  de  piastres , 
elle  est  encore  loin  d^&tre  6puis6e.  Le  m6tal  y  abond^ 


toujours*  tnais  la  partie  la  plus  accessible  a  6t6en« 
levte ,  et  Ton  ne  veut  point  se  donner  la  peine  de 
p^n6trer  trfes-avant  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
attendu  qu'il  y  a  dans  le  F6rou  et  mSme  dane  le 
voisinage,  beaucoup  d'autres  mines  plus  faciles  k 
exploiter. 

La  ville  de  Potosi  coiftient  cent  znille  ames,  y 
compris  les  esciaves ;  elie  est  le  ai^ge  de  Tadminis^ 
tration  des  mines  et  des  tribunaux  y  relatife*  C'esI 
le  centre  d'lm  tv^grand  commerce ,  cpi  ae  fait  par 
la  rivifere  Pilcomayo.  L'air  y  esl  &dd ,  et  les  enrvi- 
rons  st^riles. 
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QUITO. 

Lja.  viile  de  Quito  est  c61ebre  daos  I'Hi&toire  dew 
K^volutions  du  F6rou ;  elle  Test  meme  dans  les Tastes 
de  I'astronomie  et  de  la  g^ographie  moderne ,  par  les 
travaux  de  quelques  savans  d'Europe.  Cette  ville  est 
grande  et  belie ,  assez  bien  fortifi^ ;  mais  le  ciel  y  est 
triste  et  n^buleux  :  les  montagnes  Voisines  offrent  peu 
de  verdure,  et  le  froid  y  est  tr^s-vif .  Les  habitans  sont 
industrieux ;  iis  fabriquent  surtout  des  draps  et  des 
cotons  qu'ils  peignent  tous  en  bleu  :  ils  fournissent 
tout  le  P6rou.  Le  commerce  de  la  ville  est  aussi  trfes- 
actif.  On  estime  le  nombre  des  habitans  k  5o  mill^ 
jndividus,  en  grande  partie  metis  ou  nes  du  sang 
espagnol  et  indien.  Quito  est  le  si^ge  d'une  pr6si- 
dence ,  d'un  tribunal  supreme ,  d'un  6veque ,  etc. ;  les 
rties  sont  d'un  niveau  trop  in6gal  pour  qu'on  puisse 
»'y  servir  de  voitures  5  les  maisons  sont  couvertes  en 
briques  non  cuites ,  ou  en  terre ,  et  ont  rarement  plus 
dedeux  Stages.  Le  grand  tremblementde  terre  du  4 
f6vrier  1797,  qui  boule versa  toute  la  province  et  tua  j 
en  un  seul  moment ,  40  mille  personnes ,  a  616  aussi 
trfes-funeste  aux  habitans  de  Quito.  II  a  totalement 
chang6  la  temperature  de  Fair,  Depuis  cette  catas- 
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troph©,  il  y  a  des  trcmblemcns  de  terre  ponti- 
nuels.  II  est  mfeme  probable  que  toute  la  par- 
tie  haute  de  la  province  ,  n'est  qu'un  volcan. 
Les  habitans  de  Quito  ,  xnalgr6  les  horreurs  et  les 
dangers  dont  la  nature  les  environne  ,  sont  gais^ 
vifs  et  aimables  5  leur  ville  ne  respire  que  la  vo- 
lupt6  et  leluxe  :  et  nulle  part ,  peut-fetre ,  il  ne  rfe- 
^e  un  gotit  plus  d&ud6  et  plus  g^n^rai  pour  les 
^aisirs. 

'  Nous  terminerons  cet  article  sur  Quito ,  par  le 
tableau  historique  du  terrible  tremblement  de  terre 
qui  bouleversa  tout  ce  royaume  en  1797 ;  les  details 

que  nous  allons  offrir  sont  authentiques. 
•    L'histoire    ne   fourniC    point    d'exemple    d'un 
bouleversement  aussi  compiet.  Les  provinces  de 
Tacunga  ,  Ambato ,  Kiobamba  ,  Alaosi ,  partie  de 
celle  GhimbQ  et  presque  tout  le  territoire  de  Quito 
fureht^branl^s  vers  la  fin  de  f6vrier  decette  niSme 
annte.  II  ne  resta  pas  un  seul  edifice  sur  pied ,  toud 
ftit  niveW  k  la  terre. 

La  catastrophe  s'annon^a  par  une  grande  ^rup- 
ti6n  du  volcan  de  Macas  qui  8'entr\>uvrit  par  le 
milieu  ;  k  I'instant  les  montagnes  furent  secou6e8 
d'une  telle  force  qu'elles  se  renversferent ,  les  unes 
«n  lan9ant  des  pierres  et  des  tourbillons  de  pous^ 
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tihre  ;  les  autres  des  torrens de  laves,  quelques^Rnet 
des  fleuves  d'eau.  La  .mpntaga^  ^'Y^q{|lajt|i  vo.aii^ 
en  toxnbaqt,  une  rivifere  immen^  <Jj?  l?^^  ?  W*- 
charg6e  de  lames  dp  feu  5  dan^  sQfi  cpu|*s  eU^Qt  dis- 
paraitre  Capalpi  ^  St.-4ndr6^  fjuppq.,  Awbj'^ijs, 
iruanaodo  et  plusieurs  autres  li^ux.  JLn^to^o^jt^gOj^d^ 
Lamaya  se  fondit/pouraiqsi  d|f;e,,  (epeAU^e^^a- 
gloutit  Pelile  et  la  fameusj^  iefve  d€^$t..-;XI$)e{f{fop^^ 
sur  laquelle  p^rirent  plus  de  mille  persoaue^*  C^te 
de  Quero  tomba  sujr  le  village  de  ce  j^^^  ^  ^^auj 
laisser  un  seul  t^moin  de  ce  d^safij^j:^^  C^V^  4^ 
Yatagui  se  rea versa  $ur  lS^agr4rp  ^  jBU^V^v^rftiit  un 
abzoiesi  consid6rable  qye,tjj>^^*%tgigl(^f  j;,fflrt^ 
temple?,  habijtan^  ,  ?^<^^P^  /^^ly^ P«*>»»W-  Ce 
lieu  se  traDsforqia  en  lap  d&  ba^je  ^HfSii^'^iW  Vi 
exhala  un  pdeyr  de  spuft^ .  ^t  scj^q^^^sfij:  ^Mm» 
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de  feu.  Le  nombr.e  dqs  rpo^t?  |^tp9g9$^^i^Jil|f . 

Dans  la  province  ,del!apur^<,  bf^wp^^fl.pWr 
sonnes  mourureo^td^  faim .  et  Kp,^i^,.d.et,spi(, ii4rafU« 
de  la  corruption  des  eaux:  Les  Jt^|;^^t^s,,d#  ^i4^^n^» 
iprouv^rent,  en  partie^  ie  mep^e^ijipjijti^i^c;  jcj^  ilaca 
jetferent  des  feux,  i)  se  formfli  dg^ojf yj^  W'^^t 
une  entr'autres  au  pied  du  l^itany^a^^ 

La  moiri6  de  la  monlagpje^  de^Cjil^Jl'f&f^rqiill^Cit 
«Duvrit  de  sesruin^s  la villedej^obji^ 
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bitans.  II  ne  resta  pas  pterre  $ur  pierre  ,  tQut6toit 
borreur ,  efiroi  et  coi»furiQii  $  les  mm  dovcmuoit  cIm 
riyifere^,  h^  p}aee»  de$  abimes;  tbut^itiMt  eoi;i<rert 
de  terfe  et  de  soufre. 

T^Ue  maijspfi  qvii  9e  (roitvoit  sur  la  dm*  d^uhe 
mootilgQP ,  #9  jt^Quy^4»oft  l^fioefif4*mi9'vaH6& ;  teltat 
(|ui  i^tpU  4A|ij»  liofiT  y^U^,  if  trouva  aa  fafiib  d^um 
ipipntdgne.  Qfim  vH  plu^wtif l»  qui  Ikvoieflt  ^t6  transn 
porttes  d*uii  U^q  daos  Ma  aulre  aaoB  la  parte  d'tiji 
apul  xneuUe  3  Qi^ia  qu^qufs^pes  n^exist^renit  pfair 
le  lendemaiB. 

Les  habitans  de  cette  malheureuse.Vlilese  r^u*- 
nirent ,  efiray^  ,  dans  la  plaine  de  Casadamba  ; 
quel  spectade  !  les  uns  avoieot  perdu  un  bras  ,  les 
autres  une  jambe ;  celui-ci  pleuroit  ses  enfkns , ceux- 
'Ik  pleuroient  leurs  6pouses  et  leur  pfere  ;  personne 
n'osoit  approcher  des  villes  ,  k  cause  de  la  putre- 
faction des  cadavres. 

Ce  n^^toit  pas  assez  de  ces  calamites ;  des  voleura 

s'6U)ient  rassembl^s  et  enlevoient  jusqu'aux  secours 
qu'on  envojoit  aux  mulheureux ;  ils  pilloient  de 
toutes  parts  sans  nulle  piti6  pour  les  infortun^s  qui 

faisoient  entendre  leurs  crisde  dessous  lesruines. 
Pour  comble  de  maux ,  les  Indiens  se  soulev^rent ; 

lis  publiferent  fiferement  qu'ils  6toient  libres  destri- 
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buts  que  tear  imposoient  les  cori^gldors  et  les  cur^ , 
iUae  joigairent  aux  voleurs  pour  piller  ;  les  troupes 
envoyies  contre  les  voleurs  et  les  ladiens ,  ne  suffi- 
soient  pas  pour  les  coutenir. 

Ces  terribles  secousses  durbrent  plusieurs  jours , 
aefirent  sentir^  plus  ou  moins  ,  depuis  Santa-T^ 
jusqu's^  Panama  ,  et  portferent  la  desolation  dans 
presque  toute  I'Amdrique  espagnole  m^ridionale : 
'  plusieurs  villes  fiirent  abimtes  ,  et  il  p6rit  pr^  de 
4Dxmlb  personnes  ,  perte  irr6parable  pour  un  pays 
nussi  peu  peupie* 


i 
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cusco. 

JLe  territoire  de  Cusco,  centre  de  Tancien  Empire 
Peruvian ,  abonde  en  mines  d'anciens  temples ,  de 
palais ,  d'acqueducs ,  de  voltes  souterraines ,  de  ca- 
nauz  et  de  grandes  routes.  Ces  nombreux  .monu-  .. 
mens  attestent  k  quel  degr^  la  civilisation  des  F6- 
ruviens  avoit  6t6  port^e  sous  le  gouvernement  des 
Incas.  La  viile  de  Cusco  est  la  plus  ancienne  du 
P^rou;  fond^  par  ie  premier  Inca, Manco  Capac, 
elle  devint  la  capilale  de  tout  I'Empire  p6ruvien , 
et  la  residence  des  empereurs.  La  rivieres  Quata- 
nay  la  divise  en  haute  et  basse;  elle  est  presque 
aussi  ^tendue  que  Lima ,  et  conserve  encore  beau- 
coup  de  monumens  de  son  ancienne  grandeur,  entro 
lesquels  on  remarquela  forteresse  qui,  bien  queruin6e 
par  la  longueur  des  temps,  faitFadmirationdeceux 
qui  la  voient,  et  d^montre  encore  la  puissance  des 
Incas.  On  trouve  k  Cusco  des  bains  foumis  par  deux 
Fontaines ,  Tune  d'eau  cbaude ,  et  i'autre  d'eau  froide* 
Cette  ville  c61^bre  compte  encore  plus  de  quarante 
mille  habitans.  Son  principal  commerce  est  en  sucre  , 
i^todes,  draps  communs,  toiles  ordinaires,  galons 
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ct*or  etd'argent,  cuirs,  mcroquins  et  parchemiat- 
9@s  habitant  tout  tife-ingdnieux ,  et  se  distingueuH 
particuli^rement  dans  I'art  de  broder ,  peindre  et 
gculpter.  Les  Indie&s  ^rtbdt'cmt  beaucoup  de  go^ 
pour  la  peinture.  Gette  yille  e$t  ^loign^e  d^  cetA 
quatre-vingt^quatre  lieues  de  Lima  et  de^ux  c^l^ 
quatre-yiogtrdix  lieues  de  la  FlaUjt 


J 


s63 


LIMA. 

(jETTE  capitate  est  tegard^  avec  raison ,  nonseule- 
xnent  comme  la  m^tropole  du  F^rou ,  mais  comme 
une  dfes  p(us  belles  villes  du  monde.  Cest  la  reine  de 
rAm6ri({ae  tn6ridiox(^\e ,  disiea t  lesEspiagaois ,  quoi- 
quelle  ne  soit  ni  atissi  commer9ante  que  Mexico 
"et  Buenos- Ayres ,  ni  aussi  ihdustrieuse  cpie  Quito* 
On  s^arcc6rde  k  firire  T^oge  du  g^tiie ,  des  senti- 
isxetis  Ifb^raux  ,  dfe  ta  gatt^  naturdte  de  ses  habi- 
tans.  Lima  est  S  pr^  de  dear  lieues  de  ia  mer 
IPacifique  ,  et  k  one  ^ale  distance  de  son  port , 
appel6  Callao  $  batie  dans:  une  plaine  appelto 
h  vallte  de  Rhnac ,  d^o&  par  corruption  lui  est 
venu  le  nom  de  Lima ,  elle  est^rr6s^  par  la  ri« 
vi^re  de  ce  nom  ,  quS  k  m  beau  pont.de  pier  re  de 
cinq  arches.  Etle  a  uni6'  belle  place  carrto  ^  de  5  & 
6o<^  pieds  de  bn^g;;  enCour^e  de  beaux  6difices  ,  au 
milieu  est  plac6e  une  belie  Fontaine  de  bronze  de 
trfes-bon  go^Kt.  La  viUe  est  de  figure  Criangulaire,  i« 
cdt6  qui  regarde  la  rivitee  a  plus  de  2  millesde  long ; 
elle  est  eatour^&demurailles  faite»de  briquet  avec 
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^4  bastions  r^guliers ;  les  rues  de  Lima  sont  large* 
et  presque  toutes  tiroes  au  cordeau.  Les  maisoos 
J  sont  basses ,  k  cause  des  trembiemens  de  terre  , 
mais  d'une  belle  apparence  et  richement  om^s  ; 
elles  ont  presque  toutes  des  jardins. 

Celte  capitate  est  la  residence  du  vice-roi  el 
de  la  pr6sidence  de  I'audience  royale  ;  mais  ella 
xiVst  plus  aussi  peupl^e  qu'avant  le  tremblement 

de  terre  de  1746;  on  y.compte  k  peine  cinquante 
mille  babitans ,  dont  pr^  de  mille  moines  et  700 
religieux.  En  1790  le  nombre  de  maisons  6tott  de 
3942  5  i5o  appartenoic^t  k  des  couvens  religieuXr 
Les  ^glises  sont  znagnifiques  y  tant  en  dehors  qu'en 
Redans.  Lima  en  renferme  65  ,  dont  l'int6rieur  est 
orne  d^argent ,  d'or  et  de  pieixeries :  on  y  voit  aussi 
up  grand  nombre  d'oratoires^  d'ermitages ,  de  cha- 
pejles  et  autres  maisons  de  devotion.  On  sait  que 
les  6glises  sont  d  Lima  le  rendez-vous  de  i'oisi- 
T^te  et  des  intrigues  amoureuses.  La  religion  j 
est  le  sujet  de  plusieurs  divertissemens  publics. 
Les  processions  y  sont  nn  melange  de  pompe  ,^  de 
faste  et  de  cAr^monies. 

A  la  r6ception  d'un  nouveau  vice-roi ,  ou  lors  de 
Fav^nement  au  trone  d*ua  nouveau  roi  d'Espagne, 
tons  les  grands  digniLaiw  et  officiers,  se  reudeol 
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en  cortege  d  la  catb6drale ;  on  y  cSi^bre  une  grftnd'- 
messe ,  apr^  airoir  entonn^  le  Te  deum  :  ensuite 
toute  la  noblesse  des  deux  sesres  se  r^unit  k  uti  grand 
repas;  on  donne  k  cette  occasion  leconibatdutau- 
reau  et  autres  divertissemens  pour  le  peuple.  A  ces 
sortes  de  fiStes ,  on  voit  des  corteges  de  ptusieuts 
nations  indiennes ,  chacun  dans  leurs  diSSrens  cos- 
tumes nationaux;  sou  vent  ^  &  la  v6rit6 ,  ce  ne  sont  que 
ded  masques  dont  on  affuble  des  gens  gag^s  pour  doii- 
ner  plus  de  vari6t6  k  la  solennit^  et  en  relever  l'6clat. 
II  regne  aujourd'bui  moins  de  £§rocit6  dans  les  com* 
bats  du  taureaiu.  Mais  ,  comme  en  Angleterre  ,  on 
aime  au  F^rou  jusqu'ala  fureur  les  combats  de  coqs^ 
Le  concours  est  si  grand ,  qne  les  juges  des  pans  ne 
peuvent  y  maiptenir  leur  autorit6 ,  qu'&  Taide  dai 
soldats  ;  les  spectateurs  sont  rang^  dans^  un  am^ 
pliith6atre  ou  I'on  fait  entrer  les  combattans  par  des 
portes  lat^rales. 

II  y  a  aussi  k  L  ima  an  assez  bon  tbMtre  i  la  salleest 
jolie  et  commode  ;  il  y  a  de  belles  decorations  ,  €t 
plusieurs  acteurs  seroientappiaudismSmei^  Madrid. 
Ce  n'est  que  depuis  1771  qu'on  a  ouvert  des  cafi^ 
k  Lima  5  ony  trouve  aussi  un  jeu  de  paiime  ou  it 
se  fait  des  paris  considerables* 
La  plus  belle  promenade   est  I'Alameyda  ,  le 


loiig  de  la  rivi^  A€  Rimac.  toe  ttobte^de  y  ^tala, 
ddns  cinq  graHdeii  kll^s  d*otiftt}ger^ ,  ta  iff^giiiiicence 
de  sea  6qir)tMg0i.  Oii  Wt  eomp%^  phis  de  <sitxq  miiia 
a  Liaia  ^  doot  plii9i«<»fft  rieheftt^t  dOtifia.  Chaque 
boarge<3i8^  potif  t)«(f  qddd^^  fteolbS^telui  pefrikn^tent, 
tieot  6galeifi6«t  voitum  tut  (^abrtolefc.  tie  luster  it^edt 
pas  mofaia  excemit  d^tfs  t<^s  f  dteiMM  ,  €t  j^Cout 
dans  «e«dis  be»(isig]t0.:&i  bted1liibiflettl«fdt  fepfus 
Femarqodbte  d»$  fitmm^d^  qdlilU6 » ^»t  kiMMlin ; 

c'esltiiia  ti0b(§r<Hlrt«  ^ui  ddiM^&dpftr  d&Sitis  tin  assez 
large  v«tti>g^i^  titt  pett  att  d^sSsotf^  du  ittdlet.  Le 
&[dallm  est  drdiiiairetti^fil  i€  I'^ftoflb  la  plo^  pr£- 
cieutfe  ^  tatit^t  ricbement  bfdd^ ,  tatit6t  dfu*  ^dours^ 
la  i^s  elief  ,  it  coiS^  idv^y/tttt  tUtt(  eeots  6tm  et 
ftu-deUk  at  cependafit  it  i/^fi  fi»tft  pa«  in^m  k  uoa 
danie  AeJAmai$a  »ufaftu  paor  ^ha^ua fete^  dacre 
cela ,  la  laxean  pietf€tie^  ^(  pfcidfgiau^r,  iuftdut  en 
perles  qui  prodaisent  un  coDtraste  fldtUftrf  a^ec  la 
rouge  vit  da  laerr  iaitit  at  la  mk  br^ttam  ^  fon- 
cA  de  Ia«f^  dbaveuir ;  aa  aueun  pay^  ,  W  dame> 
He  inettast  tamt  da  prit  ^  avoir  tiit  besiu  bras  et 
plus  eneoteunbefllupied.EQ  g6a6ral les fanames de 
Lima sodtbellas,  atles on t das  jactt plains  da  feu  et 
d'expression.  La  danse  est  un  de  leurs  principal)^ 
amusflmena ,  par  la  raisoft  qo'eUa  fournit ,  en  nitoe 


tempt  la  plus  belle  occasioii  d'entamer  des  intrigues 
amoureuses.  Le  climat ,  ta  bonne  chfere.et  l'oisWet6 , 
toutconcourt  dans  ce  beau  paj«^  pour  disposer  i 
I'amour  eti  la  volupt^. 

L'int^rieur des maisons,nile luxe  de  la  table,  ne 
r6pond  paint,  d*ailleurs,  au  fasle  qu'on  6tale  daus 
I'habilleineDt ;  la  table  est  Fragale  et  I'ameubtemenk 
n'offre  ni  goiit  ni  magnificence.  La  conversation  est 
agr^able  et  vive.  Les  femmei  >  surtout,  font  preuve 
d'esprit ;  elles  (e  reinvent  davantage  par  dts  connois- 
sances  enmusique  etdouvent  par  nne  belle'voix. 

Lima  possfede  plusieurs^abiissemens^  entr'autres 
one  tr^rede  pour  recevoir  lecinquifemedu  produit 
des  mines  et  d'autres  taxes  payees  par  les  Indiens^ 
sujets  du  roi  d^Espdgne  ;  cette  viile  a  aussi  une  uni- 
versit6  et  plosieurs  academies.  CVstdansIa  prome^ 
nade  charmanteet  solitaire  ,  dite  la  Piedra-^Lisaj 
que  fut  con9ue  par  des  honimes  de  lettres  de  Lima , 
la  premiere  id6e  d'une  soci^l6  acaddmique. 

II  existe  aussi  plusieurs  journaux  dans  la  capitate 
du  F^rou,  entr'autres  le  Mercurep6ruvien,  d^ou  nous 
venons  de  tirer  tous  ces  details.  Cette  ville  offie, 
fomme  Mexico  ^  lesagr^mens  et  les  avantagesde  la 
civilisation  europteone. 

Le  climat  y  est  sain  etagrdabte;  it  nV  pleut  ja- 
mais 5  il  n'y  tombe  qu^une  pelile  rosee,  appele 
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gama.  Le  teriitoiredeLimaabondeeotoutessorteis^ 
de  fruits-,  et  ne  laisse  rien  k  desirer  pour  I'agr^meiit 
et  la  commodity  de  la  vie. . 

Mais  toute  la  beaut6  de  sa  situation ,  toute  la  fer- 
tility de  son  sol  y  toutes  les  richesses  de  ses  habitans,^ 
Be  peuvent  falre  oublier  les  d^sastres  qui  Font  ine«- 
Bac^  et  qui  la  menaceat.  encore.  En  174^ ,  un  ter- 
rible treniblenaent  de  terre  detruisitles  troisqjuarts 
de  la  yille  et  denfU)lit  enti^rement  le  port  de  Callao. 
Jamais  ii  tiy  eut  de  destruction  plus  complette  :  de 
trois  intlle  iadividus  qui  habitoient  ce  port ,  il  n'en 
resta  qu^un  seul  pour  porter  la  nouvelle  de  cet  6v6- 
neoQent  d6sastreux ,  et  encore  il  n'^happa  que  par 
un  hasard  extraordinaire.  Cet  homme  6toit  dans  un 
ibrt,  en  vne  de  tout  le  port  da  Callao;  il  aper- 
cutn  en  moins  d'une  notinute,  tous  les  liabitanssortir 
de  leurs  maisons  ,  dans  la  plus  grande  confusion  et 
la  plus  grande  terreur.  La  mer ,  qui  s'6toit  retiree  k 
ime  distance  considerable,   revint  en  montagnea 
6cumantes  par  la  violence  de  Tagitation  ^  et  ensevelit 
ces  maiheureux  habitans  dans  son  sein.  Immediate- 
ment  apr^s,  tout  fut  calme  et  tranquiile;  mais  les 
i7>emes  vagues  qui  avoient  d^truit  la  ville,  pous- 
serent  un  petit  bateau  dans  i'endroit  menoe  du  fort 
oil  etoit  I'hoxnme  spectateur  de  ce  d^astre  ;  il  sW 
jeta  et  se  sauva. 
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